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ANNALES DES JIISSIOXS FRAXCISCAINES. 



 


PRE
IIÈRE PARTIE. 
HISTOIRE ANOIENNE. 


I. 
TARTARIE. 


FRUITS HEUREUX DES l\IISSIOXS Fn.ANCISCAI
ES CHEZ LES TARTARES 
AU DELA DES FRO
TIÈRES DE LA HO
GRIE, DE LA POLOG

E 
ET DE LA RUSSIE. 


1279. 


Après avoir vu les Franciscains pénétI'er de toutes parts au 
sein de la nation Tartare et s'avancer courageusement jusqu'aux 
régions les plus reculées qu'elle occupait du côté de la Chine, 
nous rapporterons iei succinctement ce que nous leur avons vu 
faire, à la 111ême époque, chez ce peuple au delà des fro;Üières 
de. la Hongrie, de la Pologne et de la Russie. 
Ces Tartares sont précisément ceux que l'histoire nous a 
montrés promen:1nt dans 13 I-Iongrie sous Ie COlTIlnandenlellt de 
Batù une dévastation si affreuse qu'ils Ia changèrent COlume en 
un désert; c' est alors que Ie Pape Innocent IV, pour arrêter 
lenrs progrès et préserver l'Europe des mal1X terribles qui la 
Inenaçaient, prit Ie parti d'envoyer, en ambassade près de ce 
chef, Ie Franciscain Jean de Pian-Carpino, de Ia IDission du- 
quel nous avons déjà raconté l'heureuse issue 1 . 
S'alTêtant done à sa parole, les Tartares bornèrent leur do- 
mination au Captchak, c'cst-à-dire, au pays qui s'étend enb'e 
Ie lac Aral, la mer Caspienne, Ia mer Noire et les frontières 
Orientales de Ia Russie. Les Franciscains y pénétrèrent aussitôt, 
et ne tardèrent point à y recueillir UIl si grand fruit de leurs 
travaux apostoliques que, dès 1278, Ie pape Nicolas III crut 
nécessaire d'y ériger un évêché spécial, afin de faire croUre de 
plus en plus ce troupeau naissant du Seigneur. On en trouyc 
1) Deuxième année des Annales, p. 7. 
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la preuve dans la Ieth'c suivante, adressée par ce POlltife à 
Philippe, évêque de Ferrno, legat apostolique dans les régiolls 
du 
ord. 
" Comme, dit Ie pape Nicolas, notre cher fils, Ie Provincial 
dcs Frères 
lineurs du royauJne de Hongrie, nous a informé 
qu'un certain llmnbre de religieux du même Ordre se sont 
étabIis au milieu des Tart-ares, auxquels iIs annoncent avec une 
sollicitude in fatigable la foi de J ésus-Christ, et comnlf
, par la 
coopération de la. grâce divine, iIs ont obtenu beaucoup de 
conversions; sachant, par Ie rapport du même Provincial, qu'il 
ll'y a là aucun évêque cathoIique qui puisse promouvoir les 
religieux aux Ordres sacrés, et qu'il n'y a même dans Ie voi- 
sinage ni évêque ni cathoIiques (européens); nous, en vertu 
des présentes Lettres .A..postoliques, vous prescrivons de pren- 
dre avec soin tous leð renseignements possibles, de vous en- 
quérir notamment s'il y a eu là autrefois un évêque, ainsi qu'on 
HOUS l'a affifJné, et d'oLÌ il tirait ses moyens de subsistance 
(chose à laquclle devrait déßormais veiller Ie Siége apostolique) 
et de nous en donner inunédiatement pIeine connaissance. - 
Viterbe, ce 7 actobre, dans la première année de notre ponti- 
ficaV. /I 
Ce précieux document, examiné dans ses détails, n ous écIairc 
sur beaucoup de points. II nous apprend d'abord que les Fran- 
ciscains ne firent poin t comme par hasard une excursion Ap08- 
tolique parmi les Tartares, mais qu'ils s'y fixèrellt d'une manièrc 
stable. En second lieu, puisque Ie Souverain Pontife déclare 
qu'il n'y avait dans ces régions aucún évêque, de la main du- 
quel les 
lissionnaires pussent recevoir les Ordres sacrés, il 
s'ensuit évidclnmcnt que non-seuleulent ces rnissionnaires y ré- 
sidaient avec. Ie titre d' ou vriers évangéIiques, Blais qu'il y 
existait une custodie régulière de l'Ordre, dépendante, ou de 
la Province de IIongrie, ou du vicariat de I'Ùrient et du Xord. 
Dc ces vical'iats établis dès l'an 1200, Ie premier comprenait 
trois custodies, savoir celles de Constantinople, de Trébisonde 
et de 'l'auris; Ie second en cOlTIprenait deux, celles ùe Gazaria 
et de Saraia 2 . En cffct, on ne saurait supposer qu'on n'en- 
'ToJât dans des Inis::;ions ordinaires que des religieux non en- 
1) Voir Wadding et Ra
'n31di, année 1278. 
S) 'Yadding, année 1260. 



-9- 


core revêtus de la dignité sacerdotale, tant parce qu'ils ll'eussent 
pu exercer Ie ministère apostolique 7 auquel ils étaient destinés, 
que parce qu'au milieu des peuples barbares, OÙ manquaient 
des églises régulièrement établies et dirigées par des pasteurs 
particuliers à résidence fixe, il leur eût été impossible de se 
présenter à I'ordination. Enfin Ie pape Nicolas, dans sa letbae 
au Légat, évêque de Fermo, fait allusion à je ne sais queUe 
ville située aux frontières entre la H ongrie et Ie pays des 
Tartares, qui l'avaient détruite une quaralltaine d'années aupa- 
ravant, de sorte que depuis ce temps lit il n'y avait plus d'évêque 
ni de catholique européen quelconque; telle était la terreur qu'a- 
vaient répandue ces dévastations vraiment effroyables! l\lais nous 
n'oserions affirmer de queUe ville il s'agissait. Toutefois nos lec- 
teur3 ne seront point fàcnés de connaître les circonstances de 
son entière destruction, telle que nous la décrit un témoin ocu- 
laire, Roger de Bénévent, chapelain du cardinal Jean de 'rolède, 
envoyé à cette époque en Hongrie pour les affaires de l'Eglise. 
II Tandis que les Tartares, dit-il, saccageaient Varadin, je mp 
tenais caché dans une forêt voisine, d'où je me retirai pendant 
1a nnit à Pontommaso, bourg allemand sur le8 bords du Korosch; 
mais ne m'y croyant point encore en sûreté, je me réfugiai dans 
une île fortifiée du 
lorose. C'est là que j'appris Ie sac de Pon- 
tomlllaso, avec des détails qui me firent dresser les chevenx; en 
conséquence, j'abandonnai mon He pour me jeter dans nne forêt. 
Le lendemain même eUe fut envahie par le5 Tartares, qui n'y 
épargnèrent rien. Beaucoup de gens du pays s' étaient comme lllOi 
retirés dans les bois, et croyant, trois jours après, que I' ennellli 
s'était éloigné, ils en sortirent, afin de chercher quelque 110nrri- 
ture pour apaiser leur faim; mais hélas! ils rencontrèrent les 
Tartares, et ceux-ci les mas
acrèrent taus jusqu'au dernier. Cf>- 
pendant, manquant de tout, j'errais à travers les forêts jusqu'à la 
nuit, où, poussé par la faim, j' étais forcé de me rendre dans l'ìle 
.. pour tâcher de recueillir sous les cadavres un peu de viande et 
de farine, que j'emportais furtivement. J e vécus ainsi pendant 
plus de vingt jours dans les tanières
 dans les fossés et dans 
les troncs des arbres. Quand les Tartares, promettant de ne 
plus faire de mal aux habitants, les engagèrent à retourner 
à leurs foyers, je ne comptai point sur leur parole, mais sus- 
pectant avec raison leur loyauté, je résolus d'aller plutôt droit 
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à leur cmnp. Jc me cOllfiai done à l'honnèteté d'un Hongroi
, 
qui était à leur service. Cet homme, usant envers moi d'une 
gr:1nde charité, m'admit au nOlnbre des gens ds sa Inaison. 
Exténué et à delni nu, je gardais ses chariots, et pendant 
tout Ie temps que je restai avec lui, j'eus toujours la mort 
clevant les yeux. Un jour je vis beaucoup de Tartares et des 
COlnans revenir de tous eôtés avec des chariots pleins de dé. 
})ouilles, avec des troupeaux et des chevaux, et je sus qu'ils 
avaient dans une seule nnit égorgé les habitants de tous les 
villages des environs" tout en respectant les grains, les four- 
rages et les Inaisons. J'en eouclus qu'ils se proposaient d'y 
l)asser l'hiv
r, comme ils Ie firent en effete On voit par là 
que si les Barbares avaient prolongé la vie de ces infort.unés, 
ce n'avait été que pour Jeur laisser faire une récolte qu'il ne 
devait point leur être donné de consommer eux-mêmes. Lorsque 
les chefs eurent reçu l'ordre de retourner en Tartarir, nous 
cOllllntuçâmes à sui"re leurs chariots, chargés de butin, avec 
les troupeaux et les chevaux. Quant aux Tartares, ils fai- 
saient cà et là des excursions dans les forèts, chcrchant à 
découvrir ceux qui auraient pu leur échapper lors de leur pre- 
Inière arrivée. Qnand nous eûlnes ainsl quitté la Hongl'if', 
pour entreI' en COll1anie, il fut interdit de tner désormais 
des anilnaux pour l'alimentation drs prisonniers : on ne leur 
en laissa l)lus que les entrailles, les picds et la tête! Cela 
l1Qus fit trembler pour nous-mêmes, et nous ne douhhnes plus 
qu'on ne voulût nous sacrifier tous, conlme, à vrai dire, les inter- 
prètes nous Ie faisaient entendre. C'est pourquoi je résolus de 
prendre la fuite, et en effet, feignant quelque besoin, je me 
l11is en sûreté, en gagnant précipitamlnent ]a forêt avec mOll 
dOlnestirlue; là j'entrai dans une grotte, où je me fis cou- 
vrir de feuil1es sous lesquelles il se cacha lui-même 110n loin 
de Jnoi. K ous reRtâmes ainsi deux jours ensevelis sans remue
 
ni lnèlne lever In, tête; car nous entcndions les cris horribles 
des Tartares à la poursuite des bêtes dans 1a forêt et des pri- 
sonniers qui s' étaient échappés. N éanmoins nous sortîmes de 
notre retraite, clmssés par la failn; mais à la première ren- 
contre que nous fimes d'un homme, nous nous InÎmes à fuire 
d'épouvante, comme lui-nlên1(
 se mit à conrir; bielltôt nOllS 
nons arrêtàmes pour nous regarder l'un l'autre, et comme 
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cet homme était aussi bien que nous sans armes, nous nous 
fim-es réciproquenJent des signes c1'intelligence; puis nous nous 
rapprochâmes, nous nous racontâmes notre histoire et nous 
délibérâmes sur ce qu'il y avait à faire. N ous encourageant 
par la confiance en Dieu, nous gagnâmes les extrélnités de 
la forêt, et Inontés sur un arbre élevé, no us vîmes la déso- 
lation qui régnait dans les villages que nous avions quittés, 
mais que les Tartares n'avaient point entièrement détruits. 0 dou- 
leur! nous nous mimes à traverser ce désert, guidés par les 
tours des églises, heureux quand nous pouvions trouver, dans 
des jardins dépouillés et ravagés J des poireaux, de l'ail et des 
oignons, faute desquels nous nous nourrissions de racines d'her- 
bes. A la fin, sortis de la forêt, après huit longs jours nous 
atteignimes A}ba, qui n' était plus qu'un champ d' ossements 
restes sans sépulture; les murs des églises et des palais étaient 
encore souillés de sang chrétien. A une distance de dix milles 
plus loin près d'un bois, il y avait une maison de campagne, 
appelée vulgairement la FIJ'ata, et à quatre milles du bois une 
haute montagnè sur laquelle s'étaient l'éfugiés beaucoup de 
gens du pays. Ces infortunés se Inirent, à notre vue, à ver- 
ser des larmes d'attendrissement, puis à se réjouir avec nous 
de notre arrivée; ils no us questionnèrent avidcment sur les 
dangers que nous avions courus, nous offrant en même temps 
du pain noir de farine mêlée à de l'écorce de chêne, ce qui nous 
parut doux comme Ie sucre. Nous passâmes un mois en ce lieu, 
sans oser nous en éloigner même d'un pas; mais souvent nous 
chargions nos compagnons les plus adroits et les plus hardis d'al- 
ler s'assurer si l'on voyait encore les Tartares; car nous crai- 
gnions que leur retraite ne fût une feinte et qu'ils ne revinssent 
égorger ceux qui avaient échappé à leur fureur barbare. Aussi, 
bien que Ie besoin pressant de vivres nous contraígnît par- 
fois de descendre dans les lieux habités, ne quittâmes-nous 
jamais cet asile, sinon après le retour de Bela t . /I 
Ce tableau montre aux lecteurs quels étaient les Tartares qui 
envahirent et désolèrent la Pologne et la Hongrie, et restèrent en- 
suite les maîtres du Kaptchak. N éanmoins les Franciscains euren t 


1) Récit lamentable ou ltistoire de la clest1'uction du 'I'oyaume de Hongl'ie 
par les Tm'tares, a.u temps cl'u roi Bela IV. - Voir les bistoriens bongrois 
(Scl'iptores 1'CrU'l1l, Ilunga1'Ïcarum), tom. I. 
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Ie courage de se rendre parmI eux, au nom de l'humanité et 
de l'Eglise, afin d'arrêter ce torrent dévastateur, et iis y réus- 
sirent. On les vit ensuite s'enfoncer dans l'intérieur des pro- 
vinces en qualité et sous l'hulnble aspect de Missionnaires, 
et ils surent si bien gagner l'estime des habitants qu'ils en 
convertirent un très-grand nombre à Jésus-Christ, à tel point 
qu'ils en formèrent une chrétienté au gou\"ernement de laquelle 
Ie Souverain Pontife jugea nécessaire de préposer un évêque 
l)articulier. "Voilà, s'écrie avec raison Ie Père De Gubernatis, 
voilà comment notre Inère l'Eglise avait à se réjouir, à cette 
époque, des saints travaux, jamais interrompus, de ses chers 
fils les Frères J\tIineurs! Du moment OÙ Innocent IV les eût 
chargés d'une mission à la fois diplomatique et religieuse près 
des Tartares, ces hommes, oubliant pour la cause de Dieu les 
angoisses continuelles et les graves dangers de mort auxquels 
les exposaient de pareilles courses apostoliques, ne renoncèrent 
jamais plus à leur généreuse entreprise; ils s'y consacrèrent 
au contraire, dans leur zèle séraphique, avec un tel redou- 
bh.'lnent d' ardenr, qu' ayant bientôt fixé leur résidence au milieu 
c1e ces t.ribus, de ces princes et de ces peuples barbares, ils 
y produisirent, y multiplièrent et y conservèrent merveilleuse- 
Inent les fruits de la foi chrétienne 1 . " 


J) Ilisloire des anciennes Jlissions, tom. I, liv. II, ch. I. 



DEUXIÈl\fE PARTIE. 
HISTOIRE OONTE

PORAINE. 


I. 
SYRIE ET PALESTINE. 


Lettre ell{ R. P. JOSEPH DE CA.LVI, ricaiJ'e au CO'ltvent des J1Ii- 
'lleuIJ.s Obsel'vaJltiJls de St-SaltreltlJ', à JéJ'usalem, au, T. - R. P. 
.A_NTOINE DE 1\fELICOCCA, IJéfiniteul" et Secl'étail'e Géllél'al des 
l1fineurs Réf01'lJZés à Rome, sur la mOIJ't du P. BONA VENTURE 
DE SAX-GIORGIO, 1JliJl. Oós. de la P'l'ovince de Calabre, CltJ'é 
des Latins daJl8 cette ville de JéJ'ltsalem. 
JéJ"lt8alenz, au S.-Sauveur, ce 15 novembre 18G3. 
TRÈS-CHER ET TRÈS-RÉVÉREND PÈRE, 
J e viens avec Ie creur profondément affiigé vous annoncer la 
triste nouvelle que votre cher ami, Ie P. Bonaventure' de San- 
Giorgio, 1\fissionllaire Aposfolique et curé de J érusalem, Inort 
le 5 du mois courant, est allé recevoir dans Ie cielle prix de ses 
travaux apostoliques, à l'âge de 59 ans, dont il avait passé 
24 au service de Terrc-Sainte et 15 à la tête de Ia paroisse de 
J érusalem. 
II semblerait inutile de donneI' à V otre Paternité des détaiis 
sur sa vie, puisque vous Ie connaissiez mieux que personne; 
mais comIne il ne nous reste que Ie souvenir de ses rares vertus, 
j'espère qu'il vous sera agréable à vous lnême d'en entendre parler. 
Laissant de côté son zèle infatigable et les labeurs continueIs 
auxqucls il s'est livré pour Ia conversion des infidèles et des 
dissidents, dont il a baptisé et fait rentrer dans Ie sein de notre 
Sainte 1\ière I'Eglise un si grand nombre, il suffira de rappeler 
ce seul point : c'est que, grâce à lui, la secte de Dioscore ne 
compte plus que quelques familIes, qu'il avait égalClnent enta- 
mées, afin de leur faire abj urer Ie schisme et de les ranlener 
au véritable bercail de J ésus-Christ. Aussi tout Ie 11londe croit-il 
que, s'il avait encore vécu quclque tenlps, Ia nation dissidente 
des Cophtes aurait ùisparu de J érusalem. De fait, it y avait 
l)lusieurs semaines quc chaque soil', de l' Augel1ts à huit heurcs, 
2 
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ils se réunissaient dans ]a s
llle du l'rz de chaussée du couvent, 
oÙ I' excellent religieux leur enscignait les dogmes de la vraie 
Eglise. 
1\la1s, InOH Père vénéré, ce n'était 1ft que 1:1 milIième partie 
des travaux de l'homn1e de Dieu. On ]e voyait se lever Ie matin 
:tvant que l'aurore parut au ciel, célébrer Ia sainte messe avec 
grande dévotion, et, après s' être acquitté ùes autI-es obligations 
imposérs au rdigicux par sa règle, se rendre aussitõt au con.. 
fessionnal, oÙ. il recevait avec une charité angélique tous ceux 
qui se présentaicnt; il parcourait ensnite J érusalelll, visitant et 
fortifiant les Inalaùes, cOllsolant les affiigés, instruisant les néo- 
phytes, apaisant lcs discorùes comille un ange de paix et distri- 
buant ù'abontlantes aUlnôllCS dans toutes les 1naisons qui en 
avaient besoin. 
Ici j'avoue qu'il nle serait illlpossible de dépeindre son a1'- 
ùente ct indnstrieuse charité envers les malhrureux. J e me 
bornerai à dire que, tous les jours it notre table frugalc, il ava-it 
à sa gauche un grand plat, où il déposait la plus forte part de 
ses aIin1ents (il ne prenait lui-mtme Ie plus souvent que du 
potage et un peu de légulTIes), afin de les donneI' à ses pau- 
vres, sainteluent joyeux et doublement satisfait, s'il arrivait 
que d'autl'es religieux l'aidassent, en l'imitant, à rendre plus 
copicux Ie repas qu'il préparait aux frères de J ésus-Christ. 
J e crois devoir aussi rappeler que son excellence 1\1. Edmond 
Barrèrc, consul de France, m'ayant un jour donné 200 francs, 
je les portai aussitõt it notre bon Père, pour qu'il en fit l' enlploi 
qui lui parnîtrait con \Tenable : il en fit éc1ater une joie incroya- 
h]c, criant COlTIlTIe hors de lui : "Due fète, une fête pour mes 
pauvres! Vive Ie r. Vicaire! 'Vive Ie Consul de }'lrance! Oh! 
héni, béni soit ce consul de France! .V raiment, il ne m' oublie 
pas! que Ie Seignrul' l' en récompense j luoi et lues pauvres nous 
pl'ierons toujours pour Ini et ponr la France! " {Tn autre jour, 
en l'absencc du Hévércndissinle Pèrc Custode, le P. BOl)aVCn- 
ture reçut de j e ne sais qui, pour honol'airt's de messes, uue 
SOlnn1C assf'Z forte qu'il s' empressa. de 111' apportrr. J e lui dis 
qu'il pou vait les célébrer ll1i-Inême et enlployer cet argent pour 
les pauvres, ct alors, oil! C01111ne il parut touché! J e croi
 
n'avoir jalTIais vn ricn de parei1. 
Enfin je vons r
conterai qu'étant possesseur de quelques TI10U. 
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choirs blancs en fil, clout quelques bienfaitellrs In'avaient fait 
cadeau it ROIne, avant que j' en partisse pour l'Orient, et In' étani 
un jour aperçu qu'il s'essuyait la sueur du front a\?ec un vieux 
IllorceaU de caton, je Ies Iui offris. l\fais ne voyant pfiS ensuite 
qu'il s' en servît, je IUl delnandai si ec petit don ne lui avait 
pa8 fait plaisir. I/exeellent euré rougit à ma question ct 1ne 
l'épondit en balbutiant qu'il avait distribué ees ]llouchoirs à ses 
pan vres ! 
Tout eela, mon bon Père, 1110ntre quelle était In, cbal'ité de 
notre saint religieux, qui trouvait dans sa pauvl'cté des l'essourees 
suffisantes pour subvenir à tous les brsoins de la nation latine 
et veiller spécialement à ee que les jeunes gens pusscut faire till 
Inariage sortable. 1\lais, à vrai dire, il 11' cst pas néecssaire qUè. 
j'insiste Ià-dessus près de vous, qui avez été téllloin de tonies 
ees choses, quanc1 vous denleuriez à J érusalelTI. J e In' attaehcrai 
done plutôt à vous parler de la dernière maladie qui a cnIevé Ie 
P. Bonaventure de ceUe Inisérable \Tie pour Ie transporter au ciel. 
C'était Ie 15 actobre. Lorsque Ie vénérable Viscrétoire cut 
terminé l'élection des nouveaux supérieurs de ceUe salnte Cus- 
toc1ie, on se Init à table. On avait à peine con1111cncé Ie repas 
que Ie P. Bonaventure sortit en faisant un gracieux salnt; pcr- 
sonne ne s' en étonna, car, appc1é près des 111alac1rs, il anlit ac- 
coutulné de se retirer ninsi. 
rais on sut bientôt qne cctte fois il 
était allé se jeter sur son lit, pris d'UllC forte fièvrc ct d'nne 
violente douleur à la l)oitrine. On se l\âta, en conséquence, de 
Iui apprêter tous les rClnèdes de l'art prétenJu In{
dical, bien 
que Ie c1igne rcligieux prcssentît c1airClnent que eette lnaladie 
serait pour lui la del'nièl'e; aussi delnallda-t-il fn-ce dr vives 
instances Ie Saint 'Tiatique. 
N éanmoin:s Ie septième jour il se trouyait hors de dangcl', de 
sorte flue ehacun alIa Ie féliciter de l'améliol'ation qU'OIl cspél'ait 
a.voir ohtcnue par les prières ferventes que toute 1a nation ]atine 
avait adrcssées à Dieu; Innis Ie }). Bonaventure pcnsait bien 
flutrclnrnt ct demandait qu'on priàt Ie Seigneur de Iui aceol'tler 
la gl'ñce de faire une sainte 1110rt. En cfi'et, dans la soil'éc du 31, 
]a fièvre et l'oppression dcyinrcnt teUes qu'il snpplia lui-n1êIne, 
pour I'mnour de Dieu, qu'on ne différàt plus un instant de lui 
donneries del'niers secours de notre Sainte lleligion; qUflnd illes 
cut reçus, il bannit de son esprit tOlltes les pen
é
8 tcrre:::;tres et 
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resta recueilli dans une profonde méditation avec son Dieu et 
avec sa mère bien-aiInée la Sainte Vierge, tenant son visage 
contilluellelllcnt tourné du côté du Calvaire, jusqu'à ce que bien- 
tôt, en pleine connais
3ance, sans pénible agonie, i1 rendit paisi- 
blement son âme au Seigneur, Ie 5 de ce Inois, à trois heures 
du soir. 
Informé de ce malheur, 1\1. Edlnond Barrèl'e, qui avait voulu 
avoil' chaque jour des détails circonstanciés sur l'état de son cher 
ami, pasteur et père, fit dép10yer au mOll1ent même un grand 
drapeau noir sur uue haInpc élevée, au haut du palais du Con.. 
sulat de France, et c'est ainsi que tous les catholiques et tous 
les habitants de J érusalem connurent la perte douloureuse c1'un 
des meiHeurs Pères 
lissionnaires de Terre-Sainte! 
Imaginez-vous maintenant, mon bon Père, queUe fut notre 
tristesse à tous, en IJerdant un confrère si cher, qui honorait 
tant l'Ordre par une sainteté de vie qui en faisait un exemple 
ponr chaeun! 
l\Iais sans lll'arrêter sur ce sujet, j'essaierai plutôt de vous 
dire quelque chose de la pompe des funérailles qui furent faites 
à l'excellent religieux. Le Révérendissime Père Custode avait 
à cette fin ac1ressé une lettre d'inviiation it. Son Exc. !lgr Ie 
Patriarche, à 1\1:\1. les consuls Européens et à toutes les com- 
lnunautés catholiques qui possèdent un établissemellt dans cette 
ville de J érusalem. 
Done Ie 6 novelnbre, un drapeau noir aJ'ant été arboré de 
bonne heure au haut du toit de tous les consulats, Ie tinte- 
ment funèbre des bronzes sacrés appelait ùès sept heures et 
denlie du matin la population catholique désolêe à l'église du 
Saint-Sauveur, afin qu'elle payât un tribut solennel de prières et 
ùe 1armes à son bien-aimé l)ère et Pasteur. On y voyait les con- 
suls de France, d' .A..utriche et d'Espagne, avec les Sæurs de 
St Joseph et du mont Sion, ainsi que leurs élèves; on y voyait 
toute la nation latine, it. laquelle s'étaient Inême joints beaucoup 
de Schismatiques et de Tures, se pressant, eux aussi, autour 
du cercueil, pour regarder une dernière fois ce visage vénérable 
du serviteul' de Dieu, que la mort senlblait avoir embelli, 
COUlme brillant déjà de 1a joic du paradis. 
La messe fut célébrée solennellmnent par Ie R. P. Eurib
rt, 
Discret d' A.ut.riche, et quand l'office ùivill fut tcrminé, on trans- 
porta Ie cadavrc sur la sainte coUine de Sion. 
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laillienant, IllOH très-cher P
re, je In'avoue tout à fait iUl- 
puissant à décl'ire ce que j'ai pourtant vu de Illes proprcs yeux; 
il se passa une scène si touchante, que jmnais peut-être uue S(èllP 
s,elnblable n' eut lieu. Lorsquc ceux qui devaiellt porter Ie corps 
s'approchèrent du cerceuil, ils conllnencèrent à ponsser de tels 
('ris de douleur, lllêlés à de profonds s:1nglots, qu'ull rochel' 
g' en serait élllU; tOlls les assistants se j etaient en fonle snr If' 
cercueil, baisan t qui le.s lTIains, qui les picds du Inort, et ctuX 
à qui il n' était pas donné d' en faire autant, tâchaient au r110111S 
de Ie toucher. Ilnagillez-vous done quel specta.cle attenc1rissant 
ce devait être, surtout de voir les pauvres, ICR orphelins, les 
veuves, qui nppelaient en pleurant leur père et bicnfaiteur. Tellc
 
furent peut-être Ies Iarnles qu'ils répandaient autre fois autunr 
au cadavre de Ia charitable Tabithe de Jaffa, et qui touchèrcnt 
tellement saint Pierre, Ie Prince des A pôtres, qu'illa fit re\Tfnir 
nliraculpusen1ent it Ia vie. 
Cet incident força Ie cOl'tége à s'al'rêter longtenlps, pour 
Iaisser un libre cours à ces manifestations d'affectioll ct de 
douleur; il reprit ensuite sa marchr, la croix précédée de 
vingt-sept janissaires, dont dix envo.rés l)af Ie 'paella turc, et 
les autl'es par les consuls européens. 
J..fe convoi était fermé par la nombreuse confrérie du 
eiers. 
Ordl'e, Ies eomnlunautés religieuses du saÜlt Sauveur et du 
saint Sépulcre, quatre ecclésiastiqucs séculitrs, les sæurs de 
saint Joseph, ('eUes de Sion et une immense Inultitude de peu- 
pIe, chantant des psaumes et récitant de ferventes prières, Ù 
l'admiration des schismatiques et des Turcs; Oll arriva aillsi au 
Inont Sion, où les mêmes scènes de c10uleur se reproc111isirr.nt 
au moment de l'inlHllnation du cadavre. 
Croyez, mon bon Père, que Ie souvenir de notre défunt 
confrère vivra éternellelnent. dans l'histoire de ce 11ays, ell 
passant béni de génération en génération, ta.nt (!u'il y aura 
trace du catholicisme en Palestine. 
J e terInine en vous 11riant de llOUS aimer toujours dans Ie 
Seigneur; car, nous aÍ1nant en lui, nous nous aÏ1nerons pendant 
toute l'éternité. Enfin; croyez que je suis bien heurenx de Inc re- 
dire votre très-hulnble, très-dévoué et très-nffectionné confrère, 
}"R. JOSEPH CARLOTTI DE CALYI, 1"ieaire de Terre-Saillte. 


2. 
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A cette lettre du P. Vicaire de Terre-Sainte, ajoutons les 
particulal'ités suivantes que nous devons à l'obligeance du 
Très- Révérend Père Antoine de 
lelicocca, autrefois compagnon 
de mission du défunt en Palestine, et actuellement Définiteur 
et secrétaire géllérDI de la Réfonne; eUes feront Inieux con. 
naître la perte irréparable que vient de faire notre 1\Iission en 
'l'erl'e-Sainte, et de queUe Inanièl'e les Franciscains elnploient 
leur vie au service de Dieu ct au salut des âlnes. 


IJC T. R. P. Bonaventure, né en 1804, à San-Giorgio de 
Polistina, bourg considérable de la Calabre ultérieure, l'evêtit 
Ll bure séraphique chez les Obscrvantins de la province de 
Calabre vel'S 18;l5. S'étant livré à l'étude de la philosophie et 
de la théologie sacrée, il devint professeur de la première de 
ers sciences. II était aussi très-versé dans la littérature ita- 
lienlle, et aimait particulièrement Ie Tasse, qu'il savait tout 
entier par cæur. 1\lais allcune étude n'avait pour lui autant 
de chanlles que celIe de l'Ecl'iture Sainte, qu'il savait également 
en gl'ande partie par cæur, aussi s'en servait-il merveilleusement 
avec Ie cOllll11entaire de Tirin, qu'il avait sans cesse entre les 
mains et qu'il citait à chaque instant. II était d'ailleurs si mo- 
deste qu'à Ie voir on l'aurait pris pour un homme sans valeur. 
A cettè vraie hUlnilité it joignait les mæurs les plus pUrt
s. 
Vel's Ie mois d'avril 1840 il se renùit de sa province à Rome 
comme missionnaire, et le 23 juin suivant il partit avec ùouze 

olllpagnons de voyage pour Jéru
alem, où il arriva Ie 10 
août. EnvoJ'é à Ramlé en septelnbre de la même année, pour 
qu'il y étudiât l'arabe, quoiqu'il ne s'y trouvât point d'excel- 
l
nts maîtres à cette époque, it s'y appliqua tellement qu'il 
parvint en très-peu de temps à parler cette langue d'une 
manière satisfais:1nte, et quand quelques années après il fut 
envoyé à Alep, il en acquit une connaissance p
rfaite. II dé- 
sirait si vivement se livrer à la ptédicatiol1, afin de gagner 
des âll1CS à Dieu, qu'au milieu de la uuit, tandis que Ies 
religieux ses confrères repo
ìaient, il descend:lit sans bruit à 
l'église ct s'essayait à prêcher dans Ie nouvel idio1l1e. Grâce 
à ces études secrètes, il acquit tant ùe facilité pour parler et 
déclamer l'arabe que e'était merveille de l'nltendre; il s'appli. 
qua aussi à 1a lecture assidue de 1a Bible dans cette langue. 
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Ainsi préparê, il s'ac1onna sans relàche à la prêdication, et 
l'esprit nourri d'une solide doctrine, il y réussissait si bien 
qu'il pouvait to us les jonrs prêcher du matin au soir. It avait 
d'ailleurs le rare talent de toucher les cæurs à tel point que, 
lorsqu'en 1848 il donna une mission à l\azareth, à St Jean 
d' Acre et à Jaffa, n10i qui y assistais, j'atteste y avair vu 
des Grecs sehisnlatiqu
s et lnême des 1\lusnlmans qui venaient 
avec plaisir éconter ses serlnons. Aussi les conversions qu'il 
opêra chez les uns et les auLres furent-elles extrèmement nOID- 
breuses; il y en cut eeltainement plus de n1Ïlle. ßlais je ne 
fillirais pas, si je devais vous donner une notice biographiqlle 
complète sur cct excellent 111issionnaire, que Dieu vient d'ap- 
peler au ciel. N éanu10ins ces quelques détails suffiront, j' e
pèr(', 
pour lnoutrer à tant de personnes abusées par leurs préj ugés 
contre les religieux, auxquels Ie lllonde fait de nos jours une 
si l'ude guerre, que ce ne sout point des gens inutiles, Ué8 
jJour con8ommer (jr1l!Je8 COll8ltJJlere nata), comme Ie monde YOU- 
dl'ait le faire croire, afin d'atténuer l'Ünpiété de sa conduite. 


Lettre dzt Rérérenrli8sime P. ALBERT GUGLIEL)IOTTI, de8 F'J'ères 
1
récheJl1'8, au lìévérendÌ88ime P. AXTOIXE DE RIG
AXO, ex- 
JJ},OCUl'euJ' général des J.llilleur8 Ob8el'raJltiJl8, 8ltJ" un !J1'ave 
incident 8Ul'Vetlll elltre le8 catlt,olique8 et le8 Grec8 à Bethléem, 
II la jëte de lloiil. 
Bethléem, 26 jart'Ciel' 18G4. 
RÉvÉnExDIssDIE PÈRE, 
J e vous écris de Bethléenl pour vous souhaiter toute sorte 
de biens, 110ur "ous ren1ercicr de vas bontés et pour vons 
òonner de roes nouvelles, comme vous l'aura annoncé de ma 
part don Etienne Ciccolinl, notre confrère; vous voudrez bien, 
j'espère, Iui rendre la revanche, pnisqne c'est aujourd'hlli Ia 
fête patronalc de votrc Paternité Révérenc1issime. J e ne nl'ar- 
rêterai 11as à l'énu111êration de 11].cs væux qui s'étendent it 
tout, ni à ccIle de vas bontés qui sont excessives, et je 
n'essaierai pas de vons C0l11Il1Uniqucr une foule de nouvelles 
à bout desquclles jc ne viendrais pas. Imaginez en tontcs 
choses Ie micux ct vous devinerez ce que je voudrais YOUS 
dire. J'ai visité Irs princip:1ux sanctuail'es de 'l'erre-Sainte et 
célébré la sainte 
lesse à la crèche, au Calvaire et au saint 
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Sépulcrr, c'est-à-dire aux lieux où se sout acco111plis l'Incar- 
nation, 1a Passion et 13. Résurrection du Sanveur. J'ai été 
comblé des attentions de tous, et surtout de celles des chers 
Fl'nnciscains; je dois done prier Dieu de les cOlnbler de ses 
bénédictions, et vohe Paternité llévérendissime y a sa paJ.t. 
Sachez que les procéc1és du Révérendissime Père Custodc In' ont 
profondément touché; i1 m'a retenu au couvent du saint San- 
venr COInme l'un de ses frères les plus chers, et je suis de- 
venn tellelnent 1'alni dcs excellents Franciscains, vos confrères, 
(auxquels j'éhds dé.1à si attaché), que t.out en Ine plaçant au 
del'llier rang pour Ie mérite, fose me mettre au premier par 
l'affection. La veille de N oë1, nous avons eu ici Ie Patriarche, 
qui a officié aux \T'êpres et à 1a Procession. Pendant 1a nnit, 
on a chanté les '....igiles, puis matines, puis une messe pn 
Inusique avec illulnination, en présence d'un c1ergé et de fidèles 
nornbreux. Le Inatin, on eélèbra une messe pOlltificale, on 
réeita Tierce, on dOllna Ia bénédiction au milieu d'un grand 
COl1cours de peuple plein d'une piété, d'un recueillelnent et 
d'une dévotion tels qu'on les trouverait à peine dans les églises 
d'Europe les plus édifbntes. 
Iais voilà que, pendant la dernière 
mrsse, Ie prêtre grec, notre voisin, qu'on apI)elle ici le pré- 
sident, prenant Ie rôle du ])émon dlt 'Ilzidi, excita une bagarre 
qui devint bientôt. un véritable tumulte. On brandit, dans ]a 
basilique de sainte I-Iélène, à quelques pas de ]a crèche, deux sty- 
lets, un cÌJneterre et plusif'urs dizaines de bâtons de gros 
calibre. La cloche des Grecs sonna à toute volée, ceUe des 
Latins y répondit par Ie tocsin, la place s'emplit d'une fonle 
bruyante" et à l'intérieur de l'église Ie :mng coula au milieu 
des hurlen1ents de ceux qui donnairnt ou recevaient Ies coups. 
Figurez-vous l'état du pauvre curé disant Ia dernière messe à 
l'autel! Autrefois on avait affaire aux Turcs et aux Geees; 
aujourd'hui les prenliers se sont calmés, mais les seconds res- 
tent plus agressifs, plus arrogants et plus acharnés que jamais. 
J'ai passé deux se1naincs à J érnsaleln, que j'ai visitée et d'oÙ 
j'ai fait diverses excursions. J'ai demeuré ensuite une semaine à 
Bethghialla (l'antique Gilo, pat.rie de ce bon apôtre d' A.chitophel) 
au séminairc patriarchal. J e suis également allé de Ià à la fOlltaine 
ùe 1a très-Sainte Vierge, à celle de St Philippe sur la route de Gaza, 
et aux vasques de Salomon, antique ct 1nagnifique chef-d'æuvre 
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de l'art. Aujourc1'hui i1 plcut; mais dès que Je temps changera, 
je regagnerai J érusalenl et je me l'embarquerai. J e m'al'rêterai 
quelques jours à Damiette et à !lansonrah, points importants 
pour nlon histoire. J e verrai Péluse, Alexandrie, Suez et Ie 
Caire; puis j' effectuerai lnon retour. 
Le bruit court que ce grec, dit Ie Président, garc1e Ie lit, 
blessé à 1a tête et gravement malade, avec une épaule dénlise 
et un bras cassé. Panni les nôtres il y a un pèlerin espagnol 
avec trois blessures au crâne et un frère convers dånt Ie poi- 
gnet est tout Ineurtri; on craint à la première occasion une 
deuxième échauffourée plus violente que la premièrc. II est, du 
reste, inutile de décl'ire de pareilles scènes; pour s'en faire 
une idéc, il faut voir ce paJs-ci. 
J' ai di t l' une des trois messes de la N oël, et préeisément 
Ia troisième, sur l' antel qui a reçu les prières de saint J érÔlne. 
Pensez si je ne me suis pas souvenu de celui qui porte ce 1101n 
SOllS Ia pourpre romaine, bien que je n'aie jamais su si Ies 
félicitatiolls que je lui ai adrc3sées d' Athènes Ie 30 septelnbre 
lui sont parvel1ues. 
J e me recommanc1e à vos pr
ères, et vons donnant Ie saint 
enlbrasse!llent tel que se donnèrcnt 110S fondateurs, tel que je 1(' 
vois peint ici dans plusieurs tableaux et reproduit au 11aturel 
dans vos couvents, je lne déclare 
V otrè très-affectionnê frère, 
A. GUGLIEL::\IOTTI, 
des F?'. Préchelt?'s. 


Lettl'e dit P. LOUIS DE RAVEXKE, JIÙz. ODS., 1I1i8s1
On71ail'e 
OjJostoliq'lte å Alep ell S!Jrie, azt RévérendissiJlle P. SÉRAPHI
 
l\lILAXI, c'ltstocle de l'el'J'e-Sainte, Sltl' Ie mozrvement catho- 
lique qui se manife8te chez les ArménieJls de .J.vIaraasc et de 
Zâtun. 
./llejJ, ce 22 1Z0VeJJlÚ1'e 1863. 
RÉYÉltENDISSIJIE PÈRE, 
Par ma lettre en date du 1 Ü juillet dcrnier j'informais V otr(' 
Patcrnité Révérendissime de 1a Inission que S. E. l\Igr Joseph 
Valerga, Patriarche de J érusalem et sous-délégué apostolique 
en Syrie, In'avait donnée de Inc rcnùre à !laraasc ct à Zeitun, 
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pour observer et appl'écier la pOl'tée du mouvement religieux 
qui s'cst prononcé panni les hérétiques Annéniens, mouvenlent 
sur lequel a.vaient. couru taut de bruits différents. 
Itpvenu depuis quelques selnaines de ce pays, ct a.yant l'endu 
compte à son Excellence de]a lllission qu'elle a\Tait bien \'oulu 
Inc cordier, je Jne fais aujourcl'hui un devoir de vous donner 
Ie plus succinctement possible à ce sujet quelques c1étails clout 
jc crois que la connaissance pourra intéresser V otre Paternité 
Ilévérendissime. ' 

laið avant de les aborder, je dois vous dire que dès Ie 
lnois de janvier 1857 il se déclara chez les Annél1iens de 1\la- 
ranse 1..111 grand lllouvement vel'S Ie catholicisme, lequel fit ren. 
trer plusieurs cOltaines de fan1Ïlles hérétiques dans Ie giron de 
l'église. A cette époque il ll'y avait point là des prêtres catho- 
liques pour seconder ce 1110UVelnent, non plus que pour accueillir 
et encourager les hérétiques qui se convertissaicnt.. C'est pour 
cela que le P. J ésualù, de Gênes, l\lin. Obs. l\lissiollllaire 
apostolique de Terre-Saiute, alors curé des Latins à Alep, se 
rendit à l\Iaraasc, OÙ il obtint, dans It's quelques J110is qu'il 
y passa, des l'ésultats si heureux que le Patriarche catholique 
arnlénien, youlant prendre soin de ces lléophytes J que leur con- 
version avait placés sous sa juridiction, t.rouva dans la seule 
ville de 
Iaraasc plus de deux mille convertis. Ce 1lombre 
pal'ut suffisant llon-seulement pour y établir une lnissioll iDl- 
portante, mais lnême pour y créer un diocèse; c' est ce qui 
se fit cn 1858, quand l\Igr Pierre Apollian, évêque de Cilicie, 
alla se fixer en cette ville. 
Cctte nouvelle population arménienne catholique, qui se 
formait à 
Iaraasc, dcvait être comme Ie germe de la lnoisson 
plus abondante que l'Eglise allait recucillir par la suite. }jn 
cffef., llon-seulement ees premiers néophytes elltraÎnèrent avec 
cux plusieuls centaines de leurs anciens coreligionnaires de 
1laraasc, mais iis inspirèrent aux _\.fllléniells des viBages voi- 
sins Ie désir de les Í111iter. 
1\lalheureusmnellt, COlnme l'évêque Arnlénien et Ie peu de 
prêtres qu'il avait près de lui ne pouvaicnt pourvoir à tous les 
besoins spirituels d'une si gl'i111de nlultitude de convertis, il 
arrivD, d'une part, que les conversions ne se l11tlltiplièrent P?l11t en 
proportion des bOllnes dispositions de ces hérétiques, et d'autre 
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part, que Ies nouveaux en tholiques ne furent plus s3.tisfaits du 
pur rite arménien qu'ils avaieut conservé après leur con\Tersion. 
Le Patriarche arménien catholique manquant des ressources et 
des prêtres néce
saires pour fa-ire droit aux trop justes exigences 
des néophytes, ils s'adressèrent à la Custodie de Terre-Sa-inte 
et demandèrf'nt à c1iverses reprises qu'on leur envoyât des l\lis.. 
sionnaires Franciscains chargés de leur direction spirituelle. 
J e ne veux point maintenant m'appesantir sur les causes qui 
out pu concilier aux l\lissionnaires de Terre-Saïnte les sympa- 
thies de ces néophytes. II suffira d'observer que la prudence et 
Ie zèle dont Ie Père J ésuald fit preuve, quand il les reçut dans 
Ie sein de l'Eglise, furent pour eux un motif de placer leur con- 
fiance et leurs espérances dans les l\lissionnaires Frauciscains. 
Cc Père s'occupa. d'eux avec une sollicitudc vrainlent toute spé- 
ciale, tant en Ies secourant d
us leurs nécessités spirituelles, 
qu'en veilIant à leur honneur et à leur sécurité, en les proté- 
geant contre les avanies, toujours fréquentes, du gouvernelnent 
tUl'C, et. contre les persécutions des hérétiques, leurs anciens 
coreligionnaires. Ce fut à cette occasion, ct sur la delnandf' du 
P. Jéslialc1 Ini-mêlne, qUG 1\1. Ie comte Bentivoglio, alors consul 
de }"rance à Alep, plaç.a à l\laraasc un représentant de In. Frflnce 
en la personne de 
I. .Antoine de I\Iulinari, pour protéger It's 
intérêts de la nouvelle population catholique, 
Cepenc1ant les Pères de Terre-Sainte, sachant bien queUe est 
la susceptibilité olnbrageuse du clergé oriental, crurent sage de 
résister longten1ps aux invitations et aux prières dr.s nouveaux 
catholiques de 
Iaraasc. Les choses durèrent ainsi jusqll'au mi
 
lieu de cette année, où les néophytes, voyant l'inutilité de 
leurs démarches près de la sainte Custoùie, à laquelle ils s' étaipnt 
tant de fois adressés, recoururent à Son Exc. 1\Igr Joseph Valerga 
et en sollicitèrent avec instance l'envoi de 
Iissionnaires Fran- 
ciscains; ils alléguaient que non-seulement leur présence à :Thla- 
raasc cût été d'un ÎInmense 
lVantnge pour ceux qui étaient déjÙ 
convertis, mais qu'elle eÙt encore encouragé à rent-rer dans Ie 
sein de l'Eglise un bien grand nom bre de falnilles hérétiques, 
qui n'attendaien t que des l\iissionnaires pour se convertir. 
Son Exc. l\Igr Ie Patriarche Valerga jugea néces8aire, avant 
de prendre aucune lnesure, de connaÎtre Ie véritable état dt's 
choses, et c' est ainsi que je fus chargé d'aller à l\Iaraasc et à 
Zeit un, afin de l' observer et d' en rendre un compte exact. 
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J e partis clone d
ns les pri:miers jours de septembre pour 
l\Iara3sc, qui est distant d' A.lep de six journées de chemin. J e ne 
m'arrêtai dans cette ville que deux jours, pour continuer man 
voyage jusqu'à Zeitun et jusqu'aux villages qui en dépenc1ent. 
J'arrivai à Zeitun après avoir fait une route extrên1e1nent péni- 
ble sur les hautes cimes du Taurus, et après avoir franchi Ie 
rapide et sinueux fleuve de C!iahan, qui coule à travers cette 
chaîne de nlontagnf's et marque les frontières séparant la Syrie 
de l' Anatolie. Zeitun est un gros bourg plutôt qu'une ville, qui 
c0ntient près ùe douze mille âmes; c' est le chef-lieu de Ia pro- 
vince du Zeitun) Iaquelle se compose de huit ou neuf autres petit
 
villages, habités exclusivement par nne colonie Arménienne qui, 
cachée depuis des siècles dans ees Ino:Itagnes, a conservé sa 
religion et son autonomie politique. A la suit.e de Ia guerre que 
lui fit l'année dernière Azziz, pacha de l\Iaraasc, la colonie 
fut assujettie à Ia sublime Porte, et depuis 101"S eUe a perdu, 
avec son inùépelldance, une grande partie de ses ressources, Ia ' 
paix et la sécurité, où eUe avait su se maintellir, quand eIle 
s'administrait et se gouvernait par elle-lnême. Car Ie nouveau 
l\[odìr hue, qui a pris Ie gouvernemri1t du paY8 au nom de la 
Porte, non content c1'employer pour Ies opprinler tous les moyens 
que lui fournit Ie pouvoir dont. il dispo:5e, excite et pousse les 
ennell1is des Zeitunais, teis que les Tagerlicns, les Circassiens 
et autrcs l\IusuImans, à faire tout ce qu'ils peuvent au préjudice 
de ces infortunés chrétiens.. J e n'ai point ici l'intention de vons 
dépeindre Ionguement Ia triste situation dans laquelle gémissent 
ces maIheureux; il me suffira de dire que, dans Ie peu de tClnps 
que j'ai passé à Zeitun, j'ai été moi-même télnoin de faits et de 
fraudes qui font horreur. :ß[ais ce fut peut-être l'état déplora- 
ble auquel sont réduits les Zeitunais, qui les détermina à. ClTI- 
brasser Ie catholi ci SIne ; toutf'fois iIs mirent à leur conversion Ia 
condition qu'ils seraient dirigés par des !lissionnaires latins, 
dans l'espoir que eeux-ci useraient de I'infll1ence de la France 
pour les soustraire en grande partie aux persécutions et aux 
avanies qu'iIs endurpl1t. l\Iais quelle qu'ait été la cause au lTIOU- 
vement qui a poussé cette population vers la religion catholique, 
Ie fait cst qu'elle veut tout entière l'embrasser, sans en cxclure 
l' é,-êque ct Ie clergé schis111atiq ues, pourvu sculement qu' on 
lui permette de suivre Ie rite latin. 
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Du reste, je ne sàurals croire que Ie::; circonstances criti- 
ques, au milieu d2squelles se trouvent les Zeitunais, soient la 
cause unique des sYll1pathies qu'ils ont montl'ées pour notre 
religion. IndépfndamInent de beaucoup d'indices qui m'ont COll- 
vaillcu du contraire, j'ai eu connaissance d'un fait oÙ j'ai vu 
une preuve très-décisive, bien qu'inclirecte, de l'iInpulsion se- 
crète qui pousse cette peuplaùe hél'étique à rentrer dnns Ie sein 
de l'Eglise. II y a huit mois qu'un lninistre protestant se pré- 
sentait à Zeitnn, mais, malgré tout le prestige que lui donnaient 
l'argent et la protection qu'il pro111ettait au nom du gouvernelncllt 
anglais, il se vit cOlltraint" de àéguerpir nuitaInlnent, deux 
heures après son arI'ivée, parce qu' on menaçait de Ie brûler vif 
avec ses cOlnpagnons. Aujourd'hui, sans que les circonstal1ces 
aient changé, un prêtre catholique qui se présente au nOln c1u 
représentant du Saint Siége est accueilli COlnlne en trio1l1phe; 
ceci me paraU être très-significatif et permet de supposeI' chez 
les habitants une opération inexplicable de la grâce divine, qui, 
laissant les passions hnmaines et les événements malheureu
 
suivre leur cours, conduit au salut la génération actuelle et les 
générations futures. 
Arant quitté Zeitun et ayant visité les villages de la province, 
01Ì les habitants Ine déclarèrent, COInnle à Zeitun, qu'ils YOll- 
laient embrasser Ie catholicisme, je retournai à 
f.araasc. lit je 
dus entendre les plaintes de ces pauvres catholiques qui, depuis 
leur conversion, n'avaiellt jamais été pourvus de prêtres, je ne 
dis pas de prêtres en nOlnbre suffisant, mais même de ceux qui 
eussent été nécessaires pour vaquer aux choses essentielles du 
ministère. 
On compte plus de trois mille catholique
, au service spirituel 
ùesquels il n'y a que deux prêtres et l'évêque. TAa ville de 
Ia.. 
raasc pI'ésente d' ailleurs par ia posi tion topographique et par 
ses Inauvais chenJins, qui en hiver ou en cas de pluie sout abso- 
lument impraticables, de gl'andes difficultés nu clergé obligé de 
pourvoir aux besoins d'une population dispersée aux quatre coins 
de la ville; c'est ce qui empêche souvent la plus gran de partie 
des habitants, surtout les femmes et les pnfants, d'assister les 
jours ùe fête aux offices divins. !\lgr Pierre Apollian m'a avoné 
ouvertement l'impossibilité où il se trouve de donner les soins 
conven::ìbles it tous ces braves gens, et voyant son Patriarche lui 
3 
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feuner l'oreille, qualld illui c1enlandait quelques prêb'es, il ré- 
solut de faire une c1crnière tentative, en adressant à 1vlgr Ie Pa- 
triarche Joseph Valerga une pétition" signée de lui et de tous 
les chefs de Lt nation arlnénienne catholique, par laquelle il 
priait ce zélé Prélat de lui prêter son con conI'S afin d'obtenir que 
les Pères ßliss
onnaires Franciscains p:1rtageassent avec ses pl'ê- 
tres les soins 8piritu('ls réclaJnés par son troupeau. 
Du reste l'importance d'une mission latine Ù ß1araasc est f;ur- 
tout prouvée pill' les dispositions des hérét.iqurs, qui se sont fait 
inscl'ire, par cent.aines, comln
 voulant devenir catholiques, en 
dépit des intrigues de leurs prêtrcs et des calomnies ridicules 
débitées sur Iuon cOlnptf'. Bien plus, quelques-uns de ces prê- 
t1'c8 eux-nlêlllCs 111' ont donné leur parole que, si les }'ranciscains 
de Tcrre-Sainte 5' établissaient à l\fè.\raasc, ils leur amèneraient 
)e reste de leurs c01l1pat.riotes qui jusque là persistaient. dans 
I'hérésie. En mèlne tClllp
 que ceux de 1\laraasc, les .A.rlnéniens 
des villages circonvoisins vinrent m' exprimer les lnêlnes idées 
et les mên1E'S intentions. Ce fut alors que je sus que ces vil1ages 
s' étaient déjà faits catholiques, au tCll1pS c1u P. J ésuald; mais 
ils étaient retournés à. leur ancienne secte, faute de prêtres et 
de secours. 
.Y ons ,"oyer, pa.r ces courts détails, Révérenc1issime Père, q u'il 
y a pour l'Eglise une grande ]noisson à recueillir parn1Ï les 
.ArIlléniens de l\faraasc, de Zeitun et des villages de cette con- 
tréc; vous voyez qu'il n'y a pour ainsi. dire qu'un lnot d'orc1re 
à donneI' pour les faire entreI' dans l'arche du saInt: c'est là 
une 1110isson Inùrc qu'il serait bien pénible de voir enlever par 
l}'autrcs que les ouvl'iers de la vigne du Seigneur, comme les 
Protestants cherchent lllalheureusement à Ie faire par toute sorte 
de nloyens dont ils disJ?osent. Or ces llloyens ne sont que trop 
puissants et trop efficaces près 
'un peuple tOInbé dans la plus 
déplorable ignorance et plus dégradé luêlne - que les Turcs au 
]nilieu desquels il vit. On frélnit ù'horreur quand on connait les 
abus auxqllels it est entraîné par ses prêtres, et pnr quelles odieu. 
sos et abomin3.bles superstitions il est rct,enu dans l'erreur, grâce 
au 111onopole de son clergé. II suffira de rappcler que les prêtres 
s'chislnatiques accordent à leurs adeptcs Ie privilége de porter 
sur lpur tète la sainte Euchnristie, enveloppéc dans un chiffon, 
conune un gage qui les pl'éSel've de tout lnal et les absout ùe 


. 
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tout péché; de sorte que ccs Jualheureux s' exposel1t à tons les 
périls et se Iivrent à tous Ies excès sons l'égicle du Sacrelnent 
qu'ils outragent par cette profanation sacri\ége. II est done fort 
ò. craindre que ces infortunés, qui se montrent Inailltenant si 
Lien disposés à se faire catholiques, ntÏncus par I'ignorance et 
l'égoïsIne, ne cèL1ent aux séductions du protestantisIl1e, qui Jeur 
élargit tant Ie chelllin du ciel, et leur offl'e en outre tous Ies 
avantages Inatériels qu'on estime et qu'on honore Ie plus en 
Orient. 
Toutes ces choses que je touche rapiden1ent ici, je Ies ai 
exposées plus longucment et plus minutieusen1ent dans la leHre 
que j'ai écrite Ù S. E. l\Igr J osrph Valerga, et j'ai l' espoil' que 
ce digne prélat, avec Ie zèle éclairé qui Ie ùistingue et sa grande 
connaissance des questions d'Orient, ne négligera point une 
affaire d'une si haute iInportance. II a daigné, en réponse au 
rapport que je lui ai fait sur Ina mission, Jl1'aSSUrrr de tout son 
concours près du Saint Siége, afin qu'on prenne les llloyens 
et qu'on adopt.e les mesures qu'on jugera les plus utiles. II He 
Ine }'este donc maintenant qu'à supplier V otre Paternité névé
 
rendissi111C de youloir bien se joindre à Son Excellence et tra- 
vailler avec eUe à la réussite de l' en tl'fptisc. La fOlldation d'U11t' 
mission latine 
 l\Iaraasc est devenue une æuyl'C ùe prell1ièr
 
nécessité; et d011nndée à Ia fois par les hérétiqucs COn1111e pal' If's 
cat.holiques, et j usque par l' évêque schismatique ct ses prètJ'ès, 
il selnblerait facile de Ia réaliser, it raison des espérances qu'il est 
permis de cOl1cevoir en l'absence des difficu1tés locales. J e IU" 
l'ai toutcfois point promise, parce que je n'avais pas Ie droit 
de Ia pr0111ettre. :àlais j' ai prolnis de recomInauder l' affaire avcC' 
toute la chaleur possible, non -seulelnent à Son Exc. Sérénis
inw 
1\Igr Ie Patriarche Valerga, qui Jl1'avait rnvoJé vel'S eux, Jna1H 
aussi à 'lotre Paten1Ïté Uévércndissi]11e; ce que j e fais en \"On8 

clressant cette lettre. -Pour le l11U111cnt il faudrait absolllluent 
cnvoyrr à ces néophytes, qui 111'ont donné dCl'nièrenlent leur 
nom, deux ou trois prêtrcs, de peur de lellr faire perdre cou- 
rage, et afin ùe les soustrairc aux critiques ct aux pel'sécutioll
 
des hérétiques. C
nx-ci, d'apl'ès ce qu'on 111'écl'it, COmnlCI1Cent 
à se Il10quer des nouveaux convcrtis, comIlle s'ils avaient étó 
trompés et joués. Plus tard, une fois la Ini8sion fondée, on 
recourrait pour Ia développer à trUes InesurèS et Ù teUes cOlnl>i.. 
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naisons qui devienc1raient nécessaires et que comporterait la 
situation. 
En attendant, je réclame Ia bénédiction Sélaphique et je ter- 
nline en me disant avec les scntinlents du plus profonc1 respect, 
De vot.re Paternité llévérel1dissilne, 
Le très-kuJJlúle, trè8-dévOllé et trè8-a.ffection'tlé 
se1'1;iteu'J' et fils en J. -C., 

E'lt. LOUIS DE RAYEXXE, 
J1Iiss. Apost. en 1 J e'I'J'e-SaÏ1de. 


LettJ'e dzt P. DASIEL DE PERICEr\XO, lIIin. Oós. JJliss. apost. 
ell S!/J'ie et ell Aroúie, CUt R. P. C-y PRIEN DE TltÉVISE, P'l'O- 
fe8seur de 1 J héologie all CO'llCellt de Ia Vigne tÌ ]-e'ì/Ì8e, SZlf l' état 
ell{ Chri8tiau-l8JJle ell ce8 cOlltrée8. 
TRÈS-CHER P Èn.E CYPIUEX, 
'T otre très-aimable Iettre du 30 juillet dernier, qui ne m'est 
parrenue que Ie 10 de ce lnois, m'a causé autant d'édification 
que de plaisir. Encouragé par YOS bienveillantes paroles, je me 
TIlets donc aussitôt à I'wuvre pour vous décrire de mon mieux 
l' état de ce pays et de la n1Ïssion confiée aux soins de nos con- 
frères de Terre-Bainte. J e sais bien que, si VOllS youlez fixer 
votre attention sur ces vastes ct belles provinces d' Asiè, c' est 
que YOUS avez toujours beaucoup ailné à suivre par la pensée 
}'æuvre des saintes Inissions, soit en partageant aVèC joie les 
espérances de I'Eglise, quand les hOlnmcs accucillc'nt Ia foi avec 
docilité, soit en prcnant part à ses afflictions, quanc1 la con- 
stance des fiùèles est n1Îsè à l'épreuve des persécutions. Aussi 
I'intérêt que vous portez à ce pays, qui fut Ie berceau du chris- 
tianislne et que notre Oràre eu1tivG en partie depuis plus de 

ix siècles au lnilieu de tribulations infinies, cet intérêt, dis-je, 
lle m'inspire-t-il aucun étonnement. Car celui qui a Ie zèle de 
la religion trouve assez de motifs pour s'occupcr de ces con- 
irées dont il suffirait de bien étudier la situation actuelle pour 
en faire sortir de gnuHles révélations, pareilles à celles qui en 
sont venues autrefois pour ci viliscr Ie Inonde; ct talldis que 
tant de gens Inéconnaisscnt aujourd'hui I'infil1cnce sociale du 
christianisme, il suffirait de tourner les yeux vers ce pays, pour 
se cOllvaincre que sur un autre terrain que Ie christianislne il 
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ll)e
t pas possible à'assurer aucune solidité Ili aucune durée à 
l' éc1ifi ce social. 
Oui, cet.te vérité trouve sa plus évidentc démonstration dans 
l' état actuel de ce pays. 
Quel peuple, en effet, a jamais posséJé plus à'élélnent:s pro. 
pres à constituer une puissance inébranlable que ceux clout Irs 
Turcs ont disposé à l'époque où ils se sont emparés de ces cou- 
trées? Un territoire ÏInmense, des provinces riches, llrs ca1npa- 
gues ext-rêmement fertiles, des frol1tières naturelles et d'une 
défense facile, une population nOll1breuse, intelligente et éner- 
gique, voilà tout ce qui est tombé en leur pou voir; 11lais quel 
parti en ont-ils tiré? Le peuple turc reste pour gardeI' des ruines 
qu'il a 111i-même mnoncrlées; loin de jamais songer à se fonncr 
des concitoyens panni ceux qu'il a subjugués, il s'est constam- 
ment attaché à dévaster ses propres domaines, au lieu de les 
fa-ire fructifier par l'inc1ustrie et Ie travail. C' est ainsi que d'inl- 
Inenses et fertiles plaines ne sont plus que des déserts infestés 
par les Bédouins et les Druses, tribus indépendantes et yaga- 
bondes qui attendent Ies voyageurs au passage pour les assaillir, 
les dépol1iller et même les tuer. TÆ seule plaine d' Alep a une 
étendue de plus de vingt lieues du côté de la nler et d'environ 
quarante lieues vel'S Ie couchant et Ie nord; ce territoire, s'il 
était culti vé, pourrait nourrir une très-forte population, tandis 
qu'il reste inculte ct désert. Or il y a lieu d' attribuer cette né- 
gligence de la culture du sol au senl gouvernelTtent, qui est 
incapable d'en assurer les produits par sa protection. II en l'é- 
sulte que l' 
rabe, auquell' expérience a plus d'une fo
s n1ontl'é 
qu'il ne recueille point ce qu'il a semé, travaille très-peu rt 
s'abrutit chaque jour davantage dans la fainéantise et la mi
ère, 
parce qU'OH Iui impose un tribut qu'il ne peut payer. l\Iais pour- 
quoi (lone les TUfcs tiennent-ils une selnblable conduite, si 
contrail'e à leurs propres intérêts? C'est qu'ils obéissent à une 
inlpulsion religieuse en désaccord avec les besoins de l'hunla- 
nité. II ne leur Inanque qu'une re'igion et une morale propres 
à coordonner les féconùs éléments de prospérité que leur otfl'e 
Ie p:1Js. Cependitnt, Ine dir
z-vous, Ie catholicisnle, qui est 1a 
véritaLlc et unique clef de la civilisation, y subsiste encore; 
nos :àlissionnaires l'y prêchent toujours et l'y maintiel1nent de- 
l)uis plus de six siècle:s : comment alors, lualgré l'action du 
3. 
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catholicisme, s'expliquer une pareille décadence? A ce]a je ré- 
ponds qu'il n' est nullement douteux que la nation turque, qui 
vit depuis longtemps au milieu des peuples chrétiens, n'ait res- 
senti quelques-uns des effets salutaires que l'Evangile, avec sa 
vertu divine, sait produire sur les peuples j. car il est évident 
que les mccurs des Turcs et la plupart de leurs usages ont été 
préservés de l'excès de barbaric auquel iis seraient arrivés, loin 
de tout contact avec la religion catholique. 
falheureusement leg 
1Iusulmans ne correspondent it cette action civilisatrice de la 
foi que sur quelques points à l'égard dcsquels il était il1évitable 
qu'ils la subissent, dès lors les résultals obtpnus ne pouvaient. 
être que trop insignifiants, comIne l'antipathie que le fanatisme 
religieux leur inspire contre les chrétiens subsiste toujours, 
il est naturel qu'après taut de siècles de vie commune et de 
relations sociales, les premiers n' éprouvent envers les seconds 
aucun sentiment de confiance ou de fraterllité. II s'ensuit néces- 
sairement que les rayas (c'est Ie nom qu'on donne aux chrétiens) 
vivent tellement isolés du reste de la nation, qu'entièrement 
étrangers aux événements publics de chaque jour, iis ne pensent 
qu'à leur malheur et à leurs souffrances continuelles, auxquelles 
la seule voix dn l\iissionnaire catholique procure quelque adou- 
cissement. Dans cet état de choses il est presque impossible 
que Ie 
rusulman se rapproche de notre sainte religion; et bien 
que la loi ne lui fasse plus un crime, comme autrefois, de sou- 
mettre ò. son examen .Ie livre de son faux prophète, il se garde 
bien d'user un peu de ce droit j car il sait qu'il encourrait 
certainement Ia disgrâce de ses parents et de ses amis, si, recon. 
naissant ses erreurs, il abjurait Ie Coran. 
1ais ce qui vous fera 
mieux comprendre l'impossibilité de la conversion des Turcs au 
catholicisme, c'est que ]'Islamisme est l'ellnenlÏ juré du chris- 
tianislne, ennemi puissant et inaccessible à Ia l)ersuasion, et 
que ses adcptes nous sont hostiles par conviction religieuse; 
car iIs n'agissent que d'après Ie Coran, soit en paix soit en 
guerre, et loin d'être indifférellts à la propagation de 80S fausses 
doctrines, iis se livrent encore à un ardent prosélytisme et ac- 
cueillent avec empl'cssement tous ceux qui demandent à y être 
initiés. II est donc clair que, si Yon ne parviendra janlais à cÍvi. 
liser ces peuples sallS Ie christianisme, l'Evangile ne pourra 
jamais non plus soumettre les l\Iusulmans à son empire, tant 
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que 1a situation actuelle du p
ys ne sera point changée du tout 
au tout., c'est-à-dire tant que la Pro\TidellCe ne cessera point 
de se servil', comlne d'un instl'unlent de ses vengeances, de 
la puissance turque, unique appui de l'Islamisme. 
N e croyez pourtant pas, mon cher Père, que dans de pa- 
reilles circonstances, nous 
lissionnaii'es, nous soyons ici désæu- 
vrés; au contraire, nous pouvons à peine, \'U notre petit nOlnbre, 
pourvoir aux besoills spirituels des chrétientés de la Syrie et dp 
l'Egypte, et nons croirons avoil' déjà beaucoup fait, si nous 
parvenons, à force de sojns et d'activité) à maintenir la foi f't 
les bonnes mæurs chez ce peu de catholiques, qui nous regar- 
dent comme leur unique appui et leur unique consolation. 
,r oilà, cher Pèl'e, ce que j'ai cru , pour conùescendre à vos dé- 
sirs, devoir vous marquer en ce mOlllent. Plus tard je vous ferai 
connaître l'état des deux principales Eglises dissidcntes de 1a 
Syrie, l'Eglise grecque et l'Eglise arménienne et vous assurant 
dès aujourd'hui que cette df-rnière nous permet de concevoir de 
grandes espérances, j e VOllS prie de VOllS en souvenir touj ours 
dan3 vos prièrcs. 


V otre très-affectiollné confrère, 
Fn. GABRIEL DE PEItICEXXO, 
.:..1[in. O&s. .J.1Iis8. apo8t. ell ßg!/pte et en ./boabie. 
Alep, e'il S!lrie, ce 27 8eptemb}'e 1863. 


LettJ-e du R. P. CYPRIEX DE TltÉVISE, Jl.fÙz. Obs., pJ'o/eSSe'll,}. 
de t!téologie au couvent de la Vigne à Vellise, azt Rédac- 
teu
' des A.nnales, Sltl" quelqlte8 mé8averttzlJ'e8 des rJZi8Sio1l8 
FraJlciscaine8 en Pale8tine. 


TItÈs- RÉYÉRE
D PÈRE 
IARCELLI
, 
J e viens, comme je vous Ie prolnettais dans une Iettre 
précédente, vous. donner quelques détails Sllr ce qui est arl'ivé 
à notre confrère Félix des :ßlasi, portenr des aumônes et des 
provisions envoyées des Provinces V énitienncs en Terre-Sainte. 
J'ai voulu exprès attendre son retour, qui a eu lieu au lllOis 
dernier, pour entendre de sa bouche lllêlne le récit de sa 
mésavellture, et voici ce qu'il In'a raconté. 
Ayant dès Ie mois de juillet dernier fait toutes ses COln- 
missions à J érusalem et en divers autres endroits de la Palestine, 
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il se disposait déjà à quitter la Terre-Saintf, lorsque de nou- 
,'elles nffaires l' obligèrent à retonrner à Nazareth. II pal'tit 
done de Caifa Ie 8 août, un peu après Inidi, dans la direc- 
tion de cette ville, accon1pagné de son 'JJllllal' (ou guide de 
cheval); et comn1e il cst plus sûr de voyager en nombre dans 
ce pa) s là, il se joignit volontiers à une petite caravane de 
voyageurs suivant la Inême route. Cette troupe se composait 
d'un 111inistre protestant de K azareth, qui avait à sa suite un 
janissaire, et du fils d'un luinistre anglais de Jérusalfnl, qui 
avait aussi avec 1ui sa femme et un janissaire. 
Iarchant ainsi 
au nonlbre de 
ept personnes, nos voyageurs laissèrent der- 
l'ière eux le ruisscau qni, venant du Thabor, se joint en cet 
endroit au célebre torrent Ie Cison, et traversèrent dans les 
lllontagnes Ie gran:l bois de chènes flu' on ne tarde point à 
l'encontrcr, jusqu'à ce que ces 
Iessieurs IES Anglais, las de 
courir de droite rt de gauche, à la recherche des sites remar- 
quables par d'aneiens sou\'enirs ou par des points de yue 
pittoresques, voulurent s'arrêter pour déjeûner sons ces arbres 
gigantesques, et invitèrent Ie }'rère Félix ainsi que son ?Jllt- 
Å'al' à les imiter; ceux-ci ne crurent point devoir y consentir, 
et s'étant excusés de leur refus, iis résolurent d'aller seuls en 
avant, d'autant plus qu'on approchait de Nazareth, et que la 
route passait pour être' si sùre que dans la In3.tinée de ce 
jour même un Père jésuite l'avait parcourue sans un con1- 
pagnon ou guide quelconque. Ayant donc franchi l'im.mrnse 
plaine qui s'élend à la sortie du bois et au Inilieu de la- 
queUe se tro:Jve un petit village, iIs arrivèrent à une grande 
et belle Fontaine) tout entourée de figlliers et d' oliviers, OÙ 
les \"oyageun
 ont coutume de s'arrêter pour abreuver leurs 
chevaux. 
C'est done là que Ie Frère Félix et son mukaI', faisant halte 
dans cette intention, entendircnt à diver8es- reprises, au milieu 
du silence qui règnait de toutes parts, nIle espèee de hurle- 
lllent prolongé, COlnme celui des chiens sauvages clont l'on 
trouve un grand nombre dans les environs; toutefois Ie Inu- 
kar SuppOS
1. que ce n' éiait point un hurlen1ent de chiens ou 
d'autres animaux sauvages, mais plutôt celui de gens peu éloi- 
gnés, et il ne douta point que ce ne fùt un signal convenu 
entre des bandits. II avait raison; car, au monlcnt Ot1, un 
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peu effrayé, il avait lâché la bride aux deux. chevaux, voilà 
que plusieurs hommes, armés de longs bàtons, débusquent 
tout-à-coup du milieu des oliviers et fondent avec fureur 
sur les deux voyageurs; l'un d'eux. assaiUit Ie }'rère }"élix 
et se Inet à lui décharger sur la tête avec violence des coups 
de bàton répétés, sans lui laissel' même Ie ten1ps de demander 
luerci; il s'achal'na tellement à son odieuse besogne que, c1'après 
Ie rapport du }". }"'élix, un coup suceédait à l'autre, COlnnle 
se succèdent les coups du forgeron qui bat Ie fer avec son 
lnarteau. Aussi l'infortuné tomba-t-il par terre, dans une mare 
de sang, sans que son bOl1rreau eessât de frappeI' : il semblait 
vouloir absolum2nt Ie tuer. Les autres assassins survinrent 
ensuite et se n1Ïrent à Ie dépouiller de ses vêtements et de 
tout ce qu'il avait sur lui et 
ur son cheval, tallJig que leurs 
compagnons luttaient. encore avec Ie 1llukaJ', qui, étant armé 
d'un fusil, essayait de résist.er; nlais ee dernier fut à SOil tOUI' 
l'el1versé par terre, couvert de plusieurs blessures à la têtr ft 
à la poitrine. Alors les brigands, après avoil' enlevé an }\ Fé- 
lix et au ?lZuÁ'ar une grallde partie du bagage qne leur avaient 
confié les A.nglais, songèrent, chargés de blltin, à fnir pré- 
cipitalnment, laissant leg deux infortunés presque expirants 
des suites des énormes blessures qui leur avaiel1t été faites. 
II ne leur servit de rien d'être bielltõt rejoints par les voya- 
geurs anglais; car, loin de leur porter seconrs, dès que ceux-ei 
les virrnt baignés dans Ie sang et privés de la parole 1 ilg cé- 
dèrent à la peur et reprirent Ie chelnin de Nazareth. En y 
arrivallt, ils s' empressèrent de donner avis de ce qui 5' était 
passé à notre couvent, où iis dirent de plus que Ie pau- 
vre religieux et son guide étaient déjà morts. N éann10ins no
 
Pères, bien que consternés à la première annonce d'une si 
Inauva1se nouvelle, n'hésitèrent point longtelnps à prendre 
un parti; à l'illstal1t mêlne, plusieurs d' entre eux, suivis du 
frère infirrûier, coururent sur leg lieux, pour l)orter StCOUl'S 
aux deux blessés; mais ils ne purel1t, à cause de la distance, 
arri ve.r près d' eux que deux heures après l' événen1ent. Gràce au 
cicJ, les deux voyageurs vivaient encore. N é:1l1n1oÍns chacun peut 
s'Í1naginer à queUe cxtl'élnité ilg étaient réduits ct comment, 
en un pareil état, ils avaicnt passé tout Ie temps qui s'était 
écoulé. Ce fut, cel'tes, pour cux un grand bonheur que les 
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secours dont ils avaiellt besoin ne se fiRsent point attenùre 
plus longtemps; car ils avaient déjà perdu presque tout lenr 
sang et ils se sentaient défaillir it tout moment. Oh! quel 
douloureux spectacle ne s'offrit point à la vue des religienx et 
des antrcs personnes accourues sur les lieux, guand ils virent 
les deux infortunés t ellelncnt défigurés par les coups et gis
nt 
à dellli nus au Inilieu d'une Inare de sang! L'infil'mier, qui 
s'approcha d'eux Ie prelnier, reCOTlnut que Ie frère Félix avait 
reçu huit graver3 blcssures à la tête, et que trois doigts de la 
Inain droite lui avaient été cruellement écrasés. On commença 
donc par Iui étancher Ie sang avec des compresses dont 1'011 
s' était muni exprès, on Ie fortifia par un cordiale, et l' on ré
 
soInt ensuite de le transporter au convent, en s'y prEllant 
de cette 111anière : on Ie hissa sur un cheval OÙ un homme 
Ie soutint en rnontDnt derrière lui en crOllpe, tandis que deux 
autres, InarclJant à pied, Ie soutenaient SUI' les côtés. Un pareil 
Inoyen de t.ransport ne fit certainelnent, qu' enlpirer Ies bles- 
surcs, 111ais c' était Ie senl flu' on put adopter dans des :5entirrs 
h'ès-étroits et très-difficiles. Du reste, Ie Fr. Felix, en se tenant 
ainsi droit., recouvra bicntôt l'usage des sens, et put remarquer 
Ie grand bruit qui se faisait antonr de lui; en ('fret, plus de 
trois cents pCl'sonnes étaient accourucs de Nazareth sur les lieux; 
la ville entière s'était pour ainsi dire 
oulevée en apprenant un 
parcil éyéneJnent, et il semblait qu'il s'agît d'une révolution, 
Quanc1 on fut arl'ivé, comIlle il pInt à Dieu, au couvent, on 
plaça Ie Fr. Félix 
ur un lit, et Ie rnédecin ayant avec le frère 
infirmier mieux exmniné les blessures, jugea que quelques-unes 
étaicnt vraÍlnent Inortelles, de sorte qu' on désespérait déjÙ de 
la guérison du malade. 
3Iais Dieu ne permit point qu'il succombàt alors, et s'étant 
reconnnandé à In très-sainte Vierge dans ce lieu oÙ dIe Inérita 
de conccvoil' Ie .Verbe Divin (Ie }'r. }'élix avait une grande dé.. 
votion pour ce sanctuaire et avait beaucoup travaillé à Ie faire 
vénérer), i1 fut par son intercession évic1emlnellt arraché à la 
111ort. 
\.ussi tons ceux qui Ie vircnt alors regardaient-ils avec lui 
sa guérison COlnlne un véritable IniracIe. De fait, il recouvra 
peu de trmps après l'usage de Ja parole, et dèò Ie sixième 
jour il put se confesser et recevoir In sainte con1\TIunion, gråce 
aux soins pcrsévérauts de ses confrères, et surtout du Fr. infir-- 
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Inier Joachim, relígieux espagnol, Ie malade comlnença vingt 
deux jours après à se leyer, et au bout d'un mois il put des- 
cendre dans Ie sanctuaire pour rcmel'cier sa bonne protectrice 
l\Iarie, à Ia joie inexprin1ablc des 11abitants de Nazareth, qui 
Ie connaissaient depuis Iongtemps; car c'ét,ait Ia dixième fois 
qu'il visitait la Palestine, ét ce n
 fut jamais sans y npportcr 
quelqu'objet offert pal' des biellfaiteurs d'Europe l)our rembel- 
Iissement du sanctuaire de Nazareth. 
Le bruit et l'indignation qu'excit.a Ia nouvelle de cet attentat 
ne restèrent point restreints à Nazareth; ils se répandirent avec 
Ia même force dans tous les environs, jusqu'à Beyrouth ct 
jusqu'à St Jean d' Acre, surtout lorsqu'on sut qu'il falbit in1- 
puter Ie crÌ1ne non plu
 aux Bédouins, comme autrefois, Inais 
it ceux des Turcs du pays, qui habitaient lcs villages voisins de Ia 
fontaine des oliviers. .Aussi Ie consul général de France, rési- 
dant à Beyrouth, et I'agent consulaire françt11s de Caifa, gran. 
dellleut irrités d'une teIle atteinte à la sécurité publique, 
not.ifièrent-ils officiellelnent Ie fait an paeha d' Acre, en récla- 
lllant justice par Ia Inort des malfaiteurs. Le paeha intimidé ne 
tarcla point à se rcndre it Nazareth pour instrlÜr
 Ie procès rt 
fit emprisonner pinsieurs personnes suspectes; mais, faute ùe 
preuvps ef. de téllloignages, elies furent bientôt l'elàchécs. Pour. 
tant il y avait encore à réparer Ie dommage cansé au sanetuaire 
et au couvent de Nazareth par Ie vol des ohj ets que les assas- 
sins avaient enlevés au Frère Félix, et Ies consuls exigèrent 
satisfaction à cet égard, afin (l'inspirer une juste t.erreur aux 
brigands du pays. Le pacha d' Acre se prêta également it 
cette delnande, il visita deux fois Ie Fr. Félix, et ayant pris de 
Ini des renseignements exacts sur la valeur des objets volés, 
11 imposa, suivant l'usage turc, une contribution forcée à tons 
Ies habitants des trois villages voisins du lieu oÙ I'attentat 
avait été cOIllTnis, et répara ainsi presque entièrclllcnt lc dom. 
JTIage, sauf à y trouver aussi sa part de profit. Ccci est d'autan t 
plus à remarqllcr que c'est In. première fois peut-être que Ie 
gouvernelTIent turc a fait justice aux chrétiens; mais il faut 
certainement attribuer ce résultat aux deux consuls français. 
Telle cst, Dlon Révérend Père, Ia relation que m'a, faite Ie 
Fr. Félix lui-mÔme; il se tl'ouve 111aintenant en ce couvent de 
'V cnise, oÙ son état continue à s'améliorcr, dcpuis que se sont 
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ferIné
s ici deux de ses dernièrcs blessures 
ur les quatre qui 
Iui rest.aient à son c1épal't de Nazareth. On espère voir bientôt 
se fermer aussi Ies deux autres qui sont encore ouvertes. Quant 
à Iui, il est si peu effrayé de l'accident qu'il est tout disposé 
à retourner en Palestine, comme p[lr Ie passé, du moment oÙ 
les supérieurs jugeront à pJ;OpOS de l'y renvoyer. 
Que cette narration véridique serve au moins à confondre 
ceux qui, se eroyant bien informés des choses de la Palestine, 
ne craignent pas d'affil'mer que les Franciscajns n'y ont plus rien 
à craindre, qu'ils y sont aÍlnés et respectés même òes Turcs, 
et qu'ils y passent les jours les plus tranquil1es de leur vie. 
)lais déjà ces ronwnciers ont perdu leur créc1it là-dessus; car 
ehacun sait cOlnbien de peines coûte, même de nos jours, aux 
religienx la garde de ces sanctuaires, qn'ils COl1servent drpuis 
six siècles au catholicisme au prix de leurs sueurs, de leurs fa- 
tigues et de leur sang. 
Tout cela est pour répondre à vos que
tions. - Croyez-luoi 
toujours, 


V otre très-dévoué confrère, 
}'n. CYPRIE
 DE TRÉVISE, JJ[in. Oús. 
T
eílÙse, le 8 décemlfre 1863. 


II. 
EGYPTE. 


Leltre du R,. P. BERSARD D'ORLÉAXS, Obs. de la Prorince de 
St LOllis de F1'ance, all R. P. JOSEPH DE CALYI, rica ire de 
TerJ'e-Sainte, S2tJ' la lIIi8sion F'l'anci8Caine de P01.t-Sa'trl, le 
long de l'isthme de Suez. 
PO'l't
8æïd, ce 9 novemóre 1863 
l\Io
 ,r É
ÉRÉ PÈRE VICAIRE, 
.T'ai différé j usqu'à ce mOlllent de vous écrire, afin de pon- 
voir vans écrire si je retournerai :l J érusalem, ou si je resterai 
ici pour travailler à cette fatiguante l\lission de Port-SDïù. J'ai 
été en voyé par TIne lettre iI' obédience ilu Révérendi 9sime Père 
Cnstode, en date du 11 octobre, et j'y suis venu aussitôt, après 
avoir accompagné Ie Frèrc Joseph jusqu'au Jelà de l\Iansourah. 
Assurément nous n' a vons point iei Ie Paradis terrestre; e' est 
un désert tout un, où l' on ne trouve que du sable : pas un 
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brin dJherbe, un arbre, une pierre; pas un coin de terre, 
qu' on puisse mettre en culture; nous sOlnmes seuls, au Inilieu 
d'une population composée de gens de toutes les nations de Ia 
terre, Ia plupart français, venus ici afin de chercher fortune, 
sans qu'ils pensent jamais peut-être qu'ils ont une âme à sau- 
ver, et qu'il y a une autre vie. 
Or, comme Notre Seigneur a dit qu'il est impossible de re- 
cueillir du raisin sur Ie rocher ou du grain sur les pierres, j' ai 
conlmencé Ie jour de la Toussaint un conrs d'illstructions reli- 
gicuses, auquel Ie consul a assisté avec un graud nombre 
d'ernployés aux travaux du canal; malheureusement Cf'S hOlllmfs 
ne cessent point de travailler, même les jours de fête, jusque 
vel'S lllidi. Dimanche dernier j'ai encore en nn nombreux anc1i- 
toÜe, et j'ai expliqné la parabole du bon et du mauvais grain, 
au milieu de l'attention géuérale. 
ßlais ce n'était point assez : il fallait pourvoir à ce que les 
bons ouvriers pussent au lnoins entendre la messe avant d'aller 
au travail, et pour cela nous décidâmes qu'elle se célébrerait 
avant Ie jour. En effet, avant l'heure fixée, il y en avait plus 
d
 trente à la porte de notre modeste oratoire, et Ie dimanche 
suivant, ce nombre s'accrut jusqu'à quatrc-vingts, qui montrè- 
rent tons un pieux recueillement jusqu'à la fin du saint sacrifice. 
Ce début me fait espérer que nos efforts ne seron t point 
inntiles, et que peu à peu, avec la grâce du Seigneur, Ia 1\Iission 
produira des fruits excellents, quand nons aurOllS réussi à faire 
de tous ces ouvriers une société de chrétiens. 1\:Iais pour obtenir 
un si grand succès, nous avons besoin des prières ferventes 
<Ie nos confrères de J érusalem et de toutes les bonnes ânle
 
qui s'intéressent aux destinées de la foi catholique par la con- 
version des pécheurs et des infidèles. C' est pourquoi nous nons 
recolnmandons spécialement à vous, qui denleurez sur les sonl- 
Inets de la montagne sainte du Seigneur, afin que ses bénéc1ic- 
tions descendent avec abondance sur notre æuvre dans ces p1ai- 
nes aride
 de l'Egypte. 
En terminant jc vous pric de présenter mes respects au dignc 
consul 1\1. de Barrère, au P. Bassi, au P. Procureur et à tous 
nos autres confrères de Ià bas, auxqueIs je souhaite, ainsi qu'à 
vons, tous les biens ill ])onzino. CroJTez-moi toujours, 
V otre tout dévoué f't affrctionné, 
FR. BER
ARD D'OltLÉA
S, JIill. Ob..;. Jl;s8. GjW8t. 
-
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Lettre flit P. ALPHO
SE DE GRASSAXO, l1Iin. 'rif. 1I1is8. apu8lo.. 
lique a'll Cai1.e, au, Révérendi88ime P. SÉRAPHI
 l\IILA
I, 
Cllstode de Terre-Bainte, 8Uf le8 conver8ions ojJ!:rée8 parmi le8 
hérétiques de la Haute-EU!Jpte. 
Le Caire, 15 seplemúte 1863. 
RÉYÉRE
DISSI]UE PÈRE, 
V ous baif:ant respectueuscment lcs mains, je vous prie de 
lu'excuser si j'ai tardé jusqu'ici à vous procurer la consolation 
que désirait votre cæur paternel, par la connaissance clu bien 
que nos J\Iissiol111aires opèrcnt parl11i les hérétiques. V oici quel 
a été Ie lnotif de Inon retard. Deux prêtres hérétiques ÙU villag(-' 
de 1\ ég'lde ont témoigné, it y a environ six 1110is, l'intention 
cle se faire catholiques; mais conl1ne ils sont propriétaires de 
l'unique église qu'il y ait dans ce pays, notre Missionnaire vou- 
lant prévenir les troubles qu'occasionnerait le retour de ces deux 
prêtres à la foi catholique, ne fût-ce qu' à l'instigation de l' évê- 
que hérétique, a jugé prudent de COlnn1encer par les mettre 
sous 1a protection consulaire. Le consul demal1d
1 qu'ils appor- 
tassent en personne au Caire les titres c1' érection de leQ.r églis2. 
]
n conséqurnce, Ie Pi're se disposait à les accolnpagner, après 
que serait rentré à l'I-Iospice Ie T. R. P. IJouis de J\10dèlle, qui 
était al1é ouvl'ir une petite chapelle dans un autre village. 11ais 
sur ces entrefaites Dieu voulut quP notre Missionnaire passât à 
Yéternel repos, de sorte que l'autre a dû différer son 
rrivée aynnt 
à conduire avec lui les deux prêtres à convertir : cettC' arrivéc nl' 
peut cependant plus tardeI' longtemps. Si ce fait s'accomplit, 
RévérendissÍ111e Père, nous espérons voir bientôt la conversion de 
tùut Ie pays, qui compte près de deux Inille habitants. CepC1H1ant 
]es hérétiques de la Ilaute- Egyptc sout très-présomptueux, rnalgré 
lpur cxtrênle jgnorance, ct ils entalnent vololltiers des discus- 
sions religieuses et philosophiques. 
Iais Ia grande autorité quP 
ces deux prêtres exercent sur leur esprit et plus encore la 
grâce du Seigneur nous pel'lncttent de beaucoup espérer, surtout 
parce qne celui qui travaille à leur conversion cst un :Th1ission- 
naire aussi brÙlant de zèle que l'est Ie P. S::nlluci d' Ancadia. 
J e n'ai encore reçu aucune réponse des autres :Th1issionnaires 
auxquels j'ai égalernent écrit pour qu'ils me donnent d'amples 
détails sur Ie succès elr leur 111inistère; dès que lelu3 nouvelles 
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me seront parvcl1ues, je nl'elnpresserai de les transmettre à 
V otre Patcrnité llévérclldissime, qui s'ell servira comIne elle 
Ie jugera eonvtnable. 
J'ai appris de mon Père Préfet qne V otre Paternité se rendra 
bicntôt parmi nous. Ce sera fort avantageux pour notre !Iission; 
je VOllS souh3-ite done un heureux voyage dans Ia bénédietion c1u 
Seigneur. Croyez-lTIoi de votre Paternité Révérendissime, 
Le très-hltl1lúle et tJ'ès-dévOllé sel'vitelt'ì', 
FR. .ALPHO
SE -:\I..\RIE DE GUASSA:SO, 
JIill. l'éf. j1[iS8. apo8t. 


III. 
CONSTA.X'rISOPLE. 
Courts détail8 euvoyés au, RédacteztJ' de8 .A.unales jJar Ie 
R. P. LÉOPOLD D' .A_CQUAS
\.
TA, .11IiJl. 'j'éj'. 1I1i88. apo8t. å, 
COllstantinople, 8ur la jëte de l'Immacztlée ConcejJLÏoJl céléúréc 
ell cette viUe pal" le8 JIi88. Pr(tllci8CaiJl8. 
Rome, de St Pierre in 
Iontorio, ce 26 déc. 1
6;). 
TRÈS-RÉv
REXD PÈRE J\L-\.RCELLIX, 
Deux lettres que i'ai reçucs de ConstallÌinoplc In' ont fait 
conllaÌtre avec queUe solennité on a encorè eélébré cette année 
la fête de l'Imn1aculée Conception d'lns notre église de Sainte 
J\larie à Péra, et je vous l'annonce, afin que vous veuillez bien 
en parler ùons vos Annate8 de8 Jli88io1l8 1/rallci8ca.iue8. 
La. première de ees Iettres Ine vient de notre très -digne Père 
Custodc et Préfet apostolique Ie T. R. P . Jean Baptiste de 
Falerone, qui m' écrit ce qui suit : 
COJudantillojJle, Ste Jlaric à Pér{{, ce Ð déc. 1863. 
TRÈS-CHEIt PÈRE LÉOPOLD, 
J'ai bien reçu votre lettrc du 28 novembre; elle m'a été ex- 
trêlnen1ent agréable par les nouvelles qu' cUe me donnne de la 
ville cnpitaIe du monde. 
X ous avons eu hier illonseigneur l'évêque qui a officié daus 
notre églisc d
 Ste 
Iarie. Tout s'est p
ssé à lnerveille, et j'ai 
f'U l'honneur de faire sur le lnystèrc de l'Inll11aculée Conception 
un petit sermon que j'espère avoir proc1uit un bOll effet. 
Igr 
lé- 
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lèce, archevêquc de Drmn:t, a aussi officié pont.ificalemcnt sui- 
vant Ie rite grcc, à huit hcures du matin, à la granc1e 
at.is- 
faction des catholiques grecs. 
On a aussi c1écouvert hier Ie nouvel autel dédié à Ste l\iarie 
delta Lettera; il plait à tout ]e moude, surtout à Son Excel- 
lence Ie pacha Della Suda, qui fut notre cOlnn1ensal et qui a 
même prolnis de faire restaurer à ses frais l'autel de St François, 
en même temps que 1\i. Antoine Giuliani s'offrait à en faire 
autallt pour celui de St Antoine, et 1\1. Vitali, pour celui de 
Ste Anne. Dieu en soit loué! 
Toutefois I'enfer a usé de ses ruses afin de troubler la sainte 
solennité : quelques Inéchants rép.1ndirent à dessein Ie bruit que 
Ie Saint Père était mort, en ajoutant que la nouvelle m'en était 
parvenuc par Ie télégraphe; mais je 13. démentis hauteJnent d1ns 
lTIOn sermon, à la joic' extraordinaire de tous nos fidèles. Les 
l11êmes Inéchants s'en vengèrent, en me faisant passer pour 
un fanatique. Cette accusation me rappela Ie mot de St A.ugus- 
tin : vitzlj)eroJ'i ab ÎiJljJiis laucla1'i est (c' est un. honJZeuJ' rl' éh'e 
úláJJlé par le8 impie8). 
J e terlnine en Ine redisa,nt votre très-affectionné, 
FR. JEAN-BAPTISTE DE }'ALEnOXE, 
JJIin. I)'éf. 
La seconde lettre est du savant professeur Ie P. Théophile de 
Castignano, 1\liss. apost. et curé de notre église de Ste lVlarie à 
Péra; en voici la teneur : 
C01l8talltinojJle, Ste lJlaJ'ie ce g déc. 1863. 
TRÈS-CHER PÈRE LÉOPOLD, 
J'ai passé huit jours, pour des recherches intéressant 111011 
luinistère, dans l'île des Princes, où j'ai été fort heureux de 
voir que Ie P. J ovite, qui vaus re}npJace nlaintenant ici comme 
curé, poursuit avec beaucoup de zèle l'æuvre que vous avez 
cOffilnencée, et qui avec la grâce de Dieu sera bientôt couronnée 
d
un plein succès. 
llier nons avons célébré la fête de l'Ilnlnaculée Conception 
avec une pOlnpe extraordinaire, r(
haussée par des cérémonics 
pontificales suivant le rite grec et le rite Jatin, avec nne musique 
excellente et au son de l'orgue que touchait admirablcment Ie 
maëstro Bragazzi. 
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L'église était si bien ornée que tout Ie n10nde en fut ravi, 
surtout lorsqu'oll découvrit Ie nouvel antel dédié à la Vierge 
delta Lettera, æl1 vre de Ludario Seffelder. Dieu fera Ie reste; 
en attendant croyez-moi toujOUl'S, 
'T otre tout affectionné, 
FIt. THÉOPHILE DE CASTIG
A
O, 
111 iJl. Iref. 
Voilà, nlon Révérend P
re 
larcellin, Ie peu de nouvelles 
que je vous donne de Constantinople; eUes contribueront, j' es' 
père, à. l' édification de vos lecteurs. 
Croyez-moi, comme j'ai l'honlltur de nle redire, 
V otre très-c1évoué et très-reconnaissant selviteul', 
FR. L:ÉOPOLD D' ACQUASA
TA, 
.JIiJt. 'J'éf. JJli88. apo8t., 
curé à l'íle de8 Prillces, jJrè8 de COllstantl'/Í.ujJle. 


LettJ'e du P. LÉOPOLD D'.A..cQUAS.AXTA, J.l1ill. 'J'éj". lIIi88. l1jJ08t. å 
l'lle des Prince8 prè8 de Con8tantinople, Sln' 'it'IZ miracle fjlt' (lJi 
dit étre {tl'l'ivé dan8 cette 'Cille pal' l'intercession ell/; Bienhelu'eu.(' 
LÉOXARD DE PORT-l\IAURICE. 
Ile des P'J'inces. 16 7lovembre 1863. 
l[o
 CHER 
IOXSIEUR EGIDIO, 
Je pal'tirai, s'il pIaU à Dieu, le 19 du courant, de Constanti- 
nople ponr Rome, d'oÙ je lne rendrai pour quelques .lours (bus 
111a patrie, afin de vons clnbrasser ainsi que tous Illes parents 
et mnis. II y a huit ans que j'ai quitté l'Italie; cepend:1Ilt 11 
ne In'eùt pas encore été donné de vous revoir, sans un lniracle 
opéré en faveur d'une dame Inalade par notre Bienhenrenx Léo- 
nard de Port-
Iaurice. On en a fait I'examen cOllyenablc, pt 
j' en porte maintenant ]a relation à la sacrée congrégation dl
S 
rites, par laquelle on espère qu'il sera reconnu. En attendant je 
.vais vous Ie raconter brièveITICnt, E:n protestant que je n'y ajoute 
qu'une créance purelnent hunutine, tant que l'autorité infailliblt' 
du Saint Siége apostolique n'aura point prononcé son jugemeut. 
II y avait deux ans que 
lme Elisabeth Buzurò de Constan- 
tinople souffrait d'un squirrhe au sein droit; il était d'aLord 
très-petit et sans douleur; 111ais il avait ensuite grossi au point 
4. 
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d' égaler le vohl1ne d'une ol'ange, en causant des douleurs t.rès- 
nlgÜes et très-vivrs, outre un engourdissement de tout Ie bras, 
tel qu'clle ne pouvait plus Ie remner en aueUl1 sense Déjà ]a 
tumeur, devenue très-apparente, très-dure et violacée, touchalt 
à sa maturité. Aussi la pauvre femIne, prise d'une affreuse mé- 
lancolie, avalt.-elle la figure toute terreuse, et Inaigl'issant bientôt 
it faire peur, dIe l)erdit entièrement ses forces, au point de ne 
l)ouyoir plus faire un pas. A la fin, 10rsque déjà la 1nalade était 
depuis quelque telnps rédulte à ce triste ét.at, des Inédecins 
furent appelés et déclarèrent Ie Inal sans relnède. Ce diagnostic 
fut confirmé l)ar d'autl'es docteurs qui survinrel1t; ils iinrellt 
une consultation et iis jugèrent que l'unique moyen curatif 
était l'mnputatiol1 du squlrrhe, déjà atteint par la gangrène. !l mc 
Bl1zurò y cou"'él1tait; néannloins l' opération fut différée, afin 
qne I'un des trois bonlmes de 1'art avertît secrètclnel1t Ie 1113,1'i 
qu'elle ne sonstrairait point sa feInIne à la Inort, mais qu'ellc 
lui rendrait seulenlcnt l'agonie Inoins douloul'cusP. II en ré- 
sulta que quelques jours après l'opération ne fut plus possible. 
Alors quelques sæurs de charité vinrent ct prép3rèrent je lIe 
8a1S quels baumes ct onguellts, qui ne proCUl'èrellt toutefois nu- 
CUll 
oulagelnent it la pauvre malade. Elle attendait done l'henre 
de la 111ort, nu1Ïs aYCC une grande tristesse, à cause des spasmcs 
qu'el1e craignait devoir la précéder. C'cst pourquoi l , nonohstallt 
l'opposition de son Illari qui, par Irs raisons ci-dess'us {ndiquées, 
ne consentait pas à l'opération, cUe résolut de s'y soumettre) 

ÏIllant n1ieux mourir sous les coups du bistouri que de se voir 
dévorer pal' un cancer. On fixa Ie jour où eUe devait avoir lieu, 
ct la malade pria notre Père J ovite de 
IelIlo de vouloir bien 
l'assist.er en ce moment, afin que, si cUe succombait, i11ui don- 
nât l'aùsolution. Sur ces éntrefaites, deux nouveaux Inissionnai- 
res des nôtres al'rivèrent de ROine à Constantinople. Entre autrcs 
l'diques, ils en avaient une de l'habit de notre bienheureux 
Léonard de Port 1\Iaurice; Ie P. J ovite la prit aussitôt, se ren- 
<lit dans la soirée du 10 février 1850 près de la 1nalade, ct lui 
en donna un fragment, en l'exhortallt à se rcco1l11uander. au 
Bienheureux, pour qu'il obtint de Dieu sa guéri
on. l\l me Buzurù 
suivit Ie conseil du Père et s'app1iqua ce petit fragment 
sur la tUIueur. S'etant couchée, Inalgl'é les douleul's cuisantes 
que Iui c.(.\usait, COJumc à l' ordinaire, :ìon squirrhe, cUe s'eu- 
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dormit profondéJllent, et ne s'éveil1a qu'à, la pointe du jour, 
avec une sensation subite telle que la produirait l'eau froide, 
ou plutôt avec un flÍsson courant du haut en bas de la par- 
tie malade. Cet eff
t Ia remplit d'effroi conllne un siglle de 
mauvais augure. Elle n'cut done p3S d'abord Ie courage de 
l)orter Ia main qu'elle avait libre à Ia tumeur; rnais qU3nd 
à la fin cUe l'y porta, eUe s'apcrçut que Ia tUlneur avait dis- 
IJaru. 1101's d'elle-mên1e, eUe s'écria: au miracle, au miracle! 
et appela son Inari. Cdui-ci accourut, ct croyal1t qu'elle dé- 
lirait, chercha à la calmer; mais comme cUe continuait à cri(
r 
au miracle, il se mit à observer la tUlneur et trouva qu'eUe 
avait véritablement disparu; Ie sein avait repris son état naturel; 
il n'y avait plus ni couleur morbide ni douleur. Son bras, qui 
était auparaval1t IOUI'd, dolellt et dépourvu de toute souplessc, 

fme Elisabeth Ie mouvait aisément dans tous les sellS, sans Ie 
1110indre embarras ni Ia ]nOilldre 
ouffrance : elle avait retrou \Té 
tout-à-coup touie sa vigueur naturelle et Ie teint du ViSë:lge 
qu'elle avait avant sa 111aladie. Se levant aussitôt. sans éprou- 
vel' Ie llloindre malaise, eUe se Init à relnereier Dieu, avrc 
son mari, 
L Léonard Buzurò, qui, transporté d'une joie 
spirituelle rt tout émerveillé d'un si grand miracle, opéré par 
Ie Seigneur à I'intercession du B. Léonard, se prosterna, lui 
aus3i, à terre pour remercier Ie ciel. Quelques jours après, 
l\f rne Buzurò redevint belle et florissante com me auparavallt; 
tous ceux qui l'avaient vue réduite l)ar la maladie à cet état 
si pénible, voisin de la mort, criaient all miracle. Les méde- 
cins eux-lllêlncs, toujours peu disposés à admettre ces é\Té- 
ncnlcnts prodigieux, ne purent nier le fait de Ia guérison 
subite et la disparition de la t.Ullleur ainsi que de tous les 
symptôules qui l'accompagnaient. Depuis, l\Ime Elisabeth a tou- 
jours continué à être bien portante et vigoureuse, sans jmnais 
élJfouver les moindres suites de son ancien mal. Aussi, treizc 
ans après, des proff'sseurs chargés de I'cxamiller juridiquC'- 
Jnent ll'ont-ils pas hésité, après de longues ct scrupuleuses 
recherches, à affirrner, sous la foi c1u srrment, qu'ellf' ll'a\"ait 
l)lus aucun lllal, rt que la ]nmnelle droite n'avait consel'yé 
aucun signe, aUCUDe cicatrice, qui indiquât qu'elle eût été 
Ie siège d'une tUlneur cancéreuse, ou que Ie bistouri y eût 
jmnais pénétré, de 80rtc qu' ellf
 est dans Ie même état phy- 
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sioIogique et nOrInai que la 1n:lnlelle gauche. Et main tenant 
cette dame continue it jouir c1'une parfaite santé. 

Iais ce ll'est point là la seule gràce obtenue à Constantino. 
pIe par l'intercession du B. Léonarcl; non, car 'Jtlrabilia facta 
8UIlt nimis (de graltdes merveilles se sont ojJé'J"ées). Oui certai- 
lJement, surtout c1epuis qu' on a commencé Ie procès du prenlier 
nlÍracle. .Aussi appellc-t-on ici COlllnlllnément notre Bienheu- 
reux le saint qui fait des miracles; tant s' est accrue dans Ie 
pcuple Ia dé\Totion envers lui t J e vous en citerai seulement 
deux exenlpIes, Ine réservant de vous raconter le reste à mon 
retour. 
1 0 Irène, femme de François Peri de Sira, île de l'archipel 
gree, laquelle demeul'e à Constantinople, avait depuis un an à 
nue jmnbe une petite tumeur qui ayant fini par s'ouvrir, mais 
en grossissant chaque jour, se convertit ell une gran de plaie 
avec tous Ies caractères d'une fistule ou de quelque autre Illal 
dallgereux. ltussi la pauvre femme en éprouvait-elle de très-fol'tes 
douleurs, surtout dans I J exercice de sa profession de buandièl'e. 
COlnme sa condition ne Iui permettait de recouvrir ni aux mé- 
decins ni aux médecines, Ie Inal allait toujours empirant jlls- 
clll'à ce que, ne pouvant plus y résister, elle se tndna de son 
1nieux chez un n1éJecin ture, 110tlllné Staggi l\lustapha. Celui- 
ci en eOlnbattit ]a recrudescence au moyen de la pierre infernaIe, 
et l'aùoucit en suite par l'emploi d'une certaine pornmade. 
Cependant Ia patiente, quoiqu'àgée seulement de vingt-six ans, 
perdait chaque jour ses forces et ses conlenrs, de sorte qu'ellC' 
se vit bientôt réduite à ne pouvoir plus rClnuer le pied, qui 
avait presque perdu la liberté de se mouvoir. Comme elle se trou- 
vait ainsi à la dernière extrémité et que sa belle mère refusait 
de l' aiJer à faire la le5si ve, cUe sc tourna avec une grande foi 
vers l'image du Bienheureux Léonard de Port-
Iaul'ice qu'eUp 
avait dans sa maison, en lui disant : 11 Bienheureux Léonartl, 
vous voyez que je n'ai ni médecin3 ni médecines qni puissent 
Ule guérir de mon mal, et je dois l1éan1l1oins travailler pour 
vivre. 1\le voiei hors d'état de le faire! aidez-ll1oi done, 
vous qui Ie pouvez, usez envers inoi de cette bonté que vous 
avez déjà montrée à d'autres. Baisant ensuite cctte image, 
elle appIiqna sur sa plaie un petit fragn1ent de l'habit du 
13ienheureux que nos Pères lui avaient procnré; puis s'étant 
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nlis un bon bandage, elle se disposa à travailler; chose étonnante 
dès ce moment elle ne l'essentit plus la n10illdre gêne, de sorte 
qu'elle continua gaîment son ouvrage, jusqn'à ce q
e voniant, 
après trois jours employés à laver et à repasser ..Ie linge, s'assurer 
de l' état de sa plaie, elle la trouva cicatrisée. Ceci arri va ('11 
] 854. Et la bonne femme, aujourd'hui veuve, mène une vie 
trés-pieuse, ne se Iassant pas de glorifier la chal'ité de son 
biellheureux Bienfaitcur. 
2.. :Nlcolas Diani, Livournais, domicilié it Constantinople, 
jeune homlne robuste de vingt neuf ans, étant par profession 
batteur de meules de Inoulin, sonffrait c1epnis ciI1Q ans des 
donleul's tl'ès-aigues causées par une fistule qui s'était déc1arée 
chez Iui au bas ventre. Elles avaient encore augmenté à Ia suite 
de deux autl'es fistules qui s' étaient on vertes à 1a cuisse gauche, 
et bientôt l'inefficacité des remèc1es et les suites de plusieurs 
opérations chirurgicales I'avaient forcé de se Inettre au lit sans 
pouvoir renluer. II avait l)assé au moins sept mois dans ce dé- 
IJlorable état, quand notre Père J ovite, étant allé Ie visiter 
dans Ie cours de l'année 18ß1, l'exhorta à placer sa confiance 
dans Ia puissante intercession du B. Léonard de POl't-J\laurice, 
qui Ie gu.érirait. lie malade appliqua en effet sur son mal la 
précieu:3e relique que lui avait laissée Ie Père, et 1a douleur cessa 
si bien que dès Ie troisième jour il put quitter Ie lit, et c1ès 
Ie dixième reprendre Iibrelllent sa fatigante besogne. Ayant peu 
de tenlps après ôté tous ses bandages, il fut tout sUl'pris de 
trouver sa plaie parfaitcment fern1ée, et sa jam he, qui s'était 
un peu contractée, revenue it son état normal. Nicolas Diani 
continue toujours à être bien port,ant et dispos; mais ni de jour 
ni de unit il ne quitte un instant 1a précieuse relique. 
Voilà, 1110n cher frère, ce que favais à vons dir
. J e ter- 
mine done en vous saluant et vaus cmbl'assant, et je me répète 
V otre très-affect.ionné frêre, 
L:ÉOPOLD D' ACQ,UASA
TA, 
jJJ in. ?'éf. .JIi88. OlJ08t. 
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IV. 
CIIIXE. 


LettJ'e flu P. ILLU1IIXÉ DE FORI
O, JIin. Obs. J.1Ii88. apo8t. eu 
Chine, au RédacteuJ' de8 Annales, 8lM' les mi88'ioll8 de IIlt-pè. 
K?t-Kellg, 4 octobJ'e 18G3. 
TRÈS- RÉVÉREXD PÈRE l\L-\RCELLI
, 
Quand j'étais en Europe, je ne comprenais pas que nos 

lissionnaires pussel1t être si avnres de leurs non velles; ]nai
 à 
présent j'ai flppris par expérience que la grandeur de la Jlloisson, 
le petit nOlnbre des ouvriers et les occupations incessantes aux- 
queUes ils doivent se livreI', leur ôtcnt de l'esprit toute autre 
pensée. Si done je Jne détermine à vous écrirc, c' pst pour tenir 
la promesse que je vons ai faite en quittal1t ROine. Déj:ì l'année 
dernière je vous ai adrcs&é nne lettre que Ie Révél'endissime 
général me dit ne vons êÜ'e point parvenue; Inais j'espère que 
celle-ci aura un meillenr sort. V otre Paterllité snit que notre vica- 
riat de Hu-pè a I'étendne de toute l'Italie : il est divisé en quatrc 
districts, dédiés nux quatre Evangélistes et gouvrrnés par quatrc 
vicaires forains. J'ai été destiné à celui de St !,lathieu et je 
réside à Tien-men, à trois jonrnées de distance (I'D .I{ian (c'est 
Ja résiJence actuelle de l'évêqne) si l'on voyage toujours par Ie 
tleuve. 
Iais un soil' j'ai dù derllÎèrelnent descenc1re dans un 
village où il y a nne trentaine de chrétiens, dont plusieurs, ayant 
SllJ je ne sais cOilllllent, que je me trouvais sur Ia barque" 
vinrf;nt lne prendre pour me concluire à une de leurs maisons. 
lIs y avaient pl'éparé Ie saint crucifix et nn vase d'eau hénite,. 
et qnand j'y entrai J iis entonnèrent quelques strophes, dont voici 
it. peu près Ie sens : II Sou verain et miséricordieux Seigneur, 
vous nous avez rachetés par votre bonté, et nous nons sommes 
éloigllés de vous pour suivre nos passions; 11lais pnlsque par 
une plus grande miséricorcle vous no us avez envoyé ce ]nission- 
nairc, faites qu'il aiguillonue notre paresse, qu'il aide notre 
faiblesse, qu'il ranime notre charité, et que nons acquérions 
des mérites pour réparer les péchés que nous aVOilS comnlis. 
En outre, nons vons prions de donner an Père 1:1 santé, la 
force et 1a prudence, afill qu'il puisse faire connaître vos Inisé- 
ricordes; donnez-nous, à nons, la ferveur dans l' observation de 
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la doctrine qu'il nous enseigne, aßn que, nons conformant à 
ses enseignements, nous puissions arriver avec lui à vous pos- 
séder dans Ie Paradis. " 
Après avoil' reçu l'aspersion de l'eau bénite, ils Ine flrent 
asseoir, chacun venant se prosterner devant Inoi comme pour 
me baiser les p;eds: cél'émonie que pratiquent ici les chrétiens, 
to utes Ies fois qu'il leur cst donné de voir un Inissionnaire. Ar- 
rivé à Tien-mcn, je fus fort satisfait de ces chréliclls, dont plus 
d'une vingtaine vont tous Ies jours entendre la saiute messe; Ie 
dilnanche il y en a près de deux cent.s qui viennent d'une dis- 
tance de quatre et cinq milles, ft un plus grand nOlnbre encore 
dans les principales solenni tés. J e fus télnoin, à la fête de K oëI, 
tl'un spectacle bien touclwnt. C' ét.ait dans Ia soirée de Ia vigile; 
l'ég1ise était déjà pleine, Iorsqu'arriYèrcnt pendant la nuit, c1'une 
distance de vingt ou rnêlne de trente nlilles, de3 fmnilles entières 
qui, sans songer à sc chel'cher un Iogelnent, cntraieni directe- 
mellt dans l' église, s'y accusaient de leurs fantes, et se joi- 
gnaient aux autres pour chanter des prières; ces braves gFns 
enteudirent Ia rnesse avec dévotioll ct s'approchèrent presque 
tous de la Sainte Table. lIs rest.èrent jusqu'à l'nprès-Inidi du 
lendemain, pt avant Ie soir ils rcçurfnt Ia bénédiction du Très- 
Saint. Sacrelnent., puis ils reprirpnt Ie chelnin de leur pays. Plus 
brd j'ai obscrvé que Ies Inème
 faits se produisent dans les antrcs 
résidences. l\fais Tien-men présente cctte particularité, que Ies 
p8rsécutions y arrivent raren1ent., parce que les chrétiens y vivent 
en parfaite hnl'lnOnie a\Tec les païens. En effel" r.u COlnmence- 
lnent. de l'an 11 ée chinoise (elIe se compose de douze lunalsons 
nuxfluelles on en ajoute une autre tous les deux ou trois ans, 
pt c' cst toujours vers Ie mois de février l' à la différence de
 
:lutres orientaux, qui n'ajoutent pas une lunaison chnC]ue année) 
los païens se r.épandent dans les n1aisons les uns des autres 
pour se faire ùes niches, comme cela se prntique chez nous au 
(,aI'naval; en cette circonstance l' un d' eux prédit l'horoscope de 
1a fmnille qu'il visite, et les autres répondent dans leur langue 
amen. Ceci est arrivé depuis que je ùemrure en co lieu, In
js 
d'nne manière telle qU(
 je ne pouvais me persuader que ceux 
qui visitaient nos chrétiens fussent des païens, car l'un me <lit : 
II Vivo Ie chrisiianisme qui est c1evenu libre! II Un autre : II Que 
Ie lieu saint soit respccté! II -Un troisième : II Que Di('u !3oit 
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dans nos cæurs! II Un quatrième : /I Que la religion se propage 
toujours! " Et tous répondaient : amen! En vérité, quoique je 
susse bien que tous ce:5 gens ne louaient Dieu que du bout des 
lèvres et que leur cæur était très-Ioin de lui, je n'en éprouvai 
pas nloins je ne sais queUe consolation. Au mois d'avril de la 
Jnêmc année 1862, nous qui étions les l\1issionnaire8 les plus 
voisins, nous fùmes appelés par l'Evêque, a,fin ùe célébrer la fête 
de Pttques en sa résidence, et la rencontrr, que je fis en route, 
d'autres barques de chrétiens qui y allaient aussi pour Ie même 
objet produisit sur moi une impression que je ne saurais renùre : 
il nle semblait être au telllps des anciens hébreux, quand to us 
allaient faire la Pâque à J érusalem. Au mois de juillet je fus 
ensuite forcé d'accepter la charge de vicaire forain et de partir 
pour Ku-Keng, district de St Jean. J e ne vous décris pas 
les difficuJtés que présente Ie pays, ni tout ce qu' on souffre 
òans l' exercice de notre ministère, tant parce que j' en ai déjà 
parlé dans une lettre au RévérendissÏIne P. Général, que parce 
que Ulon intention n'est pas de faire notre propre éloge. J e ùois 
toutefois vous dire que l'muvre de la Sainte Ellfance y prospère : 
HOllS avons déjà recueilli plus de deux cents enfants, outre ceux 
qu'ont ac10ptés les chrétiens et une infinité d'autres que nos 
garLIcs malades baptisent, en danger de lllort, dans les familles 
païcnnes. lci l' on fait trafic même des felnmcs; un père de 
famille, n'ayant point à manger, a venùu sa femme et sa fiUe 
pour un mouton; c'est une marchanùise qui se paie plus ou 
rnoins cher, non suivant b, beauté du visage, mais suivant la 
petitcsse des pieùs; car on serre ici tellement les picds aux fem- 
JIleS dès leur enfance que plus on parvient à en faire disparaître 
la plante, plus on leur ùonnc de valeur: coutume absurde comIne 
celle de nos européennes qui se serrent les côtés, afin d'acquérir 
Ia taillc la plus mince possible. 
It me resterait à VOllS raconter la tournée que l\lgr Zanoli a 
faite Cll cette année 18ß3; fIle a dUl'é six mois de voyage extrê- 
Inen1ent pénible afin de visiter seulelllmlt ùeux districts, celui 
de St Luc et celui de St Jean, Ie digne prélat fut reçu en trioln. 
phc dans ch3.que chrétienté. J'étais avec lui quand il alla visiter 
la résidence principale de ce district, située dans les montagnes 
de K.u-Keng, et aux environs de laqueUe habitent plus ùe mille 
chrétiens. N ous p3rtìmes d'une chrétienté, qui se trouve à envi
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ron vingt Inilles de distance de cette résidence; beaucoup de 
chrétiens vinrent accompa.gner l'évêque avec des instruments de 
lllusique, et à mi-cheluin nous en vÎnles devant no us plus de 
cent qui venaient à 1a rencontre de 
Igr, en faisant partir des 
mortiers, avec d'autres démonstrations de joie, 1es nns à cheval, 
les autres à pied; ils avaient très-bien orné 1:1 civière sur laquelle 
ils installèrent Mgr, ei nons marchânles ainsi, en nons avançant 
à travers 1es païens, au lnilieu des décharges de l'artillerie et de 
11lille cris de joie; à ce spectacle, je comparai notre temp
 avec 
ce qui se pas
ait il y a dix ans et je ne pus retenir- Ines Iaf1nes; 
car il me selnblait assister au triomphe de la Religion plutôt 
qu'à celui de l'évêque. 
Que votre Paterl1ité se rappelle que les prelniers 1\-1issioll- 
naires qui ont pénétré en Chine sous Ie costume européen 
furent Ie P. Grégoire de Bologue, 
lin. Obs.; Ie P. Paf:cal de 
X aples, 
fin. Obs.; Ie P. IUuminé de Forino, 1\iin. réf. dt' Ia 
province de la Pl'incipauté; Ie P. Ezéchias de Sienne, l\lin. réf. de 
la province de Toscane; Ie premier allait dans la province de 
Xan-si, Ie second, dans celle de IIu-nan, et les deux. derniers, 
dans celle de Hn-pè j ils arrivèrent tous au mois de septelu- 
bre 1861. 
J e terlnine en vous priant de présenter mes respectg à tous 
Ies 111embres du généralat, et au T. R. Père Antoine de llignano, 
s'il se souvient encore de moi son serviteur. Si 'V òtre PaternÏté 
a des images, n'importe lesquelles, qu'elle veuille bien IE's don- 
ner au Révérclldissime P. Général, qui les joindra aux siennes 
ponr me les envoyer. J e VOllS en offre à tous deux d'avance 
luille remerciements. J e Ine rec1is avec une profonde ('stime) 
ùe V otre Très-Révérenc1e Paternité, 
Le trè3-affectionné serviteur, 
FR. ILLU:.UI
É DE FORIXO, 
JliJl. Ob8. de la pJ'ovince de la Principaztté, J1Ii88. ajJ08t. en Chine. 


v. 
AIVIÉRIQUE l\lÉRIDIONALE. 
X otre excellent confrère Ie P. Alexandre Hercule de Solero , 
l\lill. OLs. l\liss. 
post. à Tarija (République 
\.rgentine), vient 
d'arrivet de l' 
\..mérique l\Iéridionale à ROlne. Iluous a apporté 
5 
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hcaucoup d
 doelllnents sur les choses étonl1antes que les l\iis- 
sionnnires- Franeiscains ont opérées dans ces contrées lointaines 
du Nouveau 1\londe, taut parn1Ï les chrétiens que panni les 
sauvages. N ous publierons ees doclunents en entier, en eOln- 
n1cnçant l)ar insérer dans cette livraison deux lettres de ce Père 
it ses parents. Elles sont COlnme Ie réSUlné historique de ce 
que contiennent ees documents, nous y joindrons dans la qua- 
trièlne partie quelques-uns des témoignages dignes de foi qui 
en forment la pleine confirmation. 
rREJIIÈnE LETTRE. 
Tæl'ija, 20 no
'eJllúJ'e 1858. 
1\IEs TRÈSøCHERS PARENTS, 
J e vous ai écrit plusieurs fois pour vous donner de mes 
nouvelles; il y a néanmoins quatre ans que je n'ai reçu de vous 
aucune l'éponse. Ce silence prolongé U1C fait craindre q oe mes 
h,ttres ne vous soient point parvenues, d'autant plus que j'ai 
su par Ie P. Louis Foco que vous ête-s impatiel1ts d'avoir de 
Illes nouvelles; j e vous en envoie aujourd'hui, et j' espère qu' plIes 
vous parviendront. D'abord je vous dis que, grâce à l'auteur 
de tout bien, je sois bien portant f't heureux, quoique j'aie 
beaucoup souffert pendant Ie tr-mps asspz long qu'il m'a faUn 
pour m'aeeoutumer au climat. Mais à la fin je w'y suis fait de 
111anière à jouir de In mêlne s.anté qu'à Pérouse. 1\Iaintenant 
voici une relation 
uccincte, Inais exacte, de notre Jninistère. 
Suivant l'objet de notre Illstit.ut, nous allons de village ell vil- 
lage, de vine en ville, prêcher aux fidèIes chrétiens les vérités 
éyangéliques, leur expliquer les vices et les vprtus, les peines 
clues aux uns J les récompenses promises aux autres, avec des 
résultats si satisfaisallts, que nons n'avons Ie plus souvent d'au- 
tre n10yen de manifester notre joie et la consolation spirituelle 
que nous éprouvons, que de laissel' conler les larmes délicieuses 
qui jaillissent abondalnment de nos yeux : taut nous voyons 
éclater 1a puissance de la grâce divine dans les triomphes qu' eIle 
relnporte sur les cæurs les plus pndurcis ùnns l'iniquiié! De là 
]a cessation de tout scandale, Ie rétablissement de la paix et de 
la concorde entre df'S époux divisés par suite des vicE's les plus 
détesiables, la réconciliation des fnn1illrs nnimécs d'une hainf' 
. Jnol'tdIe l'une contre l'autre, l'observation rigoureuse des jours 
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de fête, l'accomplissement exact de toutes les obligations chré- 
tiennes, la fuite et l'horreur de toute corruption, l'assistance 
empressée aux exercices de piét.é, la pratique des æuvres dp 
llliséricorde, etc.; voilà, entre a.utres, quelques-uns des nom- 
breux et excellents résu1tats que la prédication obtient par les 
Inissions données à ces fic1èles d' Alnérique. 
l\lais tout en travaillant à assurer la réforme et la sanctification 
des peuplades déjà chrétiennes, nous ne négligeons pas la con- 
version des tribus sauvages. Notre 'collége apostolique a déjà 
cinq stations fondées à cette fin en moins de treize ans, et oÙ 
se sont réunis beaucoup d'lndiens de 1a tribu des Ciriguans, 
surtout à la station de Tarairi, qui a été fonùée en 1854. Ccs 
stations se nOlTIment Chimeo, Itaù, Caraparì, Aguairenda (du 
gouvernement de laquelle j'ai été chargé) ct Parairì. On en 
fonde maintenant une autre sur les rives du fieuve Picou:ìa.yo, 
à cent lieues de distance du collége. A tous ces sauvages nons 
enseignons non seulelnent les vérités de notre saiute religion, 
mais encore les principes de Ia 'Vie sociale. N aturellelnent enelins 
à 1a fail1éantise, ils n'aÎrnellt que Ie vice, et I'on ne trouve chez 
eux aucune trace d'idée religieuse, sauf qu'ils ant créance en 
leurs sorciers {Bl'1lj08) dont ils ont grand'peur. 
Par tout ce1a il vous sera facile de juger queUe sollicitude, 
queUe patience, queUe vigilance prudente et enfin queUe infa- 
tigable activité nous sont nécessaires pour les amener à une vip 
humaine et chrétienne. Toutefois Ie fruit qu'on en retire n'est 
pas à ùédaigner. En effet, nous baptisons tous les nouveaux nés 
dès . qu'ils viennent au Inonde; h:s enfants de l'un et de l'autre 
sexe assistent tous les jours à l'explication du catéchislne, ap- 
prennent la doctrine et Ies prières propres au chrétien, enten- 
dent la sainte messe, et aux jours de fête les adultes 11lêmes sr 
joignent à eux. Ces enfants ne cOlnprennent pas encore l'excel- 
lence de l'august.e sacrifice; m:.lÌs c'est ainsi que, frappés des 
cérélTIOnirs extérieures de 1a religion, ils s'attacllf'nt à cUe. 
Aussi n''y a-t-il presque plus d'infidèles dans les stations fon- 
dées en prelnier lieu; à l' exception de quelques vieillards, In 
plupart out reçu Ie saint baptênle au se disposent à Ie recf-voir; 
ils cOlltract.ent leurs mariages suivant Ie rite de la sainte EgIÜw 
et ne reconnaissent que Ies lois ou Ie gonverllelnellt fOlldés sur 
la religion <1e Notre Seigneur J ésus-Christ. 
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En avançant ainsi dans In pratique de la religion, ils se for- 
lnellt en mêlne temps it la ,Tie civile, ils aimcnt à se vêtil' déceJn- 
Inent, à observeT la propreté, soit ùans leur l11aison, soit sur leur 
persollne, et lnèlne à travailler. Bien plus, doués d'une grancle 
perspicacité, ils s'appliquent avec succès aux différents arts et 
Inétiers, de sorte qu'il n'y en a aucun pour lequel ils ne mOl1- 
tl'ent uue aptitude snffisante. De lit vient qu'on trouve déjÙ 
dans les missions les plus anciennes des maçons, des menuisiers, 
des forgerons, des chaufourniers, des tisserands, tous Inéticrs 
qui leur plaisent beaucoup et leur offrent une foule d'avantages. 
}
h bien! tout cela est l'æuvre du J\Iissionnaire qui montrr 
partout l' exemple à ses néophytes. lIs bâtissent done des Inai- 
sons et construisent des églises assez belles et assez vastes, 
et pendant les offices l'cligieux on entend une belle musique de 
violons et autrE'S instruments con venables à b. majesté du lieu 
saint, qu'accompagnent con1me chantres des jeunes gens aux- 
quels on apprend à loner ainsi Ie Seigneur. On leur apprclld 
égalclnent à lire et à écrire, on leur enseigne les élén1ents de 
l'aritll1nétique; en un mot, on les initie à toutes les notions 
de la vie civile, qu'ils ignorent, en même temps qu'à celles 
de 13 religion chrétienne. C'est, en vérité, pour nous unc 
granùe consolation de voir un pareil succès couronner nos péni- 
bles travaux; nons espérons l' obtenir de Inême chez bcaucoup 
d'autreR peuplades qui vi vent encore en s
uvages dans les forêts, 
plongés dans les ténèbres effl'oyables de la superstition ct de 
l'ignorance. 
V oil:\ tout ce que j'avais à vous dire aujourc1'hui; je lne réserve 
de valiS donneI' plus tard de plus mnples détails snr cc pays. 
En attendant, recommandez-moi continuellement au Seigneur, 
afin que, remplissant le moins indignement possible mes de- 
voirs de 1\lissionnail'e, je fasse en sorto do mériter les béné<.1ic- 
tions du cieI. J e reste 


V otre tl'ès-affectionllé fils, 
FR. ALEXA
DRE IIERCULE DE SOLERO, 
:AIÙz. OÓ8. JIi88. ajJ08t. 
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DEl"XIÈ:\IE LETTItE. 


Tarija, 14 j1tiil 1861. 
TltÈS-CHERS P AREXTS , 
II Y a quelque temps, je vons ai fait savoir de mes nouvelles 
par une personne interposée; aujourd'hui je vous écris directe- 
ment pour vous confirmer tout ce que j'ai pu alors vons dire de 
bon. J'ajoute que l'année dernière j'ai été chargé avec trois de 
mes compagnons de donller aux fidèlcs de la Province de Tujni 
(dans la Confédération ...\.rgentine) nne rnission qui a procuré les 
plus grands avantages à ces âmes rachetées par Ie précieux sang 
du Sauveur. II en a été de même dans Ies autres Inissions quP. 
nous avons données, avant de rentrer dans notrc collége; par- 
tout nous avons été entenc1us avec granù fruit, sans excepter la 
ville capitale de la Confédératiou. 
Oh! si je pouvais vous raconter toutes Ies particularités de 
notre .A.postolat et tant de consolations que nous avons tour à 
tour reçues ou iIonnées à tant d'âlnes, surtout au tribunal de 
la pénitence, vons f'n verseriez des larmes du plus profond 
attenc1rissement! Qu'il vons snffise de savoir que nos sin1ples 
dehors de pauvres et lllunbies Franciscains exercent nn tel enl- 
pire sur Ie ereur de ces peuples qu'ils se pressaient autour de 
nOllS par troupes inu01nbrables, pleurant et demandant à grands 
eris que nons les réconciliiolls avec Dieu. On vit en effet s'opérer 
d' étonnantes et prodigieuses con versions; on vit des âmes qui 
ne se souvenaient presque plus de Dieu revenir à nue vie 
sincèrement chrétienne, résolues à accepter la rnort) plutôt qne 
ùe tourner encore Ie dos au Seigneur. Aussi queUe consterna- 
tion universelle, queUe tristeßse éclatèrent quand arri va le jour 
de notre dêpart.! 
Toutes les rues et les places étaÎent couvertes d'une lllUlti- 
tude immense, de tout sexe, de tout âge, de toutes classes 
et de to utes conditions, afin de nons voir et de nous salner UHe 
dernière fois. Kon contents de cela, ces braves gens voulurent 
no us accompagner, qui à cheval, qui à pied, un long bout de 
chemin, tandis que les autr(s versaient des larmes inconsolahles. 
Puis Ies feuilles publiques ne tarissaient point sur notrc cOlnpte 
en éloges, qui auraiellt pu nous inspirer de l'orgueil, 
i nons 
n'avions su qu'il fallait attribuer à la grâce et à la bonté lit" 
5. 
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notre Dieu tout Ie bien que nous avions fait. !Iais tout cela sed 
à exciter dans les autres popu1ations Ie désir de profiter des saintes 
l\Iissions, et nOllS nous en réjouissons d'a
Üant. C'e
t pourquoi 
six autres religieux de cette maison partiront vers Ie milieu ùu 
1110is pro chain pour San-Lorenzo, TOlnayapò et Cinti, et trois 
autres pour CaInataqui, Impora, San-Juan et I.4orna, où HOllS 
espérons obtenir les mêmes résultats pour Ie salut spirituel drs 
habitants. 
L
s succès que nous obtenons chez les sauvages ne sont pas 
moins importants; car, outre les cinq nOlubreuses réductions d'lll- 
diens que les Pères de notre collégc ont déjà fondées, notre digne 
ct zéIé confrère Ie P. Alexandre !Iarie Corrado, de Rome, en a 
éiabli une autre, à la fin de l'année dernière, chez la tl'ibu 
féroce des Tobas; il denleure ll1aintenant parlni eux, tranqnille 
au milieu de mille dangers et uniquement soutenu par sa COll- 
fiance dans Ie ciel. Voilà, en quelques mots, l'histoire de nos 
travaux apostoliques; eUe vous montrera que Ie Seigneur Sf' 
pIaU à encourager 5es humbles serviteurs qui ne travaillellt que 
pour sa gloire. Oh! qu'il daigne continu
r à répauclre sur nom;; 
ses célestes bénédictions! Car son Eglise y trOll\Tera bpaucoup 
ùe IllOtifs de cOll::iOiation au milieu des persécutiollS qu'elle souffre 
de la part de ses enfants en Europe, au grand scandale des vrais 
fidèles de toutes les parties de la terre! Pauvre Europe! 
Ial- 
heur à toi, si devait se réaliser cette prédiction terrible, qu'uu 
grand nombre d'homlnes accourront de I'Orient et de l'Occident 
pour se repOS6r, au l'oyaumc des cieux, dans Ie sein d' .Abrahanl, 
d'Isaac et de Jacob, tandis que tes enfants seront précipités 
dans les ténèbres extérieures, en pUllition de leurs crimes! 
Voilà, roes chers Parents, ce que j' avais à VOllS dire. 
fainte- 
nant continuez à prier pour que je IDe rellde digne des bénédic- 
tions du ciel. De mon côté, je vous enlbrasse tendrClnent avec 
tous nos parents et arois, et je me redis, 
V otre très-affectionné fils, 
FR. ALEXANDRE IIETICULE DE SOIJERO, 
J[i88. ajJ08t. et g{lrdieu. 


. 
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Leth'e d-u P. L GOLI"N GOIlLERI, J1Iill. 1'éJ". JIiss. o]Jost. ila718 
l' ",l'JJlél'iqve JJléridionale, al,(, T. R. P. JOSEPH DE BOSCO:UARE, 
8U'/" 'lOl inee}ldie a'l'rivé dalll lcs .ilIissio?ls Fl'anci8Caines de 
Ta'lata. 


Tarata, 30 octob7'e 1863. 
l\IoN TRÈS-CHER ET TRÈS- RÉVÉltEXD PÈRE, 
J e suis on ne peut plus impatient de lire voire précieux opus. 
cule., qui, je ll'f'n doute pas, c10it être digne de I'auteur et du 
public; mais jusqu'ici il ne In'a pas été donné de satisfaire mon 
désir, parce que Ie P. Grégoire a été obIigé, en venant f'n 
Bolivie, de laisser la plupart des choses qu'il avait apportées 
d'Europe dans la' dernière vine de la Confédération Argentine, 
distante d'ici de plus de six cents lnilles 
N ous avons tenu ici Ie 2 juillet dernier notre chapitre, oÙ 
Ie Père Pascal Bianchi de Badaluco, de la custodie de Nîce, 
venu en ces contrées depuis 1834, a été élu supérieur, et Ie 
P. Herménégilde Giannotti Lucchese, de la Province Séraphi- 
que, Préfet des 
Essions. Ce dernier, arrivé eOIDlne clerc, 
s'est joint à nous en 1852, et a toujours vécu en Inission parnlÏ 
les sauvages depuis 1854. Le chapitre était présidé par l'exceI- 
lent Commissaire Général Ie P. Zéphirin !Iuzzani, l\fin. Obs. 
de la Province de St Thomas de Turin, et tout s'est passé par- 
faitement. 
C'est alors que nous avons appris d'une manière cxactè Ie 
sinistre arrivé <lans la nouvelle Inission établie à Ubainiti sur 
l'autre rive du fIeuve. Le P. Gilles Boschi, de la Provincf de 
Bologne, y déployait <lepuis quatre ans un zèle infatigable. V' otre 
Paternité n'a point oub1ié ce que les l\Iissionnaires ont souffert, 
Iorsqu'ils elltreprirent de fonder cette Rédnction ct que les néo- 
p"kytes avaient à cornbattre une tribu de Cirionosiens sauvages; je 
vous cn ai, si je ne me trompe, longuelnellt écrit. Or, tandis 
que ce village était en pleine prospérité, au grand avantage 
llon-seulcmellt dfS âmes, mais aussi de la civilisation et dn 
COIDlnerce (car it présentait une route qui abrégeait de plus de 
cent milles Ie trajet de Santa-Cruce à Guarazo, dans la Provinqe 
de Cichitos), Ie feu s'y déclara et détruisit en quatre heures Ia 
plus grande partie des habitations, de sorte qu'on perdit ell un 
instant Ie fruit de toutcs les peines qu'on s'était données. Ce 
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Inalheur al'rIva dans la uuit du 17 août 1862, par suile de 
l'étourderie de quelques enfants, qui mirent en jouant Ie feu à 
du chaume, près de la Réduction. Ce chaume, en cette saison, 
sous ce climat, it cette heure, brûla comme des allumettes, et 
l'incendie 
e propagea avec la rapidité de l'éclair, d'autant 
plus qu'il s'y joignit un vent trè:s-fort, qui lançait des étin- 
celles à une très-grande distance. Les maisons, qui étaient 
toutes constrnites en bois et couvertes ùe f'euilles d'un palmier 
appelé Jlotacù, fnrent en un instant envahies par Ie feu, et alo1's 
ce fut la scène la plus effrayante qu'on puisse imaginer. Les 
cris, les clameu1's de désolation et Ie tumulte éveillèrent les 
Pères, Gilles -Boschi et Rainier ![ichellucci, l\lissionnaires de 
cette petite chrétienté, qni reposaient en ce moment. lIs se 
levèrent et firent, à la vue c1u sinistre, tous les efforts possibles 
pour en arrêter les ravages; mais tout fut inutile. Car, pour 
comble de malheur, it n'y avait ce jour là dans Ie village que 
cinq ou six hOlnmes; les autres étaient allés voir lerrrs Ciachè 
ou terrains cultivés, que les habitants de la Réc1uction ne peu
 
vent se dispenser de visiter, toujours en troupes nOlnbreuses et 
armées d'arcs et de javelots pour se défendre en cas d'attaque, à 
- causp. du voisinage des barba1'es et cruels Cirionosiens qui entou- 
rent ces champs de toutes parts. N éann10ins, au milieu de la 
confusion, que les femmes et les enfallts augn1entaient encore p
r 
leur épouvante, les deux Pères o1'ùonnèrent au peu d'holnllles 
présents d'abattre les maisons que l'incendie n'avait pas encore 
atteintes, tandis qu'eux-Inêmes, courant à la petite église, 
s' empressèrent d' en ôter Ie saint ciboire avec Ie très-saillt Sacrp- 
Inent, qu'il8 placèrent dans un lieu sûr, ainsi que les quelques 01'- 
llements et objcts sacrés qui s'y trouvaient. II était temps; car 
l'église ne tarda point à être aussi envahie par Ie feu, et peu S'C}l 
fallut que les !lissionnaires n' y restassent pnfennés par les flaTn- 
Ines. lIs se rendil'ent ensuite sur les points clu village oÙ its 
espél'aient pouvoir faire quelque bien, en encourageant les néo- 
phytes, trop peu nombreux, à renverser les ll1aisons et à jetfr 
de ]a terre sur Ie feu dès qu'il se lllolltrait ici ou Ià, et en 
donnant les premiers l'pxemplea Enfin, après quatre heures de 
fatigues incroyables, Pincendie était êteint; Inais plus ùe 1[1, 
Jlloitié dn village n'était plus qu'un amas de cendres furnantes, 
dont la vue seule renlplissait l'àme de consternation. Inutile 



- 57- 


de vous dire que Ie dOIl11llagc causé par un tel désastre est incal- 
culable; aU6si Ie P. Gilles écri\
àit-il au P. Dmllien Conti dê 
Torrepappone, Vicaìre président d

 l'hospice de Santa-Cruce : 
II Comme Ie saint homme Job, je n'ai plus que ma chemisE'. 
1\lon ancienne denleure est devenue In. proie des flammes, avec 
tous Illes livres, mes papiers, mes instruments de travail, les 
vivres de la population, Ie coton et tout Ie reste. Le feu 
 
dévoré les ateliers des charpentiers et Cf'UX des tisserands, et 
jusqu'aux moutons qui se trouvaient aut our du village. II Pour 
bien comprendre ceci, il raut savoir que nos missions possèclent 
des établissf'ments de tous les arts et métiE'rs utiles au pays, 
où, so us la direction d'un ou deux chefs, on les apprencl nux. 
tout jeunes gens encore ineptes à I
 culture de Ia terre, et qu{' 
Ies récoltes se conservent dans un lieu COlnmun sous la sur\-eil- 
lance du 
lissionnaire, qui les fait distribuer à chacun sui,-ant 
ses besoins. 
Iaintenant, si ces nouvelles peuvent être publiées 
dans les Aflnale.$ que Ie T. R. P. 1\larcellin de Civezz:"t fait pa- 
raUre à Rome, j e vous en serai très-reconnaissant. 
Et croyez-rnoi toujours, cornme je nle plais à me redire, 
V otre tr
s-humble et très-dévoué serviteur, 
FR. UGOLI
 GORLERI, 
lJIin. nV'. lJli88. (['p 08t . 


TROISIÈ
IE PARTIE. 



OUYELLES DIVERSES COXCER
A
T LES l\USSIOXS }'RAXCISCAIXF.S. 


ALEXANDRIE D'ÉGYPTE. 


Le P. Frédéric de Castelnuovo, Obs. de la Province des Abruzzcs, 
écrit ce qui suit au '1 1 , R. P. Alexandre de Crecchio, historiogr:tphc de 
de l'Ordre Séraphique, sur unc nouvelle église qu'on commence it bâtir 
près d' Alexandrie. 
Tandis qu'en Italie on ferme les églises et les couvcnts, en Egypte on 
travaille à multiplier lcs uncs et les autrcs, Ell ce moment même 011 
est à construire une nouvelle égiise avec un hospice 
l RamIc, à dcux 
lieues de distance d' Alexandric. Le plan en cst grandiose, et }'æuvrc 
commencée avance rapidemcllt. L'lllustrissime ct Révércndissime )Igr 
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Fr. Pascal Vuicic, Vicaire apostolique en Egypte, en a béni la premièl'e 
pierre Ie 16 août ncrnier, en pr0110nçallt à cette occasion un discoul's 
ell langue française qui fut aussitût reproduit par les journaux d' Alexan- 
drie. Beaucoup de persollllagcs distillgués, parmi lesquels on remarquait 
Son Exc. Ie pacha, gouverneur d' Alexalldrie, assistaiellt à la cérémonie, 
et des milliers de personnes entouraient l'évêque qui y présidait, tandis 
que des drapcaux de to utes les nations orllaient toutes les maisons situées 
dans cette vaste plaine, et que les Turcs et les Bédouills regardaient 
tout émerveillés cette fête chrétienne, OÙ 1'0n doit certainement voir un 
nouveau progrès de l'Eglise catholique dans ces cOlltrées; les décharges 
de la mousqueterie et Ie son des instruments de lllusique, joués par les 
Turcs, augmentaient encore l'éclat de la solellnité. 
II faut en attribuer tout Ie mérite au P. Augustin Sardi, Obs. de la 
Province de Rome, qui, par son activité, a obtenu grat'ltitellleJzt d'un Pro- 
testant tout Ie terrain néccssaire à la construction de l'église et de I'hos- 
pice, et 600 livres sterlings de Son Altesse Ie Vice-Roi, afil1 d'entre- 
prendre les travaux, et qui a su, en outre, exciter un tel enthousiasmc 
dans la population, qu'elle y a contribué, eIle aussi, par d'abondants 
secours. 
Daigne Ie Seigneur seconder son zèle et lui donner la consolation de 
voir son æuvre aboutir! J'ai voulu vous cOllulluniquer ces nouvelles, parce 
que je sais combien Votre Paternité très-Révérende se réjouit de tout 
ce qui tourlle au triomphe de l'Eglisc. 
Alexandrie, ce 1
 octobre 1863. 


SANT' 1\ YN A G IBBOI D.-\ 'NS L' A1\IÉRIQUE 1\IÉRIDION ALE. 
N ous avons reçu du très-révérend et digne Père Raphaël Sauz, autrefois 
Préfet apostolique des missions Franciscaines du collége de la Propagande 
de 1..a Paz et actucllemcllt Définiteur général de l'Ordre au couvent 
d' Ara-Cæli, des fragments de lettres, qu'il a trouvés parmi ses papiers, 
du pauvre Père Paul Emile Reynaud, tué, comme no us l'avons vu dans 
la dernière livraison des AJlJlales de 1863, par les barbares Chimanes; 
nons les publions ici, comme un précieux souvenir de Ce saint confrère, 
qui, nous l'espérons, jouit maintellant dans le ciel de la récompense de ses 
travaux. apostoliques. 
II 110n cher Père, il y a près d'un an que j'ai écrit au consul Scoane, 
it la mère sllpérieure de Bordeaux, à 
Ime la comtesse du Piasco, et à 
mon pèrct, pour leur demander pour l'amour de Dieu quelques dons au 


I) En eITet, ce bon père envo
.a à son fils diycrs ornements d'église qui ne 
sont jamais parn
nus entre nos mains. 



- 59- 


profit de la miSSion. Ayez, de votre côté, la bonté d'y ajouter quelque 
chose, et d'expédier Ie tout à la mission de Santa-Anna, d'où par I'in- 
termédiaire des Chimanes je Ie ferai panrenir où besoill sera. Je vous 
supplie de prendre eette peine; moi fen attends de bien plus grandes. 
II Salnez pour moi tous les Pères qui ont Ie bOllheur de pouvoir visiter 
la Vierge de- Cøpa.eabal1a; je les prie de vouloir bien, quand ils seront 
dans Ie sanctuaire, réciter ensemble avec vous un Ave Ma1"Ïa pour Ie 
salut spirituel de ma pauvre âme; je leur en aurai une éternelle recon- 
naissance. 
" Pardonnez-moi encore, mon très-cher Père, si je prends la liberté de 
vous demander en cadeau pour votre pauvre fils, que vous avez assisté comme 
parrain dans son ordination, un violon et un triangle; car je fais encore un 
peu de musique, et je veux m'y exercer davantage et y exercer les néophy- 
teE! des missions nouvelles, que, fleo fav6nte, no us entreprendrons dans un 
an ou deux. C'est pour cela que je me suis mis à apprelldre l'idiome parlé 
dans Ie district de la T'I'inité. J e voudrais aussi faire imprimer en langue 
.I.1IosetèlUJ Ie chemin de la Croix, quelques cantiques exposallt les mystères 
de notre sainte foi et quelques autres en l'honneur de la saillte Vierge. Fai- 
tes-moi done Ie plaisir de m'illformer à combien s'éleveraiel1t les frais d'im- 
pression. S'ils étaiellt peu considérables, on pourrait imprimer aussi un 
petit dictionllaire, à l'honneur de notre. famille religieuse et dans l'intérêt 
des nouveaux missiollnaires qui viendront ell ces pays; car, en somme, je 
canDais mieu.x mailltenallt I'idiome JJIosetè'lle que Ie Castillan, que j'oublie 
de jour en jour, n'ayant personne avec qui je puisse Ie parler. " 


" Santa .Anna Gibboi, 23 juillet 1856. 
" Le lundi 21 juillet je suis venu à Gibboi, où j'ai trouvé Ie cher P. Samuel, 
et tout s'est très-bien passé, grâce à la très-saillte Vierge. J e remercie 
V otre Paternité des bontés qu
 eIle a eues pour moi; Dieu l' en récompen- 
sera. Demain 24 nous partirons encore une fois à pied pour aIleI' chez 
les Chimalles, et je prends avec moi Ie P. Samuel, qui, bien qu'un peu 
malade,. est disposé à m'accompagner pour Ie bien des âmes, Le R. P. 
Préfet désirerait que je m'arrêtassc it Santa Anna pour diriger ces 
missions jusqu'à son retour de la Paz; cependant, à mOll avis, il 
vaut mieux que je reste ici. Enfir.. je me soumets aux ordres de mes 
supérieurs, parce qu'il appartiellt à }'inférieur d'obéir et à ceux-Ià de 
commander avec prudence. Les Chimanes, qui ont un caraetère féroce, 
ne parlent,. qualld ils sont ivres,. que de tuer; néanmoins, dans tout Ie 
temps que j'ai employé à les humaniser, ils se sout assez bien comportés, 
J e suis tout à yous. 


II FR. PALL EMILE REY
AUD, 
.?l1 hl. Oús. JlI iss. {frost, If 
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TRANSYL V ANIE. 


IJe T, R. P. Provincial des 1\Iineurs réformés de Transylvanie nous a 
{'llvoyé Ie tableau suiyant des résultats obtenus en 1863 par les missions 
}'ranciseaines de ee pays. 
Enfants baptisés, 

Ialades fortifiés par Ie saerement de Pénitence, . 
Personnes valides, ide 
K ombre de communions dOllllées à des persollllcs valides, . 
Id. aux malades, 
l\Ialadcs auxqucls on a admillistré }'Extrême-Onetion,. . 
N ombre de mariages bénis, 
Catéehismes tenus au peuple, 
Prédieations faites, . 
Décès, . 
Conversions (de Calvinistes), . 


495 
432 
" 41,302 
. 46,002 
357 
324 
128 
9
8 
1472 
393 
6 


Fr" BALTHASAR ANTALFT, 
JlIittistre Plovi71cittZ. 


DÉPART DE :MISSIO
NAIRES 
EN NOVEMERE ET DÉCE1\IBRE 1863, JANVIER ET FÉVRIER 1864. 
II ll'y a point eu de départ de 
iissiollnaires en ces quatre mois, si ne 
]} .est eelui du Fr. François de l\Ionghidone, frère-Iai, Observantin de la 
Prodnee de Bologlle, qui est allé visiter la Terre-Sainte. 


QUATRIÈl\lE PARTIE. 


TéJJloignage solenllel d'lt Clt9'é et vicai1"e Fm'(lil
 de la P1'ovince 
de Jllj ui (Amériq'lle .JIéridionale) S'lt1' Ie ji'nit obten'lt pal" les 
.Jlissio9Znai'J'es F9'anciscai1ls dans les missions clOlZ'Jlées altæ fidèles 
de ce8 c017tJ-ées. 


10 Depuis que Ies vénérables religieux Franciseains de l'Observallee, 
Ies Pères Léonarcl Delfante de Rome, Alexandre lIerellle de Solero, Denis 
Guerrini de castcvoli, et Jacques lJardalli de l\Ionteprandone, que le 
}{. P. Raphaël Girardengo de N ovi, gardicn du eollége de la Propagande 
de Tarija, auquel ils appartiennellt, a bien voulu envoyer avee une bonté 
toute gratuite, ont donné des missions dans quelques districts et dans 
Ie clef-lieu de ectb province de Jujui, tous les habitants, pénétrés de gra- 
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titude et de reconnaissance, ne ces::;ent de célébrer Ie bien qu'ils ont fait 
dans leurs saintes missions. 11 a done paru nécessaire de publier un 
témoignage solennel qui fasse connaître partout la vérité. J'ai été chargé 
de rédiger eette pièee, et je ne doute pas, à raison des fonetions que je 
remplis dans cette Province, qu'on n'y ajoute pleinement foi. 
20 A vrai dire, cela aurait dû se faire plus tôt, qu:.md Ies :1Iissionnai- 
res étaient encore présents; mais on a eru qu'il valait mieux diffl'rer 
jusqu'à leur départ, de peur de blesser leur humilité et leur modestie. 
Personne, j'espère, ne s'offensera d'ailleurs qu'il soit parlé iei des graves 
désordres qui régnaient dans ces contrées et que la hautc vertu des Pères 
parvint à déraciller; car, si Ie mal déshonorait autrefois, Ie retour à 
J'observation des préceptes de Jésus-Christ et de l'Eglise honore bien 
davantage aujourd'hui, En outre, ce petit écrit pourra servir à affermir 
dans Ia bonne voie eeux qui y sont sineèrement rel1trés. 
30 Des guerres féroees, l'anarchie, Ie despotisme, et toutes les calamités 
qu'entraînent de pareils désordres, déehiraient depuis un demi siècle la 
R
publique Argentine; maintenant, grâees au ciel, la nouvelle constitution 
donnée au pays a en grande partie éloigué ces fléaux; néanmoins la pro- 
vince de Jujui, soit parce qu'elle se trouve à une trop grande distance 
de la capitale de la Confédération, Boit paree qu'elle manque des élémellts 
néeessaires pour résister cffieaecment au mal, était encore réduite à Lt 
situation la plus déplorable. N'ayant que peu de prêtres, épars çà et là 
à de très-grandes distances, sans moyen d'en augmenter Ie 110mbre, eUe 
ll'en ressentait presque pas Ia bienfaisante influence. On n'y trouyait pas 
non plus de bOIlS laïques capables de contribuer d'ulle certaine manière 
nux progrès de la moralité publique dans l'intérêt de la. population. C'est 
que les moyens et les ma.isons d'éducation, si nombreux chez les autres 
nations chrétiennes, font ici tout à fait défaut; taus les germes de bien 
qui existaient ont été détruits, et, pour comble de malheur, on a vu les rares 
membres du clergé qui avaient survéeu, dénigrés, avilis et persécutés; de 
sorte qu'il semblait presque impossible d'espérer rien de bon. 
40 Aussi Ie mal, ne renc:mtrant plus aucun obstacle, grandissait-il 
chaque jour, et notre situation était devenue telle, que dans un très-grand 
nombre de familles les liens les plus saerés et les plus augustes étaient 
rompus, même eeux sans lesquels la soeiété ne saurait vivre et durer. 
C'est alors que se répandit Ie bruit que des l\Iissionllaires Fral1ciscains 
allaient venir, et la plupart en rirent, nc eroyant pas qu'ils pussent pro- 
duire Ie moindre bien. 
50 En effet, quand ils se présentèrent sans autre cortége que cclui de 
leur crucifix et de leur bréviaire, il n'y avait rien chez eux qui dût, aux 
yeux de la sagcsse humaine, faire attendre des prodiges. Cependant, deux 
uu trois jours après l'ouverture de 1a mission, l'afRuellce de la roule devint 
6 
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td!c que les temples ne pouvaient plus la cOl1tenir. On voyait non-senle- 
mcut. Ie sexe pieux, mais Ic peuplc en masse réuni aux pieds des Fran- 
c
sc<tins confesser publiquemcnt ses fautes et en demander pardon. Bien 
plus, on y voyait, aux premiers rangs, ceux auxquels les divines Ecri. 
tures adressent de terriblcs menaces d'abanclon, ceux clont Ie Sauveur a 
tIit qu'il vaudrait mieux qu'ils ne fussent pas nés ou qu'ils eussent été 
pr
cipit
s au fond de h, mer avec une meule de moulin au cou, plutôt 
(lue d'arriver à un tel degré de perversité qu'ils devienllent la ruine de 
I t société. Oui, res malheureux qui, Ie front haut, ne craignaient pas 
n
guère de braver Ie ciel, on les \'oyait, humbles et repentants aux pieds 
des ßIissionnaires, rendre hOl1lmage et gloirc à Ia croix d
 J 
sus-Christ, 
mcttre en pièees b. bannière qu'ils avaient lcvée contrc sa Ioi s
lÌnte, et 
illlplurer la miséricorde du ciel, en suivant les zélés religicux de l'église 
it leur demeure) à tra.vers les rues, avec tout Ie reste du peuple : c'était 
Ie spectacle Ie plus émouvant qu'on puisse imaginer! 
Go Ainsi, comme les Pères devaient sc partager entre les diverses 
Í'glisf's, afin de pouvoir entendre les confessions, une foule innombrable 
]cs S'llivait partout, comme si eIle avait craint qu'ils ne se fussent em;olh, 
it. tel point que, jusqu'autour de la maison où ils se retiraient à une heure 
íì\"ancée de b nuit pour satisfaire à leurs devoirs de rcljgieu
 et prendre 
Ull peu de repos, on trouvait une multitude inquiète f,tÏsant en quelqne 
sorte Ie guef" et il y avait beaucoup d'hommcs qui tÙchaient de péné- 
1rer it l'illtérieur, suppliant avec larmes les religieux de ne les point abau- 
dunner et de les réconcilier, avant de partir, avec Ie Seigneur! 
70 II est impossible de peindre par des paroles humaines de pareilles 

eènes; Oll peut seulemcnt se les figurer, en pellsant aux multitudes qui 
sui\Taient Ie Sauveur jusque dans Ie désert : c)est par l'aetion de sa grâce 
qu)dlcs se reproduis
mt encore aujourd'hui dans l'Église. En effet, qad- 
que part que les ministres de l'Evangile courent exereer leur apostolat 
avcc sineérité et abllégation, on voit ee cOl1solant prodige, que les pen- 
pIes, fussent-ils les plus pervertis, se rendent à leur voix et entrel1t dans les 
\'o;os de la pénitence. C'est ce qui s'est vérifié pendant six mois enticrs 
parmi nous, du jour OÙ les :Franelscains ont ouvert leur mission dans ces 
rontrées jusqu'à cclui de kur départ. 
Iais aussi 110 pouvait-on s'empê- 
oher de les admirer, quand on les voyait se faire tout à tous, du haut de 
la chaire, au confessional, près des malades, dans les con seils qu'ils don- 
h:ticnt et les exhortations qu'ils adressaient, s'oubliant toujours eux-mêmcs, 
ne songeant même pas à manger et à dormir, de telle sarte qu'il est incroya- 
ble qu'ils aient pu résister jusqu'à la fin à de si long\lcs fatigues. 
So 11 faut eompter par miIliers ccux qui se sout confessés durallt les 
111bsions, et parmi lesq 1 1els un très-grand nombre de gens ne s'étaient jamais 
npprochés de ee sacrement, comme les autrcs 8'en tenaient éloignl's depuis 
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très-Iongtemps. II y eut aussi bien des époux didsés qui se réconcilit'rent, 
et plus cncore qui commencèrellt à COllllaÎtre et à pratiquer la morale chl'é.. 
tienne dans l'Hat conjugal. 
90 I.Jcs fêtes de N oël étaient en cc pays ce que Ie carnavaI.est ailleurs, 
des jours dc bombance et de réjouissanecs publiques, surtout pour Ie bas 
peuple, qui se livrait à toute sorte d'excès. Cette année, quoique les mis- 
sions fussent déjà terminécs, ce furent ùes fêtes religieuses, célébré('s a\-ec 
grande dé,-otion et grande piété. De même lc carnaval 3e passa sans ombre 
des folies qui se eommettent d'ordinaire â cette époquc. 
100 1Iais Ie fruit principal que les ?\Iissionnaires recueillirent de lcUl's 
travaux. apostoliques se manifesta dans In. réconciliation universelle de tous 
ceux Cet ils étaient nombreux) qui depuis très-longtemps nourrissaient de 
l'inimitié les uus cOlltre les autres. Car, Ù l'appel des Pères, qui deman- 
daicut la cessation d'un si granJ scandale, tOllS ces gens firent publique- 
ment la paix, et, à un sign<.l donné par la cloche, YOUS auriez vu toutc 
la population s'embrasser en versant des larmcs d'attendrissement; c'était 
un spectacle auqucl on ne yit jamais rien de pareil, et qui plus est., Ia 
paix jurée est fiddement observée! 
110 Un autre spcctacle édifiant fut de ,'oir l\lr Ie Gouverneur de la 
Province s'approcher, Ie premier de tous, de la Sainte Table. Car, Lien 
qu'il ll'eÍtt jamais renoncé à la foi catholique, il est certain qu'il n'avait 
jamais fl'équenté les sacrements; aussi ne saurait-on dire queUe édi11ca- 
tion cctte conduite produisit sur Ie pcuple, qu'elle encourageait à pers{'. 
vÍ'rer dans la pratique sincère de la loi du Seigneur! 
120 Un autre beau résultat dcs missions fut qu'Oll résolut de fouellr 
en cette ville une maison de 1\Iissiollllaires; ce projet avait autrefois été 
mis en avant, sans pouvoir jamais aboutir. 1\failltenant qne la construc- 
tion du eouvent est commcneée,. on a dl"jà écrit en Italic, afin d'eu 
avoir un nombre suffisant de zélés Franeiscains qui consentent à venir 
l'habiter. 
130 Enfill, quantI vint Ie moment OÙ les l\Iissiollnaires devaient retoUl'ilrr 
à leur colll'ge, il est impossible de décrire les témoignages d'afl'eetion 
qu'ils rrç:lrent de la population entit.re. Dès la pointe du jour, une foule 
immense, eomposée .d'hommes, de femmes, de vieillards et d'enfants, assié- 
gcait leur maison; et quand une fois ils sortirent pour se mettre en route, 
ce furcnt des cris, des larmes, des gémissemellts, des transports qu'on 
ne sanrait ù{peilldre par des paroles. Tous ces pauvres gens les cscor- 
ttrent cl1suitt, qui à pied, qui à cheval, jusqu'à une distance de deux 
Heues. Là, les Pères ayal1t demandé formellement qu'Ol1 les quittât, toute 
cette multitude fit cercle autoul O d'eux, et les larmes et les cris reeom- 
meneèrent de plus belle, comme si 1'on avait été à la fin du monde. Tous 
voulurent, l'un après l'autre, baiser encore une fois Ie saint habit des 
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religieux., et cela ne put se faire en moins de deux heures. A la fin, les 

Iissionllaires donnèrcllt de nouveau lcur bénédiction it tous ces enfallt.s 
::;pirituels, au son d'un cri immense qui exprimait Ie dernier ADIEU! Puis 
ih éperonnèrent leurs chevaux et se dérobèrent r:lpidement aux regards 
de ce peuple en proie à une mortelle douleuI', 
140 Hélas! oui, ils sont partis, mais après nons avoir comblés de bien- 
faits et en nOllS laissant des souvenirs qui ne s'éteindront pas dans les 
g
nérations les plus loilltaines, Car ils ont emporté les cmurs de tous 
Irs habitants, qui les aiment et les vénèrent comme des saints, et qui ne 
d:'sirent que leur retour. 
150 Habitants de Jujui! la meilleure preuve de reconnaissance que 
,ous puissiez donner à ces saints fils du Père Séraphique, c'est de vous 
conformer aux préceptes et aux conseils qu'ils vous ont Iaissés et de 
mériter qu'ils viennent bientôt Sß fixer au milieu de vous d'une manière 
stable, en achevant l'hospice que ,'ous avez eommencé. OIl! que! grand 
bienfait ce sera pour notre pays! Là sera, en eifet, tout notre saint! Car 
de quelque côté que nous tournions nos regards, nous ne voyons dans 
Ie monde que des ténèbres qui s'épaississcnt et dcs torrents d'iniquités 
qui grossissent de jonI' en jour et menacent d'inondcr tous les peuples 
chrét.iells. II y a vraiment de quoi trembler. Oh! malheur, malheur à 
nous, si nous ne nons attacholls pas fermement à Ia foi catholique, en 
en observant fidèlemeÚt ses préceptes; car aueune constitution, aucune 
Ioi, queUes qu'ellcs soient, ne suffiront pour no us sauveI' ! En efict, queUe 
Joi peut être saerée pour un peuple qui foule aux pieds celIe de Dieu ! 
Tremblez-dollc pour votre salut! Tremblez pour vous ct pour vos fils! 
S'i!s cessent d'être bOllS catholiques, ils s'clltredéehircrollt, iis feront couler 
par torrents le sang humain dans des gucrres civiles dout l'Europe et 
l'Amérique nous ofi"rellt de si tristes exemples. La seule pratique du catho- 
lieisme peut nous en préserver. 
150 conservez ce petit éerit comille un memento de tout ce que j'ai dit, 
ct Ie relisallt souvent, souvcncz-vons des biens que vous ont valu les saintes 
missions que vous ont données les Frallciseains. 
Jujui, 21 mars 1801. 


SCIIOLASTIQUE REGADA, 
Cltré et Vicaire FOl'airt de la P,'OÚllCC. 
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Sill/pIe relatiml de la nouvelle lJLÍssioll dOllJlée j){tI. tes FrltllCi8Caill8 
en Bolivie chez le8 sa'U'Vage8 Indiens appelé8 Tobas, en l'll/l de 
!Jl'dce 1860. 


Le peuple, qui marchait dans les ténèbres, 
a vu une grande ]umière, et]e jour s'est le\"(
 
sur ceux qui habitaient dans ]a région des 
ombres de]n mort. IS(tÏe, cll. V. v. 2. 1 . 
Est-ce à vos Jeux un fait insignifiant, 011 
peu important et sans valeur... que Ie genre 
humain tout entier accourre au nom du senl 
Christ crucifié. -8& .t ltgllslin, dela (oi, [ivAI. 
10 La religioil de J ésus-Christ, immuable dans ses principes, saillte 
dans sa morale, éminemment salutaire dans ses effets, fait sans cesse de 
nouvdles conquètes, se10n la prédictioll de son divin FOl1dateur, et offro 
ainsi chaque jour à l'esprit du philosophe chrétien de nouvelles et irré- 
fragablcs prcuves de sa force impérissable. Ell effet, malgré la guerre 
acharllée qu'on voit çà et là l'illcrédulité et l'irrtligion faire aux n'ai
 
croyants afin d'arracher de leurs cæurs toute idée du Christ, Ie Christ, 
continuant à régner dans sa miséricorde part out oÙ il a fixé son siége, 
se choisit de nouveaux élus dans les autrc8 parties de la terre, de sorf.e 
que son troupcau, loin de dirninuer, augmente de plus en plus, tandis 
que Ie prince de l' enfer s' en mord les mains de rage. 
20 Nous sommes hcureux d'en fournir ici une preuve, en rapportant 
les succès merveillcnx que l'apostolat catholique obtient dans lcs .Aniéri- 
ques, où, quoique lcs ennemis de Dieu mettent en æuvre toutcs les ruses 
et tous les moycns afill d'anéantir Ie catholici:sme, un pauvre J\lissiolluaire 
de St Fr::mçois, dépoun'u de toute ressource humaine, plantc comme par 
cnchantemcllt l'arbrc de la Croix au milieu de sauvages féroees qu'il 11 'a\'ait 
jamais été dOllllé aux. hommes, llon pas de soumettre, mais seulemcllt 
d'abonler. Or, il n'ya que les vrais prêtres de Jésus-Christ qui opèrellt 
ecs prodiges; les moins clairvoyants doivent done fLvouer qu'il y a Cll 
cux une puissance divine qui ne peut venir que du ciel! 
30 La nouvelle mission dont HOllS parlons vient d'être réccmmel1t fOl1dée 
parmi les sauvag
s Tobas par Ie P. Alexandre Corrado de ROBlc, 
lill. 
Obs. de l'ordre Séraphique, qui en rendait compte de la mal1ièrc suivantc 
à son compagnoll d'apostolat, Ie P. Alexandre IIcrculc de Solero. 
l\Io
 CIIER P ÈRE ET A
n, 


10 Les communications que Je vous ai d(
jà faites sur ma mISSIon out 


1) Populus, qui ambulabat in tenebris, vidit lueem magnam; habHantibus 
in regione umura mortis, lux orla est eis. - Isaias, cap. 9. v. 2. 
2) An vobis inane, 'vel le'-e videtur et nulluOl... quoõ in nomine Chrioo:t i 
unius Crucifixi lUli\"ersum genus currat humanum'! -.1 ugust." de Fide, lib. 4. 
û. 
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été tantòt gaies, tantôt tristes, suivant les incidents qui se prpsentaient 
dans l'apostolat dont j'étais chargé. Mais aujourd'hui il m'est doux de 
vous faire connaître des circonstallces telles qu'il n'est plus possible dp 
ùouter que notre sainte religion nè triomphe chez ce pauvre peuple. 
20 Cette mission doit son origine à celle qui existait depuis quelque temps 
chez les Ciriguans (Chiriguanos) de Tarairi sur les bords du Pilcomayo. Déjà 
quelques rapports s'étaient établis depuis plusieurs al1nées entre ces sau- 
\ ages et les Tobas par suite du commerce de poisson et de matS qu'ils 
faisaiellt entr'eux, mais ces rapports n'avaient pas été durables, ceux-ci 
Hnient cruels et très-inconstants, ceux.là antipathiques à tous ceux qui 
n'appartenaiellt pas à leur nation. 
30 Aussi étaient-ils brouillés, quand Ie R. P . Joseph Giannelli vint it 
Tarairi en 1854; leur mésintelligence s'accrut encore, lorsque les lndiens 
de Tarairi eurent reçu Ie 
lissionnaire et dû s'abstenir de prendre part 
aux combats que se livraient lcs Tobas et les habitants de Villa-Rodrigo, 
avec des vols et des assassinats continuels. Les Tobas surcnt bientôt que 
Ie 1\lissionnaire était cause de cette inaction, et alors ils commencèrent 
à faire à la nouvelle mission tout Ie mal possible: ils en ravagèrent le
 
champs ensemencés, en enlevèrellt les chevaux et tuèrent tous lcs Ciri- 
guans qu'ils rencontraient; ces hostilités durèrent jusqu'à l'année 1859. 
40 Cepcndant Dieu, qui dans son infillie sagesse permct parfois l'ini- 
quité afin de faire mieux éelater la puissance de sa grâce (car, suivallt 
Ie mot de St Augustin, ce qui arrive vaut mieux que n'eût valu l'empê- 
chement d
 maP), en tira des avantages. En effct, Ull vol assez considé- 
rabIe, commis dans les champs voisins de Tarairi, au mois de juillet de 
('dte année, me décida à mettre nos Indicns à b recherche des coupa- 
hIes, en leur recommandant, s'ils parvenaient à les découvrir, de ne leur 
faire aUCUll mal et de se contenter de reprendre leurs chevaux, s'ils Ie 
IJou\Faient. Ils arrivèrent ainsi à Jrmbochi, Ie long de la rive orientale du 
Pilcomayo, où ils surprirent quelques indiennes occupées à extraire la 
J[ang{tl'a (sorte de rave). Au même moment parut SlIr Ie bord opposé 
tIu fieuve un Tobas qui demanda par des signes à s'abouchcr avcc les 
nòtres. Ceux-ci, l'ayant rcçu, - surent par Iui que leurs chevaux avaient 
été \"olés par un certain 1 maca, qui les avait menés en un lieu peu 
èloigné, appelé IgllagztiJla; cet homme ajoutait que, s'ils voulaient lui 
prol11ettre de l'attendre jusqu'au jour suivallt, il les leur amèllerait sans 
faute, et, en gage de sa parole, il s'offrait à leur laisser une de ses filles 
a\'ec une nièce. 
50 Nos Illdiens acceptèrcnt, mais personue ne parut ni Ie lcndcmain 
ni le jour suivallt, de sorte qu'ayant épuisé les provisions qu'ils avaient 
2) lI/elius enÏ1n iudicm:it de 'fItalis bene (afJere, quam mala 'rI/l.tlla esse per- 
'/Îâlte/'e. {Enchirjd. tom. 3.) 
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prises avec eux, et craignant d'ailleurs quelque trahison, ils s'ell reioul- 
llèrent à leur Réduction de Tarairi, avec les Incliennes qu'ils anârllt 
surprises trayaillant it la récolte de la .J.1I angara et les deux pm'entes du, 
'J1obas, .Alors j'essayai, au moyen d'Ull interprète qui se trouvait parmi 
les Tarairiens, de dépeindrc à l'une de ces femmes, nommée ]{ai,ufIlgai, 
les côtés pénibles de Ia vie à laquelle les condamllai
mt les excursions 
cOlltinuelles et les brigalldages auxquels se Ii vraient leurs maris et 
qui les forçait de fuir et d'errer sans cesse; je lui dis que, si elle et ses 
compagnons se sentaiellt Ie courage de lcs porter à des sentiments paci- 
fiques, j'y amènerais de lUon côté les chrétiens de Tarairi; que, bien 
plus, j'irais vivre parmi eux, comme je vivais déjà parmi d'autres Indiens, 
et qu'ils n'ell l'etireraient pas un mince avantage, surtout pour mener une 
vie tranquilIe, avec abondallce de tout ce dout ils auraient besoill. 
60 La bonne NaÏllallgai entendit avec plaisir mes paroles; mais, quallt 
it la dernière partie de mon discours
 clIe me fit entendre que c'était un 
projet inexécutable, parce que leurs maris, peu accoutumés au traTail, 
ne pourraient bittir une maison ni pour moi ni pour Dieu; que, quant 
à la paix, ils la désiraicllt aussi. Cela. me suffit pour envoyer les Tarai- 
riens à la recherche des Tobas, et je leur adjoignis l'une des Indielllles 
que je chargeai de leur déclarer que, s'ils restituaieut les chevaux qu'ib 
avaient enlevés, je leur ferais rendre toutes les Indiellnes prisonnières, 
étallt prêt même, s'iIs Ie désiraiellt, à leur faire assurer par les miens 
une paix durable. Cette femme remplit fidèlement sa mission, et un Tobas 
vint aussitôt trouvel' les Tarairiens, anllonçant que ce soil' là même d'au- 
tres Tobas arriveraient avec les chevaux volés" disposés à faire la paix 
avec !lOliS. 
70 Ils s'étaient, en effet, déjà mis err route, lorsquc Ie régiment en 
garni30n à Villa-Rodrigo descendit subitement sur les rives du Pilcomayo, 
afin d'attaquer les Tobas. Ceux-ci, ayant vu de loin ces troupcs en ll1ar- 
che, retournèrent aussitôt sur leurs pas et se dispersèrellt dans les bois. 
Alors Ie commandant des soldats, ayant appris des Tarairiens Ie motif 
de la démarche des Tobas, s'empressa de les engager à continuer libre- 
ment leur chemin, attendu qu'iIs n'avaient rien à craindre, mais ce fut 
en vain. En conséquence les soldats se portèrent sur Ca1"aJldJJliti- Gllmm et 
y mirent Ie feu, au milieu duquel périt Illwca, celui qui avait yolé les 
chevaux; ee fut ainsi que ceux-ci tombèrent, avec quelques Indiennes, 
au pouvoir de leurs légitimes propriétaires. Sur ces cntrefaites la bonne 
N aÏiwllgai tenta avec succès de s' enfuir de Tarairi ct retourna parmi 
les siens, OÙ il paraît heureusement qu'elle parla en excellents termes 
du 
Iissionnaire et des procédés dont l'on a usé envers eIle. 
So Cepcndant, au mois de septembrc, quelques Tarairicns allèrent pêcher 
dans Ie Pilcomayo, et six d'entre eux, attirés par l'espoir d'une pêche 
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abondante, s'aventurèrent jusqu'à un endroit OÙ il y avait lieu de crain- 
dre les pièges des Tobas. En effet, ils n'avaient pas disp03é leurs ellgins, 
qu'ils voient apparaître t.out-à-coup une troupe de cet.te peuplade; saisis 
d'épouvallte à cett.e vue, iis prennent la fuite et se réfugient dans Ie bois voisin. 
J\Iais remarquant que les Tobas, loin de songer à les poursuivre, s'asseyaient 
sur la rive du fieuve, ils reprirent courage et se montrèrellt de nouveau 
à découvert. En les revoyant, lcs Tobas les invitèrent par des signes 
d'arnitié à se rapprocher, et leur firent entendre qu.'ils l1'aVaiellt nullement 
de mauvaises intentions. Quand les 'l'arairiens se furent rendus à cet appel, 
les Tobas leur demandèrent des nouvelles du Père MÎ3sionnaire, et notam- 
meut s'il était fàché contre eux; les premiers leur ayant répondu que 
Ie Père ne nourrissait jamais Ie moindre ressentiment contre qui que cc 
fût, ils sollicitèrent en gràce la permission de venir conférer avec moi. 
90 Avcrti de ce qui se passait, je passai aussitôt Ie fieuve, accompa- 
gné de mes Illdiens, et j'envoyai dire aux Tobas que je me tenais à leur 
disposition. Us vinrent aussitôt, mais en mOlltrant une telle frayeur que, 
pour la dissiper, j'allai au-devant d'eux avec trois des miens à une grande 
distance dans la direction de leur campement. Le premier que je reu- 
contrai fut un vieillard nommé Sacumu, maigre comme un solitaire de 
la '.rhébaide, pre8que nu, qui marchait à grand' peine appuyé sur son 
are, et qui avait été deux jours auparavant blessé au pied par un tigre 
pendant qu'il dormait. J e m'cmpressai de lui tendre affectueusemcnt Ia 
main, qu'iI serra et qu'il porta ensuite au nez pour la sentiI'. Après 11li se 
présenta un certain Chiririi, suivi de dix ou douze mItres, avec lesquels 
j'échangeai les mêmes témoignages d'amitié; tous étaient également sales, 
extéllués et nus: c'était pitié de les voir. Ils avaient pour interprète une 
femme nomrnée .J.lI achiqllita, de la tribu drs Ciriguans, et qui se trou- 
vait parmi le3 Tobas depuis son enfance. Cettc iudienne se présenta à 
moi, enveloppée dans d
s peaux de loup; dIe me seconda avec tant de 
zèle et de sincérité dans les efforts que jc faisais pour gagner ccs sau- 
vages, que son souvenir mérite d'oecuper une place spéciale dans l'histoire 
de nos missions. 
100 Je les rnenai ensuite à ma cabane provisoire, OÙ je leur offris dn 
maÏs grillé et du tabac. Quand ils eurent fumé leur grosse pipe en silence, 
nous entamâmes une conversation qui fut très-courte, attel1du que, scIon 
eux, si les traités de gucrre réclament de nornbreuses conférences, les 
traités de paix doivent se conclure en deux mots. D'abord ils protestè- 
rent qu'ils étaient innocents des brigandages et des assassinats que leurs 
parents avaient commis contre les chrétiens, avec lesquels, disaient-ils, 
ils ne désiraient que de vivre en bonne harmonie. A la fin, Chiririî, qui 
les commal1dait comme capitaine sans l'être, me pria de m'arrêter en ce 
lieu jusqu'au lendemaiu J parce qu'il désirait me faire présent du produit de 
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la pêche de ses soldats; mais comme la mission de Tan'!iri était restée seule, 
je m'ell excusai en Ie remereiant. Le soleil touchait déjà à SOIl décliu, 
qualld je vis arri\Ter tout.à-coup ell courant dcux autrcs Tobas, qui me 
dirent qu'un grand llombre de leurs parents viendrait dans la lluit, et 
qu'ils avaient besoin de me parler. Au premier abord je soupçonnai quel. 
que piège, l1lais ellsuite je r0solus de rester. Le lelldem3,in matill beaucoup 
de ces Tobas étaiel1t, en effet, arrivés, et tous me prodiguèrel1t mille mar- 
ques dc respect, en protestant qu'ils voulaient vivre ell paix ayec les 
chrétiens. Et ils m'embrassaicnt, ils sautaient, et les yeux toujours tournés 
sur moi, ils manifestaient leur joie de mille manières. A la fin ils ,"oulu. 
rent me témoigncr leur afi'ection en me dOllllant des preuvcs de leur 
adresse : ils se jetaient dans Ie fieuve, en sortaicnt, et déposaient it mes 
pieds b pêehe abondante qu'ils avaicnt faitc; de mOll còté, je leur offrais 
force maÏs ct force tabac. Quallcl à la fin je voulus retonrner à ma mis- 
sion, je leur laissai les vicilles étoffes avec lcsquelles on avait construit. 
ma tente; iis parurent cnchantés du cadeau, et me dOllllc111t Ie nom de Pèrc, 
ils protestèrcllt qu'ils voulaient être à jamais mcs enfants. 
110 Les ayant quittés de cette manière et étant rentré à Tarairi, je 
me hâtai de relldre compte de tout cc qui s'ét.ait passé à 
Ir François 
Carmona, Préfet de ee district. Cclui -ci, sans pcrdre de temps, réunit tous 
les régiments de la Province, auxquels se joigllirent. tous les Indicns de 
nos missions, ct, se mettallt à leur tête, il se rendit sur les lieux; mais 
les Tobas, accoutumés à traiter avec un pauvre religieux n'ayant pOUl" 
tonte arme qu'un crucifix et un bréviaire, se mirent à fuir précipitammeut, 
quand ils virent to utes ces troupes avcc des javclots, des lanccs et des 
fusils, sans tenir compte de la parolc qu'ils avaient donnée d'attendre. 
Cette eonduite consterna Ie Préfct; ccpendant il me chargea d'aller rcjoin- 
dre les fuyards, en me faisal1t accompagner sculement de cinq on six 1n- 
diens. J e partis, mais je trouvai les cabanes abandonnées. N éanmoins je pus, 
grâce à la fidde J1Iachiquita et à son mari, rattraper lc capitaine Chiririi ef 
ses compagnons, et jc finis par parvellir à lcs L'amener devant Ie Préfet, qui 
Jes aecueillit, il faut Ie dire, avec les démonstrations d'une sincère biell- 
veillance. 
120 D'autres capitaines, nommés Tasigi, CosigJlaiqui, J.llaq2lii, SWlltti, 
Tl:cuiga et Oltenaique, également décidés à faire la paix, ne tardèrent pas 
à suivre Chiririi avec leurs familles. La paix fut en effet conclne et signée 
it la grande satisfaction des deux parties. Voilà, certes, une preuve écla- 
tante de l'empire, bien supéricur à cclui des armes, que la donceur et 
In patience évangéliques ont pour porter les esprits à la conciliation; car 
rappareil des armes n'aurait jamais pu résoudre ces barbares à se rClldre 
au milieu de ceux qu'ils regardaicnt commc leurs ennemis. 
13" :Nlais il faut remarquer ici que les Tobas se montrent rarcment fidè- 
lcs observateurs de conventions de ce genre. Ce ll'était point la première 
fois que 1'011 avait conclu avec eux dcs traités de paix qn'ils u'avaient 
jamais exécutés; aussi les chrétiel1s du district et les Tarairiel1s ne sc 
tranquillisèrent-ils pas, et avec raison. Le 29 noyembrc, tandis que huit 
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de crs derniers étaient occupés à pêcher dans Ie Pileomayo, iIs furcllt 
surpris par une troupe 110mb reuse de Tohas, qui se présclltèrent d'abord 
en alliés, mais qui, quelqnes instants après, les assaiHirent à l'improviste, 
et en tuèrent deux; les aut res ne sc sauvèrent qu'avee peine en se jetant 
dans Ie fieuve, et encore avaient-ils reçu plusieurs blc
sures. Lorsque Ie 
Ienùenmil1 la I:onvelle de cet évéllement se l't-pandit à Tarairi, il y eut une 
émotiol1 générale : les parents des morts demandaicnt vengeance; les autres 
mc reprochaient Ia confiance que j'avais montrée à ces barbares. J'avoue 
quc j'étais consterné; mais l'atteutat ne pouvait. il pas avail' été commis 
par les Tobas qui habitaient Ie long de la partie inf
l'icure du Pilcomayo 
et qui n'avaient pris avec nous aucun arrangement? 
1-10 En effet les Tarairiens qui s'étaiel1t éehappés lors de eette attaque 
déclaraiellt que c'étaient des inconnus qui les avaient surpris, bien que 
l'un des blessés SOUtillt qu'il avait vu parmi eux Chirirti et SacllJJlå. En 
pr
sencc de crs contradict ions, je proposai ce moyen de découvrir la vérité : 
c'était d'allcr de nouveau au territoire de Chirirìi, afin de yoir si lui et scs 
compagnons étaient désæuvrés, et si l'on pourrait en concIure leur parti- 
cipation all crime. 
Ia proposition fut neceptée, et quelques bommes se 
l11Ïrent en route; dès qu'ils arrivèrent vis-à-vis des cabanes des Tobas, 
situées de l'autre eòté du fiem'e, ceux-ci, en les apercevallt, passèrcnt 
aussitòt Ie Pilcomayo, avec !\Iacbiquita, et se mont rèrent enehantés de Ies 
re\"oir. Quaml ils apprirent Ie méfait de leurs compatriotes, ils protestèrent 
qu'ils ll'en savaient ricn, et il est vrai qu'en examinant Ies empreintes 
laissées sur Ie sol, on reconnut que les assassins avaient pris un autre 
chemin. C'est pourquoi Chirirìi et !\Iariquita s'offrirent à venir me visiter 
à Tarairi, et ils y vinrent, en effet, m'as;3urcr de leur innocence et de leur 
loyauté. Je les adressai au Préfet, qui les exhorta à observcr les conventions 
faites et à vengel' le crirrle commis contre les clll.étiens. Puis ils partirent ; 
mais, ne se croyant plus en sÚrcté Ie long du fleu\"e, ils revinrcl1t près de nOU3 
yers b 
oël, et se fixèrent à Tarairi. D'autres suivirent peu de temps après, 
de sorte que bientòt leur Hombre s'accrut con::;idérablement, et tous ne ees- 
saient ùe manifester un vif désir de vivre dans la société et la compagnie 
du P. 
lissiollnaire. 
Iais la diffieulté de les gom'erner à Tarairi m'engngea 
à en former une mis
ion à part, Ie long des rives du Pilcomayo, où ils 
trou\"ent dans la pêche leurs moyens de subsistance, et dès que j'eus 
obtenu le3 pouvoirs n('cessaires, je n'en différni pas d3.vantage la fondation. 
150 
Ialheureusement, peu s'en fallut qu'elle ne tombât presque à sa 
naissance; car quelques voleurs qui fuyaiel1t répandirent en passant à 
Tarairi des nouvelles teUes que les Tobas cIfrayés voulaient à tout prix s'en 
retourner dans leurs bois; mais Dieu voulut bien m'aider à les tranquilEser. 
Ainsi Ie 24 juiIIet, jour con
acr
 à la gloire de St :François Solano, graml 
apôtre de ces régiolls, je pus, de concert avec Ie P. !\Iarin 
Iariani de 
Sienne et quelques Tarairien.3, meUre Ia main à la construction du nou- 
veau village. Et d'abord ayant fait abaUre un pin élevé, nous en fîmes une 
. croix rustique, que nous bénimes suivant Ie rite de l'Eglise Uomaine et 
que nous plantâmcs dans Ie sol, en nous prosternant pour l'adorcr, nous 
en prcmier lieu, et ensuite to us les Tobas réunis : spectacle bien touchant, 
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surtout au moment où la petite fiUe de 1tlachiquita, s'étallt approchée du 
signc de notrc Rédcmption, y imprima un tendre b
iscr, avec nne fen'cur 
qui émut profondémcnt les barbares eux .mêmes. J e finis par me l'm"êtir 
des ornements sacrés, et j'exorcisai taus lcs environs afin de chasseI' les 
esprits malins qui s'y trou,"aient et de les empêcher de mettre des obstacles 
à la conversion dc eette peuplr.de. 
160 Après eela on s'oceupa de la construction d'une petite maison, des- 
tinée à servir de ehapcllc provisoire; j'y ehantai la première messe Ie di- 
manehe de Notre Damc des N eiges, avec l'assistance ùu P. Marin, qui 
avait amené de Tarairi dcs néophytes lllusiciens, pour donneI' tout l'cclat 
p03sible à la cérémonie religieusc. Un eri de tri0111phe à lïlOnneur de la 
Reine des 
\.ngcs d
tlls 1'1 ntro"it : Salce saNcta PareJls, fut Ie premier chant 
catholique qui retent it sur ces plages illcuItes, et fut. prcsque immédiatcment 
sui,-i de cette proclamation solennelle : GloÍ1-e à Dieu all plus haut des cieu,,& 
et p,Û:c sur la lure all:C hOJJlmes de óonJlC volOJlté! QucIques moments après, Ie 
H.édempteur du monde descendait pour la premièrc fois s:tcramentellcment 
dans cette mis
rable cahane de roseaux couvcrte en paille, et Ie c::tlice du 
saIut, rempli du sang de l' Agneau immaculé qui ôte ks p6chés du monde, 
rtait ofl'ert au Père Eternel au milieu des hosanNa joyeux des néophytes Tarai- 
riens. Depuis) les Tobas cOlltinnent. à desccndrc eh::que jour en plus grand 
Hombre de leurs bois, et j'ai la ferme confiance que l'illustre apôtrc 
St François Solano, d
sigllé par la Providence commc Ie patron titulaire de 
cette nouvelle mission, gardera cEtte æm-re sainte sous sa protection speciale. 
] 70 Nos espéranees sont done bien fond{.es; car dans ce qui s'est passé 
tout a été l'æu\Trc de la grÚcc du Seigneur: c'est au moment oÌl nous y 
pensions lc moins, lorsqu'au contraire les habitants de Villa-Rodrigo, bien 
que munis d'armes, sc disposaient à abandonner Ie pays qu'ils se sentaient 
par exp:-rience illPapables de défenè.re, que l('s Tobas, intérieuremellt 
poussés par une furce qui ne pouyait ,'cnir que du eiel, font d'eux.-mêmes 
des propositions dJ P'lÍx aux ehrétiens, et les eommllniquel1t à un humble 
ministrc de rEglise. On duit attacheI' à cet événemellt d'autant plus d'im- 
porbmee que 
cs sauvages gros::;ier::;, naturellement soupçonneux et défiants, 
ne relloncèrent nullelllent à leur dcsseil1, malgré plusieurs circonstances 
qui, COl1UllC nous Ie remarquâmcs, auraicnt pu les alarmcL", et sc conten- 
tèrcnt des garanties qu'ils trouvairnt dans la seule parole du missionnaire. 
y oilà done la croix solennellcment arborée sur les rives du Pileomayo, et 
I'on voit se r
uuir près d'elle des pcuples nouvcaux qui ayaiellt jusqu'ici 
vécu en SaU\"é.1ges, Clweloppés dans l('s ténèbres efl'myables de la mort. Oh 
non! Ie bras du Seigneur ne s\
st point raecourci sur les infortunés enfants 
de la faute; au contraire, l'aetion divine de son Eglise scmble, aujourd"hui 
plus que jamais, s'étendre rapidement à 1..1. conquête de toutes les nations 
qui vivcnt. encore luin d'clle, d 1(' jour heurcux OÙ la terrc ne pré3entCl'a 
qu'un scul troupeau sous un seul ct mêmc Pasteur ne tardera point à 
luirc! Piat! Piat! 
Sail PraJlÚsc() Solano, S'llr Ie Pilco1iluyo, ce 17 jam:ier 1862. 
}'It. ALEXAXDRE :MARIE Con.RADO, DE H.O:\1E, 
},f ill. 01:s. 111 ÙìS. apost. 
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Et voilà les résultats lnagnifiques du zèle d'un seul 
.lissionnaire de la 
Religion catholique : un. IJeuplade entière de sauvages barbares s'age- 
nouille aux pieds de la croix, de cette croix qui, dress6e sur Ie Calvaire, 
est devenu l'arbre mystérieux destiné à Cl"oître de plus en plus et à étendre 
ses branches jusqu'à la fin des siècles, pour réUllir sous son ombre vivi- 
fiante tous les peuples de la tcne! 
11 serait absolumel1t imp,]ssible à la puissance humaine d'opérer de pa- 
reils prodiges; mais ils se réaliscnt chaque jour par la grâee divine de Celui 
qui a dit qu'il attircrait tout Ie monde à ses picds; ce qui est en effet 
arrivé! Rendolls done mille actions de grâces à la Proviùence divine, qui 
ne cesse de suseiter de cette manière de nouveaux enfants à l'Eglise, en 
changeant les pierres mêmes en cnfants d' Abraham! Et réjouissons-nous 
saintement, nous qu'honorent ces triomphes de notre bonne l\lère! 
)Iais, avant de terminer, nons voulons faire remarquer combien ce fait 
doit puissammellt favoriser même lcs intérêts matériels de la République 
Argentine! En effet, eIle possède vel'S les sources du PileomaJo d'immenscs 
terrains ineultes, que jusqu'à présent personne n'osait visiter. Eh bien! 
désormais, avec eette pJuplade de rrOb
lS établie Ie long des rives de ce 
ficuve, on pourra sans peine ouvrir une route jusqu'au Paraguay, en tâ. 
chant de gagneI' pcu à pcu toutes les autres tribus sauvages qui habitent 
les plaines, et l'cxemple dcs Tobas facilitera singulièrement l'entreprise, 
Aussi sommes-nous persuadés qU'Cll vue de tant c1'anmtages spirit.uels et 
temporels dont il est évidellt que Ie dévcloppement des missions doit être 
la source pour ce pays, il n'y aura aucun bon llolivicll qui ne se fassc 
gloire d'y contribuer. Qui, tenùez, vous qui Ie pou vez, tendez yotre main 
bienfaisante aux 
lissionnaircs Franciseains, afin d'amcner ces sauvages 
aux conditions de 13. eivilisation et d'unc vie chrétienne, et vous contribucrcz 
au bOllhcur de votre patrie, en mème temps que vous acquerrcz de grands 
méri tes pour Ie ciel! 
Tarija, 18 se.ptembre ISG2. 
FR. ALEXANDRE IIERCOLE DE SOLERO t , 
llIÙJs, {(post. et gardien des llJin. Obs. 


1) II se trouve, en ce moment à Rome, d'où il repartira bie!ltôt pour rAmé- 
rique, a,'ec vingt autres nouveaux Missionnaires. 
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1287. 


Nos lecteurs n'ont pas oublié que Ies COlnans, chassés de 
leur territoire par les Tartares, s'arrêtèrent dans la Hongrie, 
où ils delnandèrent asile au bon roi Béla IV qui la gouvernait. 
Ce prince les accueillit avec une extrême bienveillance, et 
chargea les .Frères l\lineurs et les Fl'ères Prêcheurs de les 
instruire dans la foi chrét.ienne, pour leur ace order ensuite 
le saint Baptêlne. De fait ces religieux en eurent bientôt g.agné 
un très-grand nornbre à Jésus-ChrisV. Malheureusement l'ef- 
froyable irruption des Tartares en 1241 vint interrompre Ie 
cours salulaire de cet.te belle ßlission. Frédéric d' ....
utriche 
ac(;ourut dans ce danger au secours de Béla; mais voyant Irs 
IIongrois fort irriìés et jaloux des Comans que leur raaître 
favorisait, il rép
ndit Ie bruit que Béla avait appelé à des- 
sein les Bm'bares pour ravager leur pays. C' en fl1 t assez pour 
que les IIongrois mis
ent à mort Ie roi Cutene, et pour que, 
de leur côté, les Comans prissent les annes eont.re eux, en 
se joignant tout de bon al1X 1\Iogols, auxquels ils servirent de 
guidc'3, quanel ceux-ci surprirent Ie camp ennen1Ï et y Inassa- 
crèrent plus de trois cent mille personnes, dont deux arche- 
vêqucs, trois évêques et beau coup de seigneurs. 
L'histoire ne nous fournit pas de documents qui HOUS per- 


I) Annales, 1.'. année, 4. livr. 
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Jllcttcnt d'affirmer que, quand les Tartares se furent retirés de 1a 
Hongric en laissant la place libre à Béla, qui nprès sa défaite 
s'ét
it l'éfugié dans les Hes de l' Adriatique jusqu'à ce que l'orage 
ftit c1issipé, les Frères :ßIineurs aient recomlnencé Ï1nmédiatement 
Ù évangéliser les COlnans revenus dans les cantons que leur avait 
assignés ce prince; elle nOllS dit seulelnent que la population 
sc trouva, après les vicissitudes de la guerre, beaucoup plus 
forte chez ce peuple aventurier que chez les I-Iongroi
, de telle 
sorte que, voulant avec raison empêcher les Comans de profiter 
de cette cireonstance pour se choìsir un roi pal'ticulier, Béla 
sc 111it à les gouverner lui-lnême, en les incorporant aux natu- 
rcls de son pays. Que d' ailleurs les Franciscains aient cntrepris 
de llJUVeaU de les évangéliser, c'est ce qui résultc clairement 
d'unc lettre du pape Nicolas III adressée en 1278 à leur mi- 
11lstre Provincial de Hongrie, et OÙ il est parlé expressément 
de cctte !Iission. La l'E'production de cette lettre présentera, 
croyons-nous, quelque intérêt, après que nous aurons jeté le 
plus rapiden1ent possible un coup d'ccil sur quelques événe- 
nlcnts de ce royaumc auxquels eUe sc rapporte. 
Or, il faut savoir que, autant Béla I V et après lui son fils 
Etienne IV déployèrent de zèle pour la conversion des COlnans, 
afin d'en faire un seul peuple catholique avec leurs sujets, aut:1ut 
Ladislas IV, qui, it peine âgé de dix ans, manta, en 1272, 
sur le trône d'Etienne son père, se mantra indigne d'eux. Gâté 
pal' sa mère, dit CantÙ, ce prince se livra aux caprices de 
crlle qui savait Ie flatter et accorda. toutes ses faveurs aux 
Comans d'où eUe sOl'tait, en adoptant jusqu'à leurs usages et 
leur costume : alors ILS RETO
IBÈltE
T DANS L'IDOLATRIE ET 
RÉTABI..IRE:NT LEUR A
CIENNE DIYISIO:S EN SEPT TRIBUS co
r- 
)L\XDÉES CHACUNE PAR U
 CHEF, AU l\I:BPRIS DE IJA NATIO
ALITÉ 
ET DE LA RELIGIOY DES I-IO
GltOISI. Quand ces faits vinrent 
à la connaissance ùu Vicaire de J ésus-Christ, Ie p3pe Nicolas, 
on ne saurait dire cOlnbien il s' en affiigea, soit à cause des 
conséquellces fl1nestes qu'ils auraient pour ]a religion, soit dans 
]a prévision des querelles intestines qui allaient bouleverser 
]a I-Iongrie plus que ne Yavaient fait les ravages exercés p!.lr 
les Tartares. C'est pourquol, afin de déiourner tous ces mal- 
hcurs dès leur prcmièrc npparition, Ie Souverain- Pontife se hâta 
dès In. première annéc de son règne (en 1278) d' en voyer en 
t) llistoi1'e universelle, tome XII, chap. 22. 
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alnLassade à ce prince Philippe, évêque de Fermo, qui devait 
l'exhorler it s'affranchir d'une aveugle affection pour les Co. 
luans, et it tl'availlp.r plutât à les convertir à la foi du Christ, 
en changcant, en cas de besoin, leur résidence, en les gagnant 
par la concession de quelques priviléges, et en leur permettant, 
par exen1ple, de porter la costume qu'ils voudraiemt avec la tête 
raséc et la barbe courte'. Et à In. vérité Ladislas, d'abord docile 
aux conseils de Philippe, publia un édit solennel oÙ il reCOfi- 
naissait que la I-Iongrie avait reçu de la seule Eglisc Ron1aine, 
en lnême temps que les lumières de Ia foi, ]a dignité royale, 
en ]a personne du roi St Etienne, aïeul du prince régnant, 
et en out.re, qu'il avait lui-même promis sous la foi du ser- 
n1ellt de maintenir et de faire observer dans ses états ceUe 
Inême foi ainsl que la libcrté de l'Eglise, les constitutions do 
ses prédécesseurs et les bonnes mæUIS, puis enfin d' assurer 
au Légat du Saint-Siége la protèction de la puissance sécu- 
lière, afin de contenir les hérétiques et mêlne de les éloigner 
de son territoire. De plus, ajoutait-il, nous a,.ons garanti pal' 
notre parole que nous obscrverions les articles suivants, acccptés 
par Uzuc et TOLO
, chefs des COlnans, au non1 de toutc In. 
nation. D'après ces articles, tous les COlnans non encore bap- 
tisés, de ]'un et de l'autre sexe, qui voulaient recevoir 1e 
baptême et les autres sacrements, devraient croire et observer 
tout co qu'enseigne la Sainte Eglise Romaine, en renonçant 
tout à fait au culte des idoles et aux rites païens. En outre, 
iIs devraieni abandonner les hauteurs, leurs tentes et Ictus 
maisons de feutre, descendre dans 1:1 plaille pour se fixer dans 
des villages et des habitations st.ables, et se conforlner entièrc- 
men t aux usages des chrétiens 2 . C' e
t, encourJ,gé par l' espoir 
que le roi Ladislas ticndrait sa parole quallt au gouvernen1cllt 
et à In. conversion des Comans, que Ie pape Nicolas écrivit, 
COlnme nous venons de Ie dire, au ministre Provincial des Frères 
IHineurs de IIongric une lettre extrêmen1cllt pressante p:u 
Iaquelle il l'excitait à se consacrer à l'æuvre de cet apostolat 
que ses frèrcs avaient comn1encé, avec de si heureux présages de 
succès et sons la bénédiction si évidtnte du ciel. V oici ccHc lethec : 
/I ilu Ininistre Provincial de l'Ordre des Frères l\Iineurs 


1) Iùem. ibiù. 
!) Ríl
'naldi, années 1278 et 1279; et Fleury, Ilisluirc ecclésiastique, liv. 
I.XXX VI r. 
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du royanme de Hongrie. Les eff\
ts merveilleux de votl'e 
vertu et de votre act.ivité, ainsi que du zèle des autrrs 
}'rères de votre Orùre, répandent un p
ufllln qui e>5i arl'ivé 
jusqu'à nous. lIs no us reInpiissent de joie et nous font espérer 
que votre sollicitude tend de plus en pl us à gagneI' des ânles 
å J ésus-Christ par Ia puissance de la parole et de l'exemple. 
C'f,st pourquoi pleinenlent confiant en vous, nous reCOilllnan- 
dons à votre prudence, par l'autorité de la présente lettre, 
de vouloir, de concert avec quelques discret8 de votre Province, 
envoyer aussitôt vos Frères pour prêcher la parole de Dieu 
aux Comans dont, paraît-il, Ie cmur tst tout disposé it em- 
brasser la foi catholique, et nous vous accordons à vous et, 
})ar \Totre entremise, à ceux de vos religieux QUI SE SO
T DÉJ.A 
ItE
DUS SUR LEiS LIEUX, au qui s'y rendront par la suite, Ie 
pouvoir de baptiser, avec les cérémonics employées par l' Eglisc 
ROluaine, tous ceux des COlnans qui viendront à se convertir 1 . 1/ 
Cette leth'e prouve deux choses fort honorables pour 1'01'- 
drc des Fl'èrcs l\fineurs. La prelnière, c'est que, en quelquc 
lieu qu'ils se trouvassent COlnme l\Iissionnaires, chez Irs peu- 
pIes fidèIes ou infidèles, ilð travaillaient au salut des âmes avec 
un zèle vraÏ1nent apostolique; voilà pOl1rquoi il s'exhalait en 
quelque sorte de leurs sueurs comIne une sentenr d'une suavité 
céleste, qui allait réjouir Ie cmur ùn Vicaire ùe J ésus-Christ, 
quand du haut du V a
ican il portait les regards de Ia sollicitude 
apostolique sur toutes les nations de la t.errr, destinées à devenir 
Ull jour au l'autre un seuI troupeau SallS son gouvernenlent 
p:1storal. I.Ja seconde, c'est que dès av:-.nt 1278 ils avaient 
repl'is leur 1\fission plès des Comans; car Ia lettre ci-dessus 
citée ne fait que les exciter à lui donner une nouvelle impul- 
sion et de nouveaux développements, à raison des bouncs 
dispositions ùu roi Ladislas et des chefs des Comans, peupic 
encore en partie barb are et païen, afin de pouvoir obtenir leur 
entière conver
ion. Or, que les Frères l\lineu1's aient utilement ré- 
poncIu à cet appel si honorable du Souverain-Pontife, nos lecteurs 
peuvent bien ne pas en doute1' devant les éloges que Ie Chef 
de I'EgIise donnait . it leur acti vité extrao1'dina
re et inccssante ; 
et cel'tainement, eUe aurait dès lors été couronnée d'un succès 
cOInplet, si IJadislas n'avait pas, manquant à ses serlnents, 


1) Yoir 'Vadlling, année 1218; de Gubernatis, dans son Ortis Sfl'aphicus, 
tome to., de rnissionibus antiquis, Uv. f", chap. 4. 
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dissous avec une audace inouïe Ie concile que le légat du pape 
avait assemblé à Bude!, et si, ne se éontentant pas de protester 
contre ses décrets et de refuser de lui obéir, il n'en avait même 
détourné les autres par.la menace de châtiments sévères. Par 
suite de son excessive faiblesse pour les Comans, dont il s'était 
de nouveau fait comme l'esclave, il poussa son impudence sacri- 
lége jusqu'à prendre parlni eux plusieurs concubines, les aJllenallt 
ainsi lui-même, ou plutôt les excitant à retomber dans leur an- 
cienne idolâtrie et dans la dissolution de leurs mreurs barbares. 
On ne saurait douter que les Frères ß-fineuI's n'aient cherché 
à lui faire cOlnprendre l'énormité de sa rechutc et à l'el1 relever, 
COlllme tenta également de Ie faire Ie pape Nicol:ls en écrivant à 
ce sujet à Charles, roi de Sicile, dout. Ladislas avait épousé la 
fille, ainsi qu'à Rodolphe, roi des Romaills, mêmc à la reinc sa. 
felnme, aux évêqucs et aux principaux seigneurs Hongrois 2 . 
1\lais Ie malheureux, un moment réveillé à grand' peine de sa 
léthargie, ne tarda point à se replonger dans ses premiers désor- 
dres et alIa jusqu'à ahandonner sa propre femme pour se jeter 
plus que jamais dans les bras de ses concubines comanes. 01', 
demande ici De Gubernatis, que pouva.ient faire les Frèrcs 
l\lineurs avec tels hommes et dans un pareil état de chos e s:J? En 
effet, frappé c1'anathêlne par Ie légat Philippe, Ladislas ne crai- 
gnit. pas de Ie menacer de Inort et de Ie chasser de son royalnne! 
II est vrai qu'au n10ment où il se livrait à to us ses excès et à 
t.outcs les furcnrs, les principaux de 1a. nation, auimés d'un juste 
zèle, en arrêtèrent Ie cours et Ie jetèrent en prison, oÙ il pa.l'l1t 
rentrer en lui-nlêIne et re\Tenir à des sentiments d'honnêteté, de 
justice et de religion. 
fais ce changelnent ne fut pas durable; 
illle dura guère que de 1282 it 1286. Alors on vit Ladi8las se 
pervertir à un tel point que non-seulen1ent, toujours dominé pat 
les Comans, il enferma dans une prison l"e
cellcnte reine sa 
femme, mais qu'il s'entoura de Sarrasins et de Turcs dont il 
adopta les usages et dont peu s'en fal1ût qu'il n'embrassàt mêlne 
la religion. Aussi la ruine complète du royaume de I-Iongrie, jadis 
si florissJ.nt et alors si malheureux, paraissait-elle Í1nminente, 
et le nom du ::5onverain était exécré de toute la nation 1 . Néan- 


1) Fleur
', Rist. ecclés., liv. LXXXVI, et Rohrbacher, liv. LXXYI. 
1) 01'fJis Serapltic'Us, loco citato. 
ø) Iù. Ibid. - ") Ibid. 7. 
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moins Ie pape Honorius IV Iui adressa en 1287 une lettre 
pathétique, bien pro pre à Ie réveiller et à Ie faire sortir de 
ses égarements; il l'y exhortait à rappeler auprès de lui son 
infortunée compagne, à rompre ses rapports avec les infidèles, 
à mener une vie digne de ses saints ou glorieux ancêtres; il 
nllait jusqu'à Ie menacer, en cas d'obstination, de faire prê- 
cher contre lui la croisade par l'archevêque de Strigonie, comme 
on le faisait à cette époque contre les païens, avec lesquels Ladis- 
las s'était al1ié t . 
1\Ialheureusement ce ne furent encore là que des paroles jetées 
au vent; en conséquence, Ie pape Nicolas IV donna l'année 
suivante suite à ces menaces et écrivit des lettres dans ce sens 
aux magnats de Hongrie, de Pologne, d'Esclavonie, au due 
d' Autriche, à Venceslas de Bohême et à. Rodolphe, roi des 
Romains 2 . 
Iais voulant en mênle temps essayer une dernière 
fois de la clémence, il envoya dans ces régions, en qualité de 
missionnaires, un cert.ain nombre choisi de pieux et doctes Frères 

Iineurs et Frères Prêcheurs, chargés de recourir à tous les 
moyen::; possibles pour rappeler Ie pauvre prince à. des sentiments 
raisonnables, tout en s' efforçant de gagneI' à la foi chrétienne 
les Comans et les autres peuples infidèles leurs voisins. 
A,fin de les mettre à même de remplir une si grande Inis- 
sion, il les invrstit de pouvoirs et de pl'iviléges extraordi- 
naires, par une lettre absolulnent semblable à celIe gu' Alexan- 
dre IV donna en 1258 aux Franciscains, qui entreprenaient 
d'aller évangéliser tous les peuples de la terre. I-Iélas! Ie 
p3pe Nicolas échoua dans toutes ces tentatives, et en 1290 
Ia vengeance du ciel foudit sur les coupables. Lorsque La- 
dislas, mettant Ie comble à ses fautes, eut fait traÎtreusement 
périr André, son pro pre frère, Dieu permit que trois des Comans 
auxquels il s'était si honteusp,ment livré, à son préjudice autant 
qu'au leur, irrités de l'outrage qu'il leur avait fait à cause de 
leurs femlnes, Ie tuèrent au milieu de sa tente 3 . Ce mauvais roi 
disparu, on vit cette Inission catholique prospérer de nouveau, et 
nous en rapporterons en son lieu les heureux progrès. 


1) Ra:ynaldi, année t 237. 
') Id. année 1288. - 3) Voir de Gubernatis, dans son Orb. Seraph, loao 
citato; Spondanus, année 1290, n. 7, et Raynaldi, ibid. 
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Leth'e de Son Em. Mgr FltA
ÇOIS AL1tIIREZ, J.lfin. Oós., évé- 
qzte de Cal'ad'J'o et TTicaÙ'e apostoliqzte de Tamaztlipal, sur la 
sitztatio7t actztelle du .JIexiqzte. 
Ocayocac, ce 23 décemóre ] 863. 


CHER A
n, 
C'est à la hâte et en dérobant bien vite quelques minutes 
à mes occupations, pour satisfaire à votre ardent désir de 
connaÎtre les triomphes que la religion catholique obtient snr 
la terre, en ramen ant dans le bon chemin des hommes plongés 
dans I'erreur et dans l'intempérance, que je vons adresse une 
courte relation de tout ce que Ie Seigneur a daigné opérer au 
Inoyen de mon humble personne. 
En compagnie de l'ExcellentÜ;sime évêque de Léon, l\Igr 
D. Joseph 'Nfarie Diaz de Soliano, je suis parti, comme vons 
Ie savez, de cette ville Ie 19 octobre, pour me rendre à Cuateque, 
et de Ià ici, en administrant Ie sacrement de la confirmation 
dans to us les Iieux habités, quittant et reprenant à chaque 
instant un cheval, surtout Ie dernier jour, dans des chemins 
extrèmement difficiles et, scabreux, de telle sorte que Ie soir 
nous n'avions presque plus Ia force de nous tenir. Mais en 
vérité nous trou vions une ample récompense de nos })eines 
dans les Iarmes d'attendrissement, l'enthousiasme, Ie respect, 
la vénération avec lesquels nous étions accueillis partout, au 
milieu de vivat continueis pour notre Ì1'ès-saint Père le pape 
Pie IX, chef suprême de l'Egiise, pour l' épiscopat, puis spécia- 
lement pour moi et mon compagnon lVIgr de Soliano. Ces virat 
allégeaient nos fatigues et fortifiaient notre faiblesse COllnne un 
baume céleste. Le croiriez-vous? D'une montagne toute cou- 
verte de neige, distante de Cuateque d'au moins huit lieues 
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jusqu'à cette ville, nons aVaIlS n1arché sous des arcs de triom- 
phe, an son d'instruluents de musique qui se répondaient sans 
interrupt.ion, au bruit des décharges de grenades, de mortiers 
ct de fusils, tel qu'on n'en avait jamais entendu de sembla- 
hIe, accablés d'un déluge de fleurs, jusqu'à ce que nous fÙmes 
entrés dans l'églisc, oÙ nous entonnâmes Ie 1 J e ])eztln. 
V oilà pour Ie premier jour. Le Iendemain, quand nous eÛlues, 
.luon cOlupagnon et moi, célébré la sainte 
Iesse, nous nous 
installâmes l'un et l'autre au confessionnal, nous entendhnes 
des confessions toute la matinée, et après avoir bien expIiqné 
au peuple en quoi consiste Ie saCl.emeIlt de la confirmation, 
les effets qu'il produit, ct qneUes dispositions sont requises 
pour Ie recevoir dignement, nous commençâmes à I'adrninis- 
trer, au milieu d'ulle fouie immense qui ne se contenait pas 
de joie; car ancun évêque n'était jamais venn dans cette ville. 
N ous passâmes ainsi deux jours vraiment comIne en paradis; 
lnais Ie lendemain (c'était Ie 23) nons fûmes tronbIés par 
une mauvaise nouvelle : on nous annonçait l'approche des dé- 
mngogues. In1possiblc, cher an1i, de vous déerire ce qui arriva 
en ce moment; ce fut une confusion telle qu'on se serait ern 
à la fin du moude. Car dès qne Ie pc-uple se fut aperçu que 
nous nous disposions à partir sur-Ie-champ, pour ne point tom- 
ber entre les luains de ees brigands, toute cette multitude, 
hommes, fen1mes, jeunes gens, vieillards, enfants, riches, pan- 
vres, de tout âge et de toute condition, se serra autonI' de 
nous en sanglotant et en nous conjurant de ne point l'aban- 
donner: II Quand les diables viendraient, disaient-ils, il ne vous 
sera fait aUCUli mal, avant que nons-nlêmes nous ne soyons 
tons tués et mis en pièces. I' N éanmoins ne voulant pour rien 
au monde faire couler nne seule goutte d u sang de ces pauvres 
gens, nons les raS:3nrâIUes de llotre mienx, et résistant à leurs 
larmes, nous persistâmes dans notre dessein. Mais ils nons 
suivirent sur la route par troupes nOlnbreuses, criant à travers 
leurs sanglots : /I Non, nous ne retournerons pas en arrière, 
taut que vous ne nons aurez pas confessés et confirmés. II Tons 
nos efforts pour les engager à rctourner chez eux furent inutiles; 
it nons faUut done les contenter an milieu du chemin, malgré 
Ie danger de quelque sinistre incident, qui, Dieu lnerci, n'ar- 
riva point. Ainsi, talltôt marchant, tantôt nous arrêtant pour 
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confesser, nous avions fait cinq licues, quand un courrier vint 
nous apprendre que les ennemis s'étaient éloignés, et que par 
con
équent nous devions retourner aussitõt à Cuateque. 
lais 
man bien aiIné confrère, l'Excellentissime l\lgr Soliano, avait 
besoin de regagner 
lexico; nous nous séparihnes donc en ce 
moment non sans lar1nes et sans une profonde éll1otion, sur- 
tout ql1alld ce saint prélat, descenùu de cheval et agenouillé 
devant moi, exigea que je Ie bénisse; à rnon tour je demand
tÏ 
S
1 béllédiction, pour y trouver une nouvel1e force dans m(
s 
travaux apostoliques, si heureusement inaugurés dans sa C0111- 
p::lgule. 
.A près l'avoir quitté, je repris la route de Cuateque, à Ia 
grande satisfaction du peuple qui se réjouissait de lllon retour, 
autant qu'il regrettait que l\lgr 80liano ne nl'eût plus ac- 
c0111pagné. A peine eus-je mis Ie pied dans Ia ville, au sou 
des cloches et dfs instruments de musique, et à travers de 
nouvelles nuées de fieurs, que je fus ramené dans la cathé- 
drale, pour y chanter Ie Te ]jeltnl en action de grâces de ce 
que Ie S
igneur nous avait sauvés des ennemis dont nons 
avions été Inenacés. 
J e me remis ensnite à confesser, à prêcher et à eonfirmer jus- 
qu'au 1 er novembre inclusivelnent, si bien que 4,927 pcrsonnes 
s'approchèrent dn tribunal de la pénitence et 10,800 reçurent 
la confirmation. COlnblé de bénédictions de ce peuple, je Ine 
dirigeai alors vel'S Zacualpall, Iocalité qu'un évêque n'avait 
point visitée depuis soixante-dix ans, et dans Ie pen de jours 
que je m'y arrêtai avec Ies prètres qui In'accompagnaient, nOllS 
pÛlnes, en nous installant au confessionllal depuis Ie matin 
jusqu'à 10 heures du soil', faire participer plus <.Ie trois mille 
fiùèIes au sacrement de Ia pénitence, et j' en confirmai plus 
de sept lnillc. De Zacualpan je passai à Istapen della Sal, puis 
à T(coalog
, à 1'enaniengo, à 
1alilalco, à Chalma, à 8an- 
Francesco, à Tepejojuca, à Tenango, à Santiago, à Fiangnis- 
tengo, à Calirnalla, à Ocolloacas, et en beanconp d'autres lieux oÙ 
j'étais appe1é et oÙ illne fut donné d'opércr partout un grand 
bien. Aussi en aurais-je visite.r encore un plus granù nombre, 
si I' enncrni ne s' était en ce lTIOlTICnt npproché de Tolnea. Oh! 
non, la foi catholique ne s'est point éteinte parmi Ies habitan1s 
ùu 
Ièxique; car jusqu'ici je n'ai marché que sous des arcs 
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de triomphcs" au son des instrulnents de musique, au n1Ïlieu 
des décharges de l'artillerie, à travers des nuées de Reurs; 
on ne voyait de toutes parts, dans les villes, dans les villages 
et Ie long des chemins qui mènent d'un lieu à un autre, 
que des inscriptions d'honneur, dictées par un enthousiasme 
ex tra ordinaire. 
!lais je dois faire nne mention spéciale du spectacle qu'otIrit 
Tcnango : Ià, sur un char dp- triomphe occupé par un eSSailTI 
de cand'iùes enfants, les lwbitants imaginèrent de représenter 
Ie Chef suprêlIle de l'Eglise, entouré de cardinaux, d'évêques 
et d'autres prélats, et les magistrats municipaux me prièrent 
de voulolr bien suivre avec eux ce solennel cortége, au milieu 
d'une lllultitude Ï1nmense, qui ne cessait d'applaudir par les 
plus vives acclamations à cette manifestation J'eligieuse, jus- 
qu'à ce qu'enfin, en arrivallt à l'église, on y chanta le l'e IJeztm 
avec des transports de ferveur indescriptibles. On entendait 
cette hymne retentir dans Ies égiises de tous les Iieux par les- 
quels je passais, Jnême quand je ne pon vais m'y arrêtcr. 1\lais 
il me sel'ait impossible d'entrer dans tous les détails de mon 
voyage; car je n'en finirais pas. Qu'il vous suffise done de 
savoir, en résumé, à la gloire de Dieu et de notre sainte reli- 
gion, que durant les deux mois et huit jours que fai passés 
hors de Ia ville de 
lexico, j'ai confessé 1110i seul plus de guatr
 
mille personnes, et adlninistré à plus de cinquante n1ille Ie Saint 
Sacrement de Ia Confirmation; et quoique ma santé en ait assez 
souffert., je suis décidé, dussè-je en monrir, à cOl1tinuel' Illes 
t.ravaux apostoliques, afin de réparer tout Ie mal causé au J\lexi- 
que par les ennenlis du catholicisme. 

Iais ce qui m'encourage, c'est de pouvoir VOllS affirmer que, 
grâce à Dieu et à ]a puissante protectrice de ces contrées, la 
Vierge de Guadalupe, Ie virus de l'impiété ne s'est pas encore 
inoculé dans le cmur du peuple l\lexicain; aussl ai-je vu, partout 
où je suis allé, la population désirer nrdemment les 1\lissions; 
je reçois aujourd'hui mênlC des témoignages de ces sentiments 
de la part des curés et de plusieurs habitants de San-Bartol om- 
mea et de San-Pietro .A.scapntra1tonga, qui, sachant que j'ai 
appartenu au collége apostolique de la très-Saintc Vierge de 
Guadalupe de Zacatecas, me supplient de me joinc1re à quatre 
l'eligieux ùe ce COli vent. pour aller lIloi-même cOllsoler les fidèles 
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de ce paysJ ct je Ine propose de Ies satisfaire. Fasse Ie ciel 
que cette restauration si bien commencée de la religion catho- 
lique au IV! exique s'accolnpIisse sur tous Ies points d'une manièl'c 
durable, et qu'il DIe soit ainsi bientôt donné d'arl'iver au poste 
que m'a assigné Ie Chef suprême de l'Egiise, c'estJà-dire it 
Tamaulipal, puis, avec Ie secours de Ia grâee divine, d'y 
reeueillir les mêmes fruits spirituels qui consolent ici tenement 
Inon ereur! 
J e tern1ine en faisant mille vceux pour votre bonheur, et 
en vous pl'iant de ne jalnais m'oublier dans vos prières. 
V otre tout affectionné, 
FR. FRANÇOIS, é1iéq'lle de CaraàJ'o, 
J7icaire apo8tolique de Tamaulipal. 


II. 
TRIPOLI DE BARB.ARIE. 


LetlJ'e rlll P. A'!\GE 1\iARIE DE SA
T' AGATA, .Jlin. Ob8. 7'
f. 
an Jllilli8tre Générat de l' OràJ'e ji"rallciscain , Ie P. IL-1PHAEL 
de PO
TECCHIO, 8ur la situatioll de la mi8sion apo8tuliq'lle de 
Tl'ipoli. 
:Pripoli de Bal'bal'ie, ce 2 janvie'J' 1864. 
RÉYÉREXDISSIJ.IE PÈRE, 
En vous envoyant ma relation annuelle de la situation de 
notre l\lission de Tripoli, je lne félicite qu'el1e soit eette fois 
de nature à consoleI' grandement votre eceur. Car non-seulement 
Ie nombre des fidèles s'tst aecru, mais nous avons eu Ie bon- 
heur de eonférer Ie baptèlne à 80 enfants près de lnourir, qui se 
sout tous envolés dans Ie Paradis; de plus, il y en a un autre 
qui avait été jeté ùans la ruc, et qne nous avons donné à 
élever, après l'avoir baptisé, à une bonne catholique, qui Ie 
l'cgarde eomme son propre fils. 
Quant à l'hôpitaI, dirigé par nos excellentes Sceurs de St J 0- 
srph de l' Apparition, il m' est doux de pouvoir vous dÏ1'e qUE', 
dans Ie COUl'S de l'année dernièrc, on y a 80igné et pourvu de 
tous les médicaments nécessaircs au lnoins six mille six cents 
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soixante-dix personnes, tant J uifs ou Musuhnans que Chrétiens ; 
tous ces malades ne cessaicnt de bénir cette mission, qui malgré 
sa pauvreté a trouvé moyen de fonder un établissement si utile 
ct de Ie faire prospérer cl' une manière teUe qu' on aurait à peine 
pu l'espérer même quand il aurait joui des plus amples res- 
sources. 
Les écoles que nous avons éta blies pour l'instruction des 
petites filles confiées également aux Sæurs de l' Apparition n'onL 
pas obtenu nn ITIoindre suceès, et les examens qu'elles subircllt 
au 11lOis C]' octobre dernier en fournirent un témoignage éclatant. 
Tout Ie corps consulaire sc plut à assister à cette fête, avec 
un grand nombre des Inen1bres les plus éclairés de cette colonie, 
ainsi même qu'une foule d'autres habitants qui v<?ulurent en 
être spectateurs. Les élèves des différentes classes entre Ies- 
queUes - se partage l'institution prouvèrent ]eurs progrès en 
récitant couramment de mémoire de longs passagE's des Ii vres 
qui servent de texte à leur enseignement soit profane, soit 
religieux; pnis, plusieurs morceaux de poésie italienne, tirés 
des meiUeurs auteurs ascétiques; vint en
uite la jolie repré- 
sClltation d'un drame moral en français, à 1aquelle prirent part 
beaucoup d'élèves. C'était I'histoire poétique d'unc jcune fiUe 
vcrtueuse, qui, en se laissant accuser d'une faute, préfèrc 
être condamnée malgré'son innocence, plutôt que de faire con- 
naître 1a vraie coupable. Le public en fut cxtrêlnement satis. 
fait et loua viven1ent de leurs soins et de leurs peines les sænrs 
si dignes d'être à la tête de l' établissement. On tcrmina crtte 
belle fête par 1a distribution des prix à celles des cnÜlnts qui 
les avaient gagnés, et qui, 1a joie peinte sur Ie visage avec un 
JTIélange de candeur angélique qu'on ne saul'ait décrire, avaient 
pf'ine à contenir leurs transports. 
J e suis sûr, llévérendissime Père, que vous VOllS réjouirez 
beaucoup d'apprendre de 3i bonnes nouvelles de notre mission, 
surtout en ce qui conCErne I' éducation des fiUes, Ie moyen Ie 
plus puissant pour régénérer 1es familIes et pour 1es rendre 
vraiment chrétiennes. C'est pourquoi je vaus prie de me secon- 
der dans l'ccuyre COIDlllencéf', afin que nous puissions ouvrir 
des ecolcs du même genre à Bcngasi, ainsi qu'une école ùes 
}'rères de la òoctrÜle chrétienne, c1its ignorantins, pour les gar- 
çons, en cette ville de Tripoli. 



- 85- 


Enfin je dais vans dire qu'ã Ia Pentecôte dernière, j'ai ndmi- 
nistré, dans notre égllse paroissiale, solennellenlent décorée pour 
la cérémonir, Ie Saint Sacrement de la Confirmation à quatre- 
vingt-deux enfants, t
nt garçons que fiUes, en présence de leurs 
parents et parralns; les filles étaient honorablement accompagnées 
des Révérelldes Sæurs de St Joseph, qui avaient eu soin de 
disposer l'arrivée de leurs élèyes de manière à produire un grand 
effet d'édification sur ht foule accourue pour être témoin du pienx 
spectacle. Oh! plùt au ciel que de pareilles solennités catholi- 
ques servissent à ouvrir ]'rsprit et Ie cæur de ce 111alheureux peu- 
pIe, encore enseveli dans les ténèbres de la mort! Quant à ceux 
qui professent notre divine religion, il est certain qu'elles opèrcnt 
chez eux un grand bien, puisque c'est ainsi que nous voyons 
augnlenter Ie nOlnbre des fidèles qui fréquentent Ie tpTYu,l- 
les saints Sacrelncnts. EspéroJ1Q. "l.
V h.. ,,
eJgneur ache vera son 
wuvre par la pUl
QO
QV lIe 0 sa. dlvln
 grace'. . 
En attendant, Révérendlssnne Per{', don nez-mOl votre bé- 
nédiction et croyez-moi toujours carnIne j'ai l'honneur de lne 
répé ter , De V otre Paternité Révérendissime, 
J.Je très-humble ct très-dévoué fils en J .-C., 
}"R. A
GE !IARIE DE SA
T' AGATA, 
JJliJl. '}.éf., p1J'éfet ajJo8tolique de8 Mi8tiiO'Jl8 
P'}'anciscaÙze8 à T7'ijJoli. 


III. 
CHINE. 
Lett'J'e flit P. PAUL DE FRESONARA, Ob8. de la P'l'ovince de Eo- 
log?Le, JJfis8. ap08t. en Chiue, au P. RAPIL\EL DE PO
TECClIIO 
llévérendi88ime géllé?'al de l: Ordl'e, 8'WI' les fJ1J o ogrès des :JIissio7ls 
l/J'anciscaines ell ces cont1J o ée8. 
Tai-J'lten-Sien, 8 aOltt 1863. 
l\fo
 TRÈS-HONORÉ PÈRE RÉVÉRENDISSIME, 
.J e vous inforn1c par 1a présente lettre que malgré Ja situation 
critique où nous nous trouvons, et qui dure toujoufs depuis 
les <lernières nouvelles que jc YOUS ai données, je vois aujour- 
d'hui le Jnoyen d'exercer Jnon saint Ininistère sur les hautes 
R 
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Inontagnes du couchant., à la distance de 400 l!Jl du lieu de 
ma résidence. J'y avais été appelé par quelques néophytes pour 
y admi.nistrer l'extrêlne Onction, et en même temps y prêcher une 
Inission, afin de disposer les fidèIes à In. récp.ption de 13 sa-inte 
Eucharistie. En vérité Ie Seigneur In'en a récompensé par tant 
de consolations spirituelles que, rentré ici, je ne puis m'enl- 
pêcher de vous rendre compte de mes travaux. 
Done Ie 15 juin nous partîmes avec joie, moi et mon caté- 
chiste, Inonté
 sur deux l11ulets, sous la conduite de ces chré- 
tiens, en nous dil'igeant vel'S ces montagnE's âpres et scabreuses; 
la pensée de faire du bien et l' espoir de rendre à J ésus-Christ 
quelques âmes rachetées par son précieux sang nous adoucissaient 
les incomlnodités et Ies fatigues du voyage, et diminuaient la 
'r"'-"n<"ln
e que nous inspiraient nos mets préparés dans les 
pauvres et saLes aUUtl
'-'i:) ti..._ }:\'11ens. 
Après a,-oir ainsi Inarché trois jours eJ1Li
r
 1'1
ns des c11emins 
extrêmelnent rudes, ne faisant que monter et descendre dans 
des sentiers très-étroits, parscmés de cailloux gros et pointus, 
et bordés à droite et à gauche de profonds précipices, au risque 
d'y tomber à chaque pas, j'arrivai enfin, Dieu aidant, à la 
première chrétienté de Cieu-cia-cou, composée de 8 chréti
ns 
d'une seule fanlille, qui ont embrassé notre sainte religion depuis 
sept ans. Le chef de cette famille est médecin de profession: 
et d'homme sl1perbe, violent, adonné à tous les vices, qu'il 
était, il est devenu p
r la grâce d'en haut un chrétien humble, 
exemp1aire et fprvent, en sorte qu'il est it la fois un sujet 
de profonde édification pour Ies fidèIes des environs et de grand 
étonnement pour les païens qui, comparant sa vie actuelle avec 
son passé détc.stable, admirent en lui un changement si subit, 
dont ils ne connaissent pas la cause. II déploie d'ailleurs Ie 
plus grand zèle pour exhorter Ies idolâtres à se cou vertir; mal- 
heureuselnent ils sont trop plongés dans toutes sortes de super- 
stitions pour que ses vertus et son exelnple pussellt suffire 
à Ie,s en tirer, à moins d'une action spéciale de 13, grâee divine. 
Or, là je fis des instructions et des catéchislncs, et j'aùmi- 
nistrai avec grande joie Ies Sacrements de Ia Pénitence, de 
l'Eucharistie et de la Confirmation à ce peu de fidèles. !Iais 
je me sentis pénétré d'une joie bien plus vive, quanù on n1C 
1) Le ly représente environ 400 mètres. 



- 87- 


présenta une famille entière de Catéchumènes, déjà parfaitcment 
illstruits des principaux mystères de notre sainte religion par 
110tre bon médecin. Ces Catéchumènes pleins de foi et de ferveul' 
lue suppliaient de les baptiser en même telnps que trois autres, 
parmi lesquels se trouvait un vieillard de 78 ans qui ne Ie 
cédait pas en foi et en vertu à ses huit compagnons. C'était 
vraiment merveille de les voir, ct l'on se sentait profondément 
touché de la pieuse impatience avec laquelle iIs attendaiellt 
l'heure où ils l'ecevraient Ie don du Saint- E
prit. !\1ais aYÐnt 
de les admettre aux fonts sacrés, je voulus achever moi-mên1e 
de Irs instruire, surtout relativement aux superstitions, en Ies 
exhortallt à gardeI' ferInement leurs I'ésolutions jusqu'à la lnort. 
}Ies paroles Ies comblèrent d'une j oie teHe qu'ils en étaieut 
comme transportés hors d'eux-mêmes. J e u'eus pas une moin- 
dre satisfaction ell voyaut un enfant de neuf ans, Ie plu
 
gentil du nlonde, ne point se donneI' de repos, parce que Ie 
nloment oÙ il pourrait enfin recevoir Ie baptêmc n'arrivait pas 
assez tôt au gré de ses désirs. J e Ie fis venir près de moi et 
je lui dis en plaisant-ant : 1/ l\fais je ne vais point te haptiser ! 1/ 
- 1/ Et pourquoi? 1/ répol1dit-il. - 1/ Parce que je crains, DjoU- 
tai-jc, que tu n'apostasies. /I - 1/ 011! non, ne craignez pas, 
I'épliqua-t-il; car avec Ie sccours du Seigncur je persévércrai; 
il mù semble que Dieu me donne taut de force que, si en ce 1110- 
nlcnt même on Inenaçait de me tuer avec un couteau pour Ine 
porter à renier J ésus-Christ, je ne Ie ferais certainelnent pas pour 
échapper à Ia mort; car on peut bieu In'ôter ce corps 11l0rteI, 
mais non lnon âme qui est iInmort.elle, ct si je mourais pour 
J ésus-Christ, j'irais tout droit en Paradis. 1/ U ne pareille l'é- 
ponse dans ]a bouche d'un enfant me fit trcssaillir jusqu'uu 
bout des doigts; je ne pus m'clnpêcher de pleurer d'attendris- 
sen1ent, a(hniraut une si grande fermeté dans un âge si faible 
('t si tendre. La conversion du pèrc de cet (llfant (st tout anssi 
digne d'D(bniratioll : Dieu est toujours adn1irahic dans ses æu- 
vrcs. Cet homme avait un frère cadet graven1ent malade, et 
COlnmc il l'aimait trndrC'lDcnt, il s'adonna, dans Ia crainte de 
Ie perdre, à toutes sortes de superstitions, en invoquant ardenl- 
mellt st:'s idoles pour qu'ellrs lui rendisscnt Ia santé. ßlais tout 
ccla fut inutile et Ie Jnalade mouruL Son frère en conçut une 
tclle douleur qu'il en devillt fou; l1'ayant plus un instant de 
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repos, il courait çà et là comme un désespéré et faisait peur 
à tout Ie monde. Or Ie hasard voulut que j'arrivasse précisé- 
Jllellt alors à la maison de notre bon lnédecin, distante d'environ 
vingt ly de celIe de cet homnle. J'y fus accueilli avec la plus 
grande p
litesse et la plus gran de affectiou, et nous parvînmes 
à calmer un peu Ie pauvre Chinois, en lui demandant ce qu'il 
avait et ce qu'il voulait. 1/ Je veux la paix! 1/ l'épongit-il. Là 
dessus notre méc1ecin Ie cOllduisait à la chapelle chrétienne, et 
Iui JIlontrant Ie crucifix et I'image de la Vierge Immaculée : 
/I Voilà, lui dit-il, où est la paix après laquelle vous soupirez! 1/ 
Puis, il I' engagea à faire trois fois Ie signe de Ia croix. Qui 
Ie croirait? A la troisième fois Ie pauvre hOlnme se sentit inté- 
l'ieurement si consolé que tout son mal avait disparu. II v()ulut 
aussitôt connaître la. vertu de ce signe, et notre médecin I'ayant 
satisfait à ],illstant et exhorté à répondre à l'appel divin, il 
se fit chrétien. II retourna ensuite tout joyeux chez ses parents, 
qui voyant un si grand changement chez leur fils, et ayant appl'is 
de lui comment ce changement s'était opéré, sentirent, eux aussi, 
sur Ie champ et témoignèrent Ie désir de devenir chrétiens, et 
quand tous eurent été convenablement instruits, ils furent, huit 
mois après, baptisés, comme je I'ai déjà dit. 
Telle fut aussi la conversion des autres. I.Je vieillard de 78 ans 
était Ie maître abso1u de son village, un despote qui maltraitait, 
offensait et attaquait tout Ie monde, à tel point que les l\landa- 
rins eux-mêmes Ie redout.aient. Le Seigneur, qui voulait Ie sau- 
ver, comlnença à Ie frapper comIne Job, en ne Iui laissant en 
vie que deux enfants; il l'affiigea ensuite de maux si cruels 
que, comme il n'y avait plus de médecin païen qui voulait Ie 
soigner, Ie pauvre vieil1ard se décida de demander Ie médecin 
chrétien. Celui-ci, se voyant en présence d'un Inal incurable, 
tâcha, s'il était possible, de sauver au moins l'âme du malade. 
1/ Si vous ne vous faites pas chrétien, Iui dit-il, il m'est impos- 
sible de vous guérir. " A ceUe proposition, Ie vieillard, ouvrant 
de grands yeux, s'écria : /I Chrétien! Et qu'est-ce qu'être chré- 
tien? /I - /I C' est, répondit Ie médecin, croire en un senl Dieu" 
et l'adorer en trois personnes distinctes, Ie Père, Ie Fils et Ie 
Saint-Esprit; c' est lui qui a créé Ie cieI, Ia terre, Ies hommes 
et toutes ]es autrrs ehoses, et vous aussi, pour que vous l'ado- 
riez et Ie serviez dans cette vie, afln de Ie l)osséder ensuite 
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éternellelnent dans Ie Paradis. Au cOlltraire
 YOuS l'a\Tez offensé 
et "ous 1'offcl1sez encore chnque jour, sans l11ênle Ie cOllnaÎt.r<.>, 
et vous serez éternf.llell1ent puni dans l' enfer. II Le nwiade rut. 
tout étonrdi d'elltendre une doctrine S1 nouvelle, ct ne pouvant. 
y contredire, il consentit voionticrs, dans l' ('spoil' de rccon \Ter 
Ia santé du corps, à se faire clll'étieu. .L
lol's Ie médecin njouta : 
11 :ßlais si vous voulez être chrétien, il faut que \'Gns renonciez 
au diable ainsi qu'Ù tous les esprits, à tontes les idolcs qu
 YOUS 
gardez chez "ous, posés dans des niches j il faut que vous jetiez 
toutes ecs Ï1nages devant l(squeUes vons vous li\'l'ez chaque jour 
à vos superstitions j car on ne pent servir à la fois deux 111D.îtl'eS, 
Dieu et ses ennemis tels que YOS impuissantes idoles. II Chose 
Inerveilleuse! Le Inédecin n'avait point fini de parler, que Ie 
nlalade sauta à has de son lit tout. à fait guéri, et sur Ie chmnp 
il brise et jette au feu ces signes dr I'idolâtrie avec une tranqnil- 
lité d'âlne illcroyable. Cela fait, il appelle ses ellfants et leur 
delnande s'ils veulellt l'ÌIniter, et COlnlne ils répolldcnt par un 
rrfus, il Ie
 chasse tOllS de sa Inaison, de peul' qu'ils ne It' 
tentellt de 111nnquer à ses saiutes résolutionf;. l)uis, se mettant à 
genoux avec son méùecin, il renc1it grâces à Dieu de Ia faveur 
qu'il avait reçue et Ie pria de l'aff'ermir dans la résolution qu'il 
nvait prisco II s'appliqua cnsuite à l'étude àu cal-échislne que lui 
avait donllé Ie Inédecin, et en moins de six 1110is il apprit tont 
ce qui était néc{-'ssaire pour Ie rendre capable dè recevoir Ie 
bapt.ême. Oh! C0111me il se JTIontrait fervent 1a vei!le de la céré- 
lnonie! Comlne la dernière nuit lui parut longue, bien qu'il 1a 
passât sans dormir, èn 11e cessant de répéter : /I Oui, jc crois; 
oui, certes, je crois fern1ement j je crois en un senl Dieu, qUl' 
j'ai offensé sans Ie connaître ! Oh! non, je 11e l'out.ragerai pIns! 
J e réparerai Ie mal que j'ai fait, les dOlnmages que j'ai Cal1- 
sés! I\fon J ésus, miséricorde! Pardonnez-moi! J e suis à yous! /I 
Quant à moi, qui logeais près de sa chmnbre, en cntrndaut 
ces protestations, j'en éprouvais nne joie qui tenait du cicl. 
Quand vint enfin l'heure si ardcTIl1nent désirée, oh! tOl1
 
se sentirent remplis d'une consolation telle, qu'on ne saurait 
I'exprÌIner par des paroles, et vcrsèrent des Iannrs d'attenc1ris- 
sement, jusqu'à ce que la cérélnonie fÙt tenninée. En Yérité, 
je n'ai jan1ais vu éclatcr un amour ponr Ie divin Sauvcur COI11- 
parable à cclui qui cmbrasait ces néophytes, ct la plulne est 
8. 
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impuissante à retracer la scène qui eut lieu au milieu des trans- 
ports d'allégresse de plus de 25 cluétiens, accourus des villages 
voisins à 1a cérélnonie sacrée. 
Quand eUe fut terminée, ces nouveaux cnfants de Dieu réci- 
tèrent les prières accoutumées d'actions de grâces, ainsi que 
leurs parrains et mal'aines, aV6C une ferveur teUe qu'on les eût 
pris pour des biel1heureux descendus du ciel. Tout contents et 
joyeux, ils vinrent ensuite me remereier de les avoir enrôlés sous 
Irs étcndards de J ésus-Chript, et iis étaient épris J'une teUe 
affection pour ma personne que je ne savais comment faire pour 
les rellvoyer dans leurs cabanes; à la fin j'obtins qu'ils partis- 
sent, non sans imposer un sacrifice à mon cæur, en voyallt 
combien il leur en coûtait de me quitter. 
Oh! oui, certainement, ce jour 1à fut pour lnoi uue fête du 
Paradis, et notre bon Inédecin n' ét
it pas moins heureux, lui 
qui leur avait donné à taus une hospitalité gratuite pour l'amour 
de Dieu. 
l\lais ce n'est pas tout. Après la Inission, j'eus l'occasion de 
prêchrr aux gentils, qui, poussés par la curiosité de voir Ie 
].Jère européen, s' étaient introduits dans la cour de la chapelle, 
au nom bre de 30, et j' ens Ie bonheur d' en gagneI' 4 à J ésus- 
Christ. I1s assistèrent tout ùc suite aux prières COlnmunes, ct 
Ie lendenlain je leur pennis d'nssistcl' au saint Sacrifice de la 
l\Iesse. Oh! vous allrÌez dû voir, mon RévérelldissÍ1ne Père, 
conllne ils s'y tenaient avec dévotion, remerciant Dieu de les 
avoir amenés à sa connaissance et Ie priant de leur pardonner 
les péchés qu'ils avaient commis! L'un d'eux était attaché 
autrefois au tribunal ùu gouvernelnent, et eemIne il était très- 
habile et très-influent, lc 
Ianclarin se servait de lui pour COTl- 
tenir Ie peuple, tanais qu'il con11nett.ait lui-même toute sorte 
de vols, d'injustices et d'iniquités; aussi tout Ie moude Ie 
haÏssait-il mortellelnent, et il s' était rend u odieux au tribunal 
lui-mème. Quand on voulut se débarrasser at' cet agcnt trop 
zélé, on l'accusa calomnieu
clnent d'avoir volé Ie lnandarin, on 
séquestra Ï1nmédiateulent taus ses biens, et on Ie condnmlla sans 
pitié au bannissement avec sa femme et son fils sans que per- 
sonne, à raison des circonstances, les plaigllît. Sa. feInlne étant 
morte en exil, notre chinois se réfugia sur les montagnes, oÙ il 
mena penùant quatre ans la vie la plus misérable. Quand cet 
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homme eut entendu la parole de Dieu par laquelle je lui pro. 
mettais Ie salut et Ia paix, il se rendit aussitôt avec son fils 
à mes exhortations et se remit entre mes Inains, disposé it faire 
tous les sacrifices pour sauver son âme. J e lui promis de lui 
conférer Ie saint Baptême, s'il persévérait dans ses résolutiolls. 
Et voilà comment Dieu refuse Ie salut à l' orgueil hUlnain et 
reçoit les honnnes humbles dans Ie sein de sa miséricorde ! 
Le 1endemain je n1e dirigeai vers une autre chrétienté, celIe 
de 1\:Ia-ta-ceu, et je fus tout surpris de rencontrer en route ce 
bon chrétien, qui avait acquis 1a vie de 130 gràce à l' occasion de 
la mort d
 son plus jeune frère; illn'attendait afin de rpe mener 
bénir ses cabanes et en chasser les dén10ns. l\Iais Inalgré toutes 
ses prières, toutes ses in
tances, je ne pouvais Ie satisfaire, car 
la uuit tombait, et je lui prolnis de Ie con tenter à mon retour. 
Cetta promesse ne suffit point pour Ie calmer. Cependant je pour- 
suivis ma route jusqu'à ce que j'arrivasse à cette chrétienté, OÙ 
les fidèles Ine reçUrCIJt avec de grands honneurs, it la clarté des 
torches et au bruit des décharges de leurs mortiers, au grand 
étonnemf'nt des païens, qui ne comprel1aient pas qu'ils fissent 
un pareil accueil it leur maître. J e m'arrêtai In. huit jours, 
instruisant, C01nme dans les autres chrétip.ntés, et catéchisant 
ccs fidèles 
ilnples et ignorants, et leur administrant ensuite, 
non sans une vive consolation, les Sàcrelnents de la Pénitence, 
de l'Eucharistie, de la Confirmation et du 1Iariage. J e donnai 
aussi Ie baptême à six Catéchulnènes, qui ne Ie cédaient pas 
en foi et en ferveur aux antres dont j'ai déjà parlé; enfin je prê- 
chai aux païens, et j'eus encore la consolation de faire parmi 
eux deux nouveaux Catéchumènes. 
Ma Jnission ainsi tCl'Ininée, je me remis en route, pour vi- 
siter une autre petite chréticnté, celIe de Xe-in-cou, et voilà 
que je rencontre cncore une foi notre chrétien (celui dont j'ai 
parlé plus haut) rne conjurant de nouveau de 111e rendre chez 
Iui. II s'était fait accompagner de plusicurs chrétiens ct de son 
parrain pour cxercer plus d'inf}ucnce sur Inon csprit; vaincu par 
tant d'instancfs, je n'cus point la force d'y réslster davantage, ('t 
je me dirigeai avec eux vcrs sa cabane. Le brave hOilllne en fut 
si enchanté qu'il prit lcs devants afin d'avcltir ses parents de luon 
approche, et quand, après avoir Inarché pendant près d'une dCIni. 
heure, nons arrivâmes à llotre destination, nour y fûmes accueillis 
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avec une affection vraiment touchante. La pauvreté et la n1Ïsère, 
voilà tout ce que }Jréscl1taient les trois huttes, l'uniql1e domaine 
de cette falnille! 1\1ais dès que j'entrai dans la pren1ière, de quelle 
joie mOll cæur fut pénétré, en voyant suspendus à la Inluaille 
des chapelets et des Inédailles, fonnant comIne un petit aute! 
tout f'ntouré de fleurs, au pied duquella famille récitait ses priè- 
res en commun! J'aurais youlu Iui offrÜ' un crucifix ou une Ï1nage 
qui l'eût comblée de bonheur, mais ole n'en avais point. J e prie 
done, en passant., vatre Paternité Révérendissime de m'en en- 
voyer un certain 110lnbte; tous ces pauvres gens en sont privés. 
Alors leur souci fut de Ine préparer une collation pour laquelle 
iIs se ITLirent en quatrc; mais ému de leur pauvreté, ou plutôt 
de leur Inisère, je les priai, après avoir touché à leurs wets, 
de garder Ie reste pour eux, parce que le peu que j'avais pris 
lne suffisait, grâce à I'assaisonnement qu'y avait donné leur bon 
cmnr. l\Iais cela TIe les satisfaisait pas: II N ous avons encore bien 
Inille sapèques. II me dit Ie fils de notre chrétiel1. - II !1.ais 
quaud vous les aurez dépensécs, lui répol1dis-je, COlllment ferez- 
vous? II - II Dieu y pourvoira, II répliqua-t-il. Oette réponse, 
faite sur un ton qui prouvnit bien la confiance avec laquelle 
on comptait sur l'assistance divine, me tira des larmes des yeux. 
J e bénis alors les huttes de ces bans 011inois, et la nouvelle 
s' étant bientôt répanduc aux alentours que Ie grand pe'J'SOílJlage 
ezu-opéen était là, taus ceux qui se trouvaient sur ces mOl1ta- 
gnes, énierveillés de tant de siuLJ]licité et de bonté, se disposè- 
rent à descendre afin de me voir. J e pris done congé de lues 
chrétiens ct ole lne relnettais en rout.e, quand je rencontrai deux 
vieilles septuagénaires, qui descelldaient, Dussi pour me voir, 
du sommet de Ia lnontagne. Les ayant saluées d'une lnanière 
affable, je eomlnençai à leur parler de Dieu, de I'existrnce du 
Paradis et de l'el1fer. Et en vérité mes paroles ne iurent point 
jetées au vent; car ccs felnlne
, élnues, me prornirent de prier 
et de renoncer à leurs superstitions. J e les reconlmandai done 
à ce nouveau chrétien, pour qu'illes instruisit., et je poursui\Tis 
Inon chemin. J\lais j'a\Tais à peine fait vingt. lieues, que notre 
bon chinois me rattrapant vint m'annoncer que trois familles 
païenncs étaient arrivées à sa cabane afin de In'entcndre et de 
se convertir. Quoiqu'une pareille nouvelle me réjouit beaucoup, 
il me fut impossible d'y retourner; eependant j'y cnvoyai un 
zéIé catéchiste, qui, j'espère, y fera un grand bien. 
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J'arrivai ensuite à une autre chrétienté, où, après avoir exereé 
mon lllinistère près des fidèles, j'adlninistrai Ie baptème à deux 
Catéclllunènes, de l'un desquels la con version est vraiment 
admirable. C'était un grand fumeur d'opiunJ, et par conséquent 
un homme adonné à tous les vices; il avait bien entendu parler 
de Dieu et de la religion catholique, mais sans en retirer aucun 
fruit. A la fin, frappé d'une grave maladie et n'nyant aucun 
parent sinon un frère cadet vicieux c0l11me lui, il se trouva 
tellement abandonné de tout Ie mon,le, qu'éclairé dans cette 
misérab1e situation par un rayon de 1a gràce divine, il com- 
mença à songer sérieusement à son état, et se tournant vers Dieu, 
il l'invoqua en ces termes : /I S'il est vrai, 0 Seigneur, que 
vous existiez, COlllme l'enseignent les chrétiens, donnez m'en 
un signe; car 310rs je Ine consacrerai tout entier à vous jusq u'à 
1a mort, en pénitence de mes fautes. " Le Seigneur ]'exauça, 
et Ie pauvre hOillIne se leva à l'instant tout à fait guéri. Cela 
suffit pour que, prenant avec lui mille sapèques, il s'en allàt 
en quéte du bajJtéllle. Chelnin fai
ant, il rencontra un cbrétien, 
avec lequel il échangea, suivant l'usage chinois, la demande 
où allez VOU8, et auquel il répondit : en quéte du baptéme. Vi- 
velnent surpris de cette réponse, Ie chrétien lui denlanda quel- 
ques détails, et reconnaissant qu'il y avait vraÍlnent là une 
conversion venant de Dieu, il en félicita son interlocuteur, 
l' encourageant à persévérer et 1ui assurant qu'i1 aurait bien tôt 
]a consolation après laquelle il soupirait, puisque Ie l\lission- 
naire allait arriver et n' était plus éloigné que de 300 l!J. II 
1ui recommanda, en attendant, d'appl'endre à faire Ie signe de 
la Croix, les prières et Ie catéchisme; puis à assister tous les 
dimanches aux réunions ordinaires des chrétiens. Aussitôt 
notre chinois obéit, en renonçant à toutes les superstitions 
domestiques et à tous ses vices, même à cette habitude de fumer 
de l' opi Uln dont I' on se défait si difficilement. 
Dc là enfin je me renùis dans les chrétientés éloignées de 
Cicia-cioam, de Tsai-cia-tsuin, et de Che
tuo-tsum, y faisant 
ce que j'avais fait dans les autres; j'y eus également la con.. 
solation de baptiser trois catéchumènes et d' en laisser trois 
nouveaux. l\Iais il me serait impossible d'aborder dans une 
1ettre tOlltes les particu1arités d'une mission, à l'histoire de la- 
queUe un volume ne suffirait pas. J e tcrminerai done par Ie 
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récit d'un fait merveilleux, bien propre à élnouvoir les cæurs Ies 
l)lus insensibles. Deux époux chrétiens, très-fidêles observa- 
tenrs de notre religion, passèrent èn pen de temps l'un après 
l'autre dans }'autre monde, ne Iaissant qu'un enfant de qua- 
torze ans qui resta à la charge d'uu onele, païen intraitabIe, 
animé d'une haine mortelle contre les chrétiens. Aussi cet 
homIne employa-t-il tous les moyens, les menaces, les coups, 
la prison, pour forcer son infortuné neveu à l'apostasie, et i1 
finit par réussir dans son infernal dessein de Ie rendre pire 
qu'un infidèle. L'enfant resta plus de deux ans dans ce triste 
état., non sans de vifs remords de conscience. Un jour qu'il 
alIait dans un autre village pour affairrs, il rencontra un 
chrétien auquel il fit part de la situation critique oÙ Ie 
plaçait son onele, et delnanda conseil pour se soustraire à 
cette tyrannie. Le chrétien, touché òe c01npassion, l'exhorta 
à se recomlnander à Dieu, disant que, quanù Ie Père arriverait à 
la 1\Iission, il aviserait aux lTIoyens de lui prêter assistance. Or, 
corrnne rentré au logis, Ie pauvre enfant songeait Ie soil', avant 
de sc coucher, sérieusClnent à se convertir, voilà que Ie délTIOn, 
se jetant sur Iu], l'étreint violemment, et Ie lTIp.nace de Ie pré- 
cipiter à l'instant dans l'enfer, s'il ne renonce pas à son des- 
sein. l\Ialgré son effroi, l'cnfant trouve Ie courage de l'épondre . 
au tent.ateur : II Attends; avant de me mcner en enfer, laisse- 
lnoi en essayer moi-même sur la terre. " Redevenu sur Ie champ 
libre, il forme intérieurement l'intention d'apaiser Dieu et d'en 
obtenir miséricorde; pour cela, il étend les cinq doigts de sa 
Inain droite au- drssus d'un. flaInbeau allumé, et les laisse peu à 
peu brûIer et rôtir, de sorte que Ies chairs fondaient cornme la 
cire qu'on approche au feu. Et chose incroyable, mais vraip, 
l'héroïque enfant endura son supplice, jusqu'à ce qu'il cût vu 
tomber la moitié de son index, et que de ses quatre antres 
doigts il He rcstàt plus que Ies phalanges toutes noircies et 
toutes racornies. Au Inême moment son oncle s'éveille et sent 
cette oòeur de chair brûléc; il se lève, se rend dans la chalnbre 
dE; son neveu pour voir ce qu'il y a, et Ie troll \Tant dans un pa- 
reil état, il entre en fureur, quand il en connDÎt In cause, et 111i 
dit hautement que, s'il ne cesse pas toutes ces folies, il Ie tuera 
lui-u1êlne à coups de bàton. 1\1f1is Ie ncveu resta si calme devant 
ces Inenaces , flue son inhumain parent ne put à la fin s'en1pêcher 
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d'en être touché et Ie laissa Illnître de f<lire ce qu'il lui plairait. 
Aussi Ie pénitent, résolu de vivre désorlnais en vrai enfant de 
Dieu, attendait-il mon arrivée avec impatience. Quand il vint 
me trouver et me raconta sa conduite, je frémis à la vue de 
l'état auquel it avait réduit sa m
in. Lui, se prostrrnant aus- 
sitôt 3 Illes pieds, demande à se confesser avec les marques d'unc 
douleur si vive que les êtres les pl
s endurcis en russent été 
touchés de compassion. Telles sont, Révérendissime Père, les 
consolations par lesquelles Dieu a daigné encourager mes tra- 
vaux dans l' espace de plus d'un Inois que j' ai passé sur ces 
montagnes à relnplir mon ministère apostolique. 
Sur ce continuez à me recommander au Seigneur dans Ie 
saint Sacrifice de la l\iesse, tandis que de cæur je vous baise la 
Inain, en Ille redisnnt De V otre Paternité Révérenùissime, 
Le très-humble serviteur et suborclonné, 
Fit. PAUL DE FltESOXAltA, 
.J.J1ilZ. Ob8. JIi88. ajJ08t. 


IV. 
CO-XSTA_NTINOPL "E. 


SITUATIO
 DES CUSTODIE E1.' !lIISSIO
 DE COXSTAX1.'INOPLE AIXSI 
QUl
 DES É1.'AllLISSK\IEXTS QUI EN DÉPE
DENT, GOUVERX}:S 
PAl
 LES l\n
EURS OBSERVAXTIXS RÉ}1'OR
IÉS DE SAIX1.' FRAXÇOIS. 


I. COXSTAXTIXOPLE. 
'-ical'iat apo8toliq1te. - ricaire apo8toliq'lte : J.1Iarie Paul 
de' Conti BruJloni, a?"chevéqlte de Taron. 
Paroisse du titre de Ste l\iaris Draperis à Pera, où résidcnt 
les l\Iissiollnaires suivnnts : Ie T. R. P . Jean BëJptiste Caras- 
sai de Falerone, de la Province réformée ùe la l\Iarche d' Ancône, 
Custode chargé du gouvernement et Préfet apostolique, ancien 
professeur émérite en théologie sacrée; Ie T. ll. P. Conrad 
Piramovich de }(omorow, de ]a Province réforméc de la Pet.ite 
})ologne, ]\Iiss. apost. et actuellement définitcur général de 
I'Ordre; Ie fr. R. P. J ovice Tavelli de l\lrmo, de In. Province 
l'éfonnée de San-Diego, 
liss. apost.; Ie T. It. P. Théophile 
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1vfassucci de Castignano, de la Province réformée de 1a l\farche, 
1\1:i8S. apost. et curé; Ie R. P. Robert Passarelli de Cingoli, 
de la Province réf. de la 1vlarche, 1\Iiss. apost.; Ie R. P. 
Ange Cima de Vitorchiano, de la Prov. réf. de l'Ombrie, 1\1iss. 
npost. et écolâtre; Ie R. P. Damas Buffarilli de Monte-lVlar- 
ciano, de la Prov. réf. de Ia Th'Iarche, 1\1.is8. apost. et vice- 
curé; Ie R. P. Léonard Romagnoli, de J esi, de la Prov. réf. 
de la 1\Iarche, ol'ganiste; ]e R. P. Ansovin J ezzi, de Ripatl'an- 
zone, de la Prov. réf. de In 1\1:arche, sacristain; au total, 9 Mis- 
sionnaires, que servent les frères lais suivants : François de 
Sezze, de Ia Prov. réf. de ROlne; Antoine Galletto, de Ma- 
niago, de Ia Prov. réf. de Venise; Diego Albanesi, de Filot- 
trano, de la Prov. l'éf. de ]a 1\larche; Léonard Bonelli de 
Carano (Tyrol italien), de la Prov. réf. de la l\Iarche, tierciaire. 
La paroisse compte plus de 10,000 catholiques latins, de diver- 
yes nations. L' église de Sainte-Marie est une des plus grandes 
de Péra, et bien qne beaucoup trop petite pour la popu1ation, 
elIe est plus fréquentée que Ie::; autres par Ies fidèles, soit 
parce qu'elle se trouve au centre de Péra, soit par dévotion 
à ]a très-sainte 'Vierge, et enfÎn parce que les offices y sont 
céIébrés avec tant d'ordre et de décence, qu'on pourrait, à 
cet égard, 1a compareI' aux cathédrales d'"Europe. Dans un 
laps de dix ans on y a béni 545 mariages, on y a conféré 
2,224 baptêmes; en outre, on y a compté 1,434 décès et 
125 naissances illégitilnes, 64 de fiUes et 61 de garçons, qui 
ont tous été élevés aux frais de la mission , jusqu'à ce qu'iIs 
fussent en état de pourvoir eux-mêmes à leur subsistance : ils 
lui ont coûté 1] ,000 écus. Le nombl'e des communions an- 
nuelles s'éIève à près de 15,000> et celui des confessions à 

,OOO. On a obtenu en ees dix ans 30 abjurations, et l'école 
C01TIptc environ 50 élèves. Le maitre. en est Ie R. P. Ange 
Cim
, de 'Titorchiano, de la Province réformée de l'Ombrie; 
on y enseigne Ie catéchisme en italien, en latin, en grec et 
en français. 
2. S1.[YRXE. 
L' al'chevéqzte est l'llhl8h'issime rince'td SJ)accapietl'a, ricai'J'e 
apostolique de l' A8ie lJIinewJ'e.' 
La paroisse, sons Ie yocable de !'Immaculée Conception, 
est desservie par les l\1:issionnaires suivant,s : Is T. R. P. 
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Gianfranco S:1nteliquido, de Forenza, de la provo réf. de Ia 
BasiIicate, Iniss. apost. et gardien; Ie R. P. Pacifique l\;Iai- 
nelli d'OIeggio, de b. Prov. l'éf. de San-Diego, en Piémont, 
miss. apost.; Ie T. R. P. François Capitani d' AscoIi, de la 
Prov. réf. de la 1Ial'che, Iniss. apost.; Ie R. P. Zenobe AI.. 
banesi, de Jesi, de Ia Provo réf. de Ia l\farche, miss. apost. 
et curé; Ie R. P. Alphonse Rossi, de DoIceacqua., de Ia Prov. 
réf. de Rome, miss. apost.; Ie R. P . Justin DaInegro, de 
Quinzano, de la Prov. réf. de V enisr, miss. apost. et vice-curé ; 
Ie R. P. Séraphin Bel'tugno. de BadaIucco, de ]a Provo réf. 
de Rome, Iniss. apost.; Ie R. P. 1\lichel Ange Pansini, de 
Giovinazzo, de la Pro", réf. de Bari, Iniss. apost; au total, 
8 Inissionnaires. lIs ont avec eux Ies frères lais, dont les 110Ins 
suivent : Nazaire dell' Osti d' Avann, de 13. Prov. réf. de Tos- 
cane; Paul Capula, de Sn1yrne, tierciaire; Pie Quintani, de 
Gruntan10, de la Prov. réf. de Rome. Cette pal'oisse compte 
près de 12,000 catholiques ]atins de divf'rses nations, et I'église 
sert de cathédrale; c'est une des plus grandcs et des plus belles 
de SmYl'ne et elle n' est pas n10:ns fréquentée que celle de 
Constantinople. II y a eu en dix ans 526 Inariages, 186 bap- 
têmes, 1,0
t5 décès, et 45 enfants naturels y ont été éIevés 
aux frais de Ia mission. IJe nombre des communions annuelles 
s'élève à 600, ceIui des confessions à 4,000, et l'on a obtenu 
13 abjurations. 
L'école, où sont enseignées les Iangues française, grecque et 
itaHenne, est provisoirement tenue par Ies Frèl'es de la doctrine 
chrétienn
, auxq uels Ia mission paie 2,500 fl'. par an; on y 
compte une soixantaine d'éIèves. 


3. ILE DE TI
E DAKS LA MER EGÉE. 
Þ}réché. - L' é1;éque est l'lllztstrissime P'rançois Marie Taloni. 
C' est une mission sans paroissf', desservie par un seul mis- 
sionnaire, Ie T. R. P. Jérôme Vannoni de Bergame, de 1n, 
Prov. l'éf. de San-Diego, dans Ie Piémont, miss. apost. ei 
Président, avec Ie frère Pierre BeuIdin d'Oste, de la Custodie 
de Constantinople, pour compagnon. 
Cette mission, bien que sans paroisse, est très-importante; 
car Ie Inissionnaire doit parcourir tons ]es villages pour entendre 
les confessions sacl'amcntelles et y prêcher Ia parole de Dieu, 
9 
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l}uis officier dans sa propre église, dédiée à saint François 
d' .A.ssise. II est, en outre, Ie Confesseur ordinaire et Ie Direc- 
tcur des Sæurs Franciscaines du Tiers-Ordre, qui font chaque 
année une retraite de huit jours dans leur maison au couvent, 
pour s'y livrer aux exercices spil'ituels. La population catholique 
de toute l'île est de 4,000 ames. 
4. BURNABAT. 
Dans l'archevêché de Smyrne. - La paroisse, du titre de 
notre Dame de Gràce, est desservie par trois missionnaires, 
qui sont Ie R. P. Antoine Paterno, de Ruoti, de la Prov. réf. 
de St Bernardin, miss. apost. présidp,nt et curé; Ie P. Sil- 
vestre l\faltagliati, de l\larginone, de la Prov. réf. de Toscane, 
Iniss. apost. et vice-curé; Ie R. P. Franco Rota de Tine, prêtl'e 
tierciaire de la Custodie de Constantinople, assistés par les frères 
lais Vincent Scagliarini, de 1\lontignone, et Gaëtan Mozzardi 
de Camerano, qui remplit aussi les fonctions de maître d'école. 
Ces deux frères appartiennent. l'un et l'autre à la Prov. réf. de 
l
ologne. La paroisse compte environ 500 catholiques latins 
de diverses nations. II y a eu en dix ans 27 mariages, 143 
haptêmes, 10:) décès, et 8 enfants nés de parents inconnns 
ant été élevés aux frais de la mission. Les cOlnmunious an- 
nuelles montent à 500, les confessions à 400. Quant à l'écoIe, 
cUe a 15 élèves auxquels on enseigne Ie catéchisme et les 
langues italienne et grecque. 
5. ILE DE RHODES. 
l\1:ission sous Ia dépelldance du P. Custode et Préfet aposto- 
]ique. La paroisse, du ti tre de N otre- Dame de Ia Victoire, 
est desservie par les missionnaires Ie T. R. Célcstin BeItrami 
de Vallestura, de la Prov. réf. de St Thomas, apôtre, nliss. 
apost. et curé, et Ie R. P. Bonne-Foi Castellani d'Osimo, de 
Ja Prov. réf. de la l\farehe, viee-curé; ils sont assistés par 
les frères lais Georges Stoeo, de SalteHieo, de la Prov. réf. 
de Venise, et Soli de Curnaseo, de la Prov. réf. de Lombar- 
die. La paroisse se compose d'environ 170 catholiques latins, 
et en dix ans on y a con1pté ] 9 mariages, 16 bnptèmes et 43 
décès. Le nOInbre de
 communions annuelles s'élève à 70, celui 
des confessions à 56, et l'école compte 14 é]èves. Le R. P. 
Ronne-Foi d'Osimo y est maître de langue grecque. 
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6. TI
E, ILE DANS I} AnCHIPEL GREC. 
Evèché, qui a pour évêque l'lllustrissime François 
larie 
Zaloni. C'est une mission sans paroisse; Ie patron de I'égIise 
est saint Antoine de Padoue; elle est desservie par Ie R. P. 
Benoît l\fassaccesi de J esi, de la Prov. réf. de Ia 1\-larche, prési- 
dent, ayant pour compagnon Ie Fr. J unipère Ongaro de Borgo- 
Satollo, de la Prov. réf. de San-Diego. 
7. 
lETELl
, ILE DAxs LE VICARIAT APOSTOLIQUE DE 
L' ASIE ?\IIXEURE. 
Le Vicaire apostolique est l'Illustrissime Vincent Spaccapie- 
tra. La paroisse, du titre de l' Assomption, est desservie par 
Ie T. R. P. Louis Améric de Costa Rainera, de la Prov. réf. 
de Gênes, ll1iss. apost. président et curé ayant prè8 de Iui 
pour compagnons les frères Iais Joachim Barbe de Carpineto, 
réformé de la Province Séraphique, et Jean de Dieu Caldirola 
de Tignone, de Ia Prov. réf. de San-Diego en Piémont. On 
y a céIébré en dix ans 6 mariages, 19 baptêmes et 22 ser- 
vices funèbres. Le nombre des communions annuelles est de 
30, celui des confessions, de 25. II faut citeI' aussi deux 
abjurations. L' école est fréquentée par 6 élèves, clont Ie Inaître 
est Ie T. R. Louis Améric. Cette paroisse compte environ 
70 catholiques latins. 
8. A YV ALl DANS L' ASIE l\IIXEURE. 
Le Vicaire apostolique est l'IllustrissÏ1ne Vincent Spaccapie- 
tr-a. La paroisse, du titre de Notre-Dame des Anges, cOlnpte 
près de 50 catholiques, Y cOlnpris ceux d'Adramiti et ceux de 
l'île 
Iosconesi. On y a en en dix ans 19 baptêlnes et 19 décès. 
IJe nombre des cOlnlnunions annuelles s'élève à 30 celui des 
, 
confessions à 15. I.Ja paroisse est adlninistrée par Ie T. R. P. 
Louis Améric de Costa Rainera, président et curé de 
IeteIinJ 
non loin d' Ayvali. 
9. lLE DES PRI
CES DANS L' ASIE ?\II:NEURE. 
'-ica-riat ajJostoliq-ue de Constantinople. - Le JTicaÏ7.e ajJostolique 
est l'Illustri8sime Pa'ltl de' Conti BJ'Zt1l0lZi, aJ'clte'Céque de 
Ta1'on. 
IJa paroisse, du titre de saint Pacifique de S3n-Severino, 
est desservie par Ie T. R. P. Léopoid Santanche d' Acquasanta, 
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de In. Provo réf. de Ia .Thlarche, n1iss. apost. président et cUlé, 
ayant pour conlpagnon Ie frère Iai Corbinien Ritter d' Andels- 
burck, de Ia Prov. réf. du Tyrol Al1Cluand. Ene a été fondée 
il y a qU:ltre ans, et eUe compte en hiver 126, et en été 769 
catholiques; il y a eu jusqu'ici 1 mariage, 24 baptêmes, 14 dé- 
cès. Le nombre des communions pascales s'est éIevé à 29, 
outre 120 en hiver et 720 en été, et iI y a eu 800 con- 
fessions. 


10. :MAG
ÉSIE DAXS L' ASIE MI
EURE. 
Le Vicaire apostolique est l'lliustrissime Vincent Spaccapie- 
tra, archevêque de Smyrne. Cette rnis3ion a été confiée aux 
Pères Franciscains réformés en 1861 par feu l\larie Antoine 
!fussabini, avec l' autorisation et sous Ie bon plaisir de Ia Con- 
grégation de la Propagande; on y compte maintenaut près de 
120 catholiques, et 1'011 y a c10nné 10 baptêmes. EIle est au. 
jourd'hui gouvernée par Ie R. P. Antoine de Ruoti, président 
et curé de Burn:lbat, lieu voisin de Magnésie, où l' on a acquis 
Ie t.errain néccssaire pour y cOl1struiI"e un hospice et une église, 
dès qu'il plaira à la divine Providence. 
Con8tantinople, 24i jëv'J'ieJ' 1864. 
FR. JEAN BAPTISTE DE F ALLEROKE, 
P1'éfet a]Jo8t. de Con8tantinople. 


V. 
PALESTIXE. 


l T rois lettres du P. ARCHANGE DE 'ThloNTE-FAxo, Ob8. de la J)7'O- 
1JÙZCe de8 AIa?'cltes, aze Révérendi8õiJJze Père custode de Te?'1'e- 
Sainte, 8,/(;1' la fáclteu8e queJ'elle que le8 Grecs scltislJlatiqulJs ont 
clteJ'chée aux FraJlci8cain8, à Bethléem. 
Bethléem, Ie j1 décelllbJ'e 1863. 
RÉVÉREXDISSDIE PÈRE, 
J e rn'imagine que V otre Paternité Révércnùissime attend avec 
Î1npatience que je Iui rende un compte détaillé de I'événement 
qui a troublé Ie j our Ie pltlS heureux et Ie plus soiennel que 
célèbre Ie lnonùe chrétien, Ie jonr où tous Ies cæurs éprouvent 
úne égale joie, je veux dire Ie 25 décembre. J'ai tardé jusqu'ici 
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ò. vons en écrire, afin de In'infornler exactement de quelques par.. 
ticularités que je n'avais d'abord pu birD connaître à cause du 
tumulte, d'autant plus que fen fus pendant p]usie1Jrs jours tout 
ahuri. Je viens enfin 111'acquitter de ma tâche, et vous verrez jns- 
gu'oÙ va la n1échanceté des Grecs, qui ne reculent point lnême 
devant les moyens les plus odieux, pour atteindre à leurs des- 
seins les plus abominables. Veuillez donc entendre cette donlou- 
reuse histoire. 
La veille (le la Noël, not.re patriarche 
igr J oseph '
aìcrg:1 
partit de Beit.gialle pour cette bourgade bénie, afin d'y offieirr 
pontifiealement tant aux premières vêpres que dans ]a uuit et Ie 
lendemain" lei, il me semble à propos de vous dire deux 1110tS 
de son elltrée, parce que c' est précisément Ie morDent que Ies 
llloines grecs choisirent pour jetcr en G.uelque sorte la prelnière 
pierre contre laquelle se heurteraient les Franeiseains ci pour les 
provoquer ainsi à nne querclle. Or, c'était un beau spectacle que 
de voir Ie vénérable prélat 8'avancer majestneusement sur un 
cheval fringant, au milieu d'lln brillant cortég<" de beaneonp dtt 
cavaliers et d'antres personnages qui Ie précédaient dans nne 
pompe asiatique. Arrivé près du temple de Ste-Hélène, il desern- 
dit de sa monture et se revêtit de l'aumusse, tandis que Ie clcrgé, 
1'evêtu des ornements sacrés, venait à sa rencontre, fOl'lnant une 
bdle et longue procession. Quand clIe se mit en ffiarche, quatre 
chantres }'ranciseains entonnèrent Ie Benedictus, répété par un 
chæur d'enfants arabes à la voix 31'gentine, dont l'aceent. tou- 
chait jusqu'au fond du eæur. La foule couvre la place, et la 
nation latine fait éclater son allegrcsse. Bientôt Ie saint pasteur 
paraît à 1:1 porte du temple et s'agenouille sur un tapis préparé 
exprès, tandis que le P. Gardien de Bethléeln (cc ti tre honora- 
ble avait été décerné cette année à mon humble personne), por- 
tant la chape, lui présente un crucifh: à baiser; il bénit ensuite 
l'encens, reçoit Ie goupillon des mains du même P. Ga1'dien ct 
jctte l'pau bénite au peuple; ap1'ès quoi, je lui présente l'encen- 
soir, les ehantres entonnent l'hymne de SLAmbroise, et nons 
cnt1'ons ainsi tous dans Ie temple de Ste-lI
lène, puis danR celui 
de Ste-Catherine, où l'on commence Ie! vêprf'
 solenndlcs. 
On eélébrait l'Office, quand un moine grec, qui occupc ici 
la charge de sacristain, cut l'insolence inouïe de veni1' se poster 
deb out entre moi et Ie tapis sur lequel devait s'agenouillel' 
9. 
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Ie patriarche, Inc tournant ainsi en pIp-in Ie dos. J'aurais bien 
pu Ie pUllir de sa grossièreté en Ie repoussant, Inais la cha- 
l'iié, la saillteté du lieu et Ie souvenir de Ia solellnité me 
retinrent; je Ine contentai de lui adresser quelques reproches, 
et l'al'chirn
lldrite ainsi que ses acolytes, qui étaient près de 
rnoi, 111i en firent à leur tour. Toutefois ce n' était de leur part 
qu'un jeu hypocrite; car il avait déjà été convenu entre eux 
tOilS de troubler cette sainte fête c1u Seigneur. 
En effet, voyant qu'ils n'avaient obtenu aueun résultat par 
ceUe prelnière tentative, ils reeoururent Ie lendeIl1:1in à un 
autre moyen vel'S einq heures et delnie c1u nlatin. l\Iais avant 
de VOllS raconter ce qui se passa alors, il faut que je vous 
llleIÜiollne l'arrivée subite d'un certain nombre de Grees qui 
se InolÜrèr
nt, sans que je pusse de viner leurs intentions, 
comme ces personnages qui figurent parfois dans les comédies. 
N'ayant point à prendre part aux cérémonies religieuses de 
cette sainte uuit, je résolus d'exercer nla vigilance, tantôt d'un 
côté, tantôt de l'autre, et. surtout dans Ie sanctuaire qui en 
ces circonstances reste solitaire. Quand done 1\Igr Ie Patriar- 
che eut commencé vel'S dix heures les matines solennelles, je 
deseendis tout doucement dans la sainte grotte, afin d'y réci- 
termon offiee à part. Agenouillé près de ee lieu vénérable, 
je me laissai aller à méditer Ie mystère qUl s'y est accompli, 
le cæur plein de sentÏInents trop doux pour que je puisse les 
exprimer, lorsqne, vcrs onze heures, je vois descelldre dans Ie 
sanctuaire, du côté du levant, l'archiman(h'ite grec (eelui dont 
j'ai parlé) armé d'un bâton, et jetant sur moi des regards 
furiel1x. II était acconlpngné ùe son saclaistain, qui In'avait 
ùéjà insulté, d'un domestique vêtu moitié en arabf', moitié en 
moiur, et de deux antres n1Ísérables qui s' arrêtèrent au nlilieu 
de l' escalier, tandis que les prenliers se mirent. à contempler 
immobiles Ie lieu de la naissance du divin Rédempteur, jus- 
qu'à ce que, un instant après, ils disparurent par l'escalier 
opposé. J'avoue que ma frayeur fut grande, pas assez grande 
cependant pour me déconeerter, je continuai done, conlme si 
:rien n'était, à réciter l'office divino En ce moment se pl'ésente à 
moi un arabe du rite latin qui, ayant assisté à eett scène et 
sachant bien queUe race de rcnards sont les grecs, me murmure 
à l'oreille ces paroles: 1/ de gl'âee, ne quittez pas Ie sanctuaire, 
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car ces al1ées et venues des Grecs cachent quelque mystère. " 
Cela dit, il s' en retourne à ses affaires. J c restai done Ie cæur 
toujours inquiet, jusqu'à ce que, it onze heures trois quarts, Ie 
cUl'é descendît pour célébrer les divins lllystèl'es dans ee 3anc- 
tuaire, et quanc1 il fut rempli des fidèles qui n' en sortent plus, 
je retournai tranquillement dans notre. église afin d'assister à la. 
lnesse pontificale; puis, Vel'S trois heurrs, j'allai prendre un peu 
de repos. l\lais les Grecs ne dorlnaient pas; vers cinq heures et 
demie ils insultellt notre sacristain, dans I' espoir d' exciter Ie 
tumulte qu'ils ll'avaient point jusqu'alors réussi à faire naître. 
V ous savez sans donte, RévérendissÏ1ne Père, que, c1'après un 
usage qu'il faut attribuer au rnalheur d'avoir ce sanctuaire en com- 
Inun avec les schislnatiques, il n'est permis à aucun étranger d'y 
descendre, aux heures assignées aux membres des c1ifférents rite 
pour y célébrer leurs offices. Or l'heure des Latins commençait à 
5 h. 1/ 2 , et Ie P. Bernardin de }lern10, Iniss. apost. extrêmement 
zélé et premier curé de J érusalem, disait la messe, quand Ie 
sacristain glec, au mépris du réglement et tout exprès pour pro- 
voguer une qnerelle, pénètre hardiment dans Ie sanctuaire, et se 
lnet à arranger l'autel de ses coreligionnaires. Un de lnes sacris- 
tains lui fait remarqner l'incon venance de sa eonduite; mais soit 
pour ne pas troubler Ie prêtre qui céIébrait Ie saint sacrifice et 
les pieux fiùèles qui y assistaient, soit pour éviter de plus graves 
inconvéniellts, après avoir adressé au grossier personnage dea 
ob=,el'vations clout celui-ci ne tint aucun cOlnpte, ille laissa tran- 
quille. C'est de cette manière que Ie second essai des grecs ne 
réussit pas plus que Ie premier. A. la fin, so dépouillant du nlas- 
que, ils entreprenncnt ouvertcment de nons elliever un de nos 
plus anciens priviléges, qui consiste à jouir librement du Sane- 
tuaire pour la célébratioll des messes à partir de minuit j usqu'à 
none. Ce droit nous a. été bienveillamrnent accordé par Calixte 
III dans 130 bulle du 4 février 1457, qui COInlncnce par ces 
mots ])e
'otif)Jli8 ve8t1"ae a;rdor; il a ensuite été confirnlé par 
d'autres sonverains pontifes et l'endu perpétucl par Benoit XIII 
dans son bref Local Sancta j:J a l e8 Ûuæ du 3 mars 1 727. Ce 
privilégc a été rigoureusement maintenu par les Franeiscains, 
1l0n-seulémeIlt à l'épo(!ue où le sanctuaire tout entier était en 
notre pOll voir, n1ais encore jusqu'à nos jours, bien que depuis 
un siècIe les grees soient parvenus par leurs artifices à se Ie 
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renc1re comlnun. En effet., beauconp de religieux de notre 
famille se souvienllent d'y avoir vu célébrer la Jl1eSSe jusqu'à 
quatre heures après midi, et !fgl' Ie Patriarche atteste même 
qu'il l'y a vu célébrer jusqu'à cinq beures.. Cependant les prê- 
tres se contentent de dire une senle messe, afill que les prêtres 
étrangers, que la fête de K oël attire chague année en grand 
Hombre en pèlfrinage à Bethléeln, puissent tous satisfaire leur 
dévotion. Cette affluence déplaisant aux Grecs, ils ne résolu- 
rent rien moins que d'abattre notre autel, an moment où se 
scrait accoll1plie la consécration, et par conséquent de répandre 
à terre Ie sang divin du Sauveur : impiété dont la seule pensée 
vous fait dresser Ies cheveux sur Ia tête. Alais Dieu déjoua 
ce crin1inei cOlnplot. 
C'était vel'S n1idi et je célébrais ma seconde messe dans Ie 
sanctuaire, quand Ie mêlne sacristain grec reparaît pour la troi- 
sièn1e fois en 
cène; ii descend dans Ie sanctuaire, en rnêlne 
temps que ses complices, armés de bâtons, se tenaient au hant 
de l'escalier du couchant. Puis, faisant semblant de fermer Ie 
devant de l'autel des grecs avec nne petite grille en fer de font.e, 
il commence à donner des coups de pied à tous les Latins qui 
entendaient la messe et leur crie en grec : /I Sortez d'ici; qu' est- 
ce que cette nouveauté? Pourquoi tant de messes aujourd'hui I ? /I 
lndigné de ce scandale, Inon sacristaill empoigne hardiment l'au- 
dacieux et Ie force de remonter jusqu'au haut de l'escalier, d'où 
il était descendu. C'est précisément ce qu'at.tendaient Ies Grecs 
pour envahir Ie sanctuaire et mettre à exécution leur dessein im- 
pie. De mon côté je continuais du mieux que je pouvais Ie saint 
sacrifice, non sans une grande frayeur. Heureusement cette ferme 
attitude de notre sacristain fit craindre nux grecs que beaucoup 
de nos reIigieux n'occupassent Ie fond du sanctuaire, au lieu 
qu'ils se trouvaif'nt tranquillement assis à table 2 ; et par suite il 
y eut queIque hésitation par1ni les assaillants. Cepcndant notre 
sacristain ne pouvait me laisser seni à l'autel, afin d'aller appeler 
du renfort. 
Iais I'agneau divin, voulant en1pêcher Ia profanation 


,) Les Ré\'érendes Sæurs de Sion, qui étaient présentes avec leur drogman, et 
tous ceux qui assistaient à Ia messe, oot été témoins de cette insulte. 
!) On pourrait invoquer Ie témoignage de 1\Igr Ie Patriarche, de 1\Igr Pila, du 
Révérendissime père Maître Guglielmotti, Dominicain, et de plusieurs autres 
personnes. 
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de son sang qui étmt dans Ie calice, fit qu'un enfant qui était là 
courut au couvent, en criant de toutes ses forces: /I vite, vite! 
Les Grecs von t tner Ie P. Gardien! 11 A ce cri tous Ies religieux 
sortent précipitamment du réfectoire, s'arment de gros bâtons et 
s'élancent dans Ie temple de sainte Hélène, où i1s trouvèrent les 
grccs dans une attitude tout à fait hostile; ils se n1irent aussitôt 
à les frapper rupement et firent si bien qu'en quelques instant::; 
ils Ies eurent tons repoussés hors du sanctuaire. lci il faut signa- 
ler particulièrement à la réprobation publique Ie sacristain gorec 
eli I'archimandrite, armés Ie pren1Ïer c1'un poinçon, le second d'un 
gros bàton, et di
posés à se livrer à tous les excès, si Ies nôtres 
ne leur en eussent pas ôté l' envie. Cependant lcs schismatiques 
ne se tinrent pas encore pour vaincus; frélnissant de haine et de 
rage, ils se mirent, au contraire, à sonner Ie tocsin; mais l\lgr 
notre Patriarche, sans s'en inquiéter, fit sur Ie chalnp sonner no- 
tre c10che de la mêlne manière. On aurait pu redouter Ies plus 
terribles con
équences, si Ies deux nations, grecquc et ]atinC', 
s' étaiellL soulevées pour prendre part à Ia querelIe; mais, Dieu 
merci! Ie
 deux curés franciscains 1 surent agir près des nôtres 
avec tant de prudence et d'efficacité que la paix publique ne fut 
point 
utrement troublée. Après tout cela, Révérendissime Père, 
imaginez queUe affreuse inquiétuc1e éprouvait mOll âme) tandis 
que j'achevais Ie di vin sacrifice sur l'autel, resté seul dans l' église 
avec les sæurs de Sion et leur drogman, qui entendaient la lnesse 
et me bouleversaiellt par leurs cri:-ï de clés01ation; car tous les 
autres étaient sorti
 pour voir comment finirait tout ce bpag? 
Dans queUes terribles angoisses se trouva alors mon cæur! J'au- 
rais voulu continuer le sacrifice; mais la pensée que les nôtres 
pouvaient avoir Ie dessous n1e désolait, car alors j' aurais été 
tué et Ie sacrifice eÙt été horriblement profané. J e fus tenté 
de me retirer dans les grottes voisines du sanctuaire, qui ap- 
particnnent aussi au x catholiques et d'y fÎnir ma messe, comme 
je Ie fis plus tard. Cepenc1ant ce lnoyen me répugnait beau. 
coup; car, me disais-je, nons pourrions perdre ainsi notre pri- 
vilége de célébrcr à notre gré les saints mystères dans ce lieu 
vénérable. A la fin je m'y résignai quand même, priant les 
quelques fidèles courageux qui étaient restés près de n10i d'y 
transporter Ics objets sacrés, ct en vérité j'eus à admirer Ie 
1) T.e P. Emmanuel Forner et Ie P. Gabriel Agnozzi. 
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cahne et la fermeté avec lesquels ces bonnes sæurs al'rangèrent 
aussitôt l'autel des Innocents, de manière que je pus y con- 
sommer Ie saint sacrifice, et néanlnoins j'étais excessivement 
inquiet des suites qu'avait pu avoir la bagarre; mais, par bon- 
heur, un de nos religieux, survenant en ce Inoment, nous 
apprit que tout avait bien fini et que par conséquent je pou- 
\Tais renirer tranquille au sanctuaire. Sur ce, les sæurs de Sion, 
sans hésiter une minute, y retournèrent avec moi et y reportèrent 
les objets sacrés, de sorte que grâce à la protection de l'Enfant 
divin et de 
Iarie, sa mère imnlaculée, je pus commencer ]n3, 
troisième messe, pendant laquelle je vis bientôt deux soldats 
musuhnans à mes côtés, et quatre autres sur l'escalier du sanc- 
tuaire. Cela devait-il suffire pour calmer les grecs? J e vous dirai, 
Révérendissime Père, line chose qu'on prendrait certainement 
pour une pure calomnie, s'il n'y en avait eu des témoins oculai- 
l'es. Se glissant de nouveau, je ne sais comment, dans Ie temple 
et descendu dans Ia grotte OÙ j'étais à céIébrer, l'archimandrite, 
tout en désordre COlnme il était, se mit à crier, à hurler et à 
faire toutes sortes de lnenaces, pour que je ne continuasse point 
]na messe; heureusement, ainsi que je l'ai dit, plusieurs soldats 
turcs étaient là, et l'un d'eux indigné d'une conduite si indécente 
saisit Ie forcené à bras Ie corps et Ie poussa violemment ho1's du 
lieu saint. Tout oela suffit, Révérendissime Père, pour p1'ouver 
que l'odieux dessein des grecs était de confisquer en ce jour mé- 
morable un des priviléges les plus anciens et les plus précieux 
des Latins, celui de pouvoir ce jour là disposer entièrement du 
sanctuaire dans lequel not.re divin Rédempteur est apparu au 
11londe. Quand enfin j'eus fini ma messp., je pus rentrer dans la 
sacristie., où ce me fut, certès, un grand plaisir et une grande 
consolation de trouver les principaux de Ia nation latine, qui me 
félicitaient d'avoir échappé au pouvoir des schismatiques et Ine 
couvraient les Inains de baiser affectueux. Tous nos religieux ne 
llle manifestèrent pas moins de joie, et à mon tour je les félicitai 
d'être sortis vainqueurs, sans coup férir, de l'attaque injuste qu'ils 
avaient en à 1'epousser. 
l\Iainten
nt, Révérendissime Pè1'e, je vous prie de bien renlar- 
queI' que de notre côté nous ne donnons jamais occasion à de 
semblables querelles avec les schislllatiques au milieu desquels 
nons sommes condamnés à vivre; au contraire nous supportons 
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Inille injures, Inille calomnies de leur part, sans jaInais nous 
en plaindre; Inais assurément, s'ils "entreprenaient encore de 
no us ravir nos derniers sanctuaires, nous leur montrerions que 
les Franciscains sont les successeurs des croisés, et au vieux 
cri de IJielt le veut, nous perdrions 1a vie plutôt que de 
nous la-isser iniquement dépouiller. 
Après vous avoir, Révérendissime Pèrc, rendu compte de tout 
ce qui s'est passé, je YOUS demande votre sainte bénédiction. 
V otre très-humble et très-obéissant fils, 
FR. ARCHAXGE DE MO
TE FANO, 
ga7Y!ien. 


2. 
Bethléem, 5 janvier 1864, à deux heu'J'e8 du nzatill. 
RÉVÉRENDISSIl\IE PÈRE, 
Qui aurait jamais cru que cinq jours après les douloureux évé- 
nements qui sont arrivés en cette ville de Bethléem, je serais 
réduit à faire connaître à votre Paternité Révérendissime un 
autre fait peut-être plus douloureux encore? Oh! s'il a été dé- 
cidé par 1a divine Providence que la Palestine soit un théâtre de 
luttes continuelles pour les fils du Père Séraphique, que ce soit 
à la gloire du saint nom du Sauveur! - 1Iais sans vous tenir 
plus longtemps En suspens, je VOllS dirai que peu s'en est fallu 
hier soir qu'on n'ait enlevé l'Étoile d'argent qui Inarque 1a place 
où notre aimable et divin Rédempteur est venu au monde, et 
voici comlnent. Tout harassé de fatigue à la suite des querelles des 
jours précéc1ents, je In'étais hier soir couché pour me reposer, 
quand mon drogman consterné m'éveille tout-à-coup et m'ap- 
prEnd qu'à l'instant même (il ét.ait environ onze heures) peu s'en 
était faUu que les voleurs n'eussent enlevé du sanctuaire l'étoile 
d'argent. V ous pouvez vous imaginer l'effct que produisit sur 
moi cette nouvelle; je me lève à la hâte et je cours aussitôt chez 
Ie drogman .Pie Longo, en voyé, comme vous Ie savez, par Ie 
pacha, afin de veiller à ce que les grecs n'excitassent point de 
nouveaux ùésordres le jour de l'Epiphanie, comme ils l'avaient 
donné à entendre. Or, voici ce que me raconta Ie drogman. 'Vers 
une heure et quart, l'ancien drogman grec et un moine vinrent 
frapper à ceUe de nos portes qui ouvre dans Ie temple de sainte 
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Hélène. Quand noire portier accourut au bruit avec les domesti- 
ques, on lui dit de m'avertir aussitôt que des voleurs étaient 
occupés à enlever l'Étoile. lUais avant de llle faire éveiller, J\f r 
Longo, soupçonnant quelque trahison, chargea de descendre tout 
dOUCelllent d
ns Ie sanctuaire Ie janissaire Abet qui était venu 
avec lU1, nos d0111estiques et Ie sacristain, afin de s'assurer du 
fait, en laissant les premiers continuer de frapper à la porte. Nos 
dmnestiques, 111011trant une égale prudence, parcc qu'ils crai- 
gnaient aussi un piége, ne voulurent pas que notre sacristain 

ntrât avec eux dans Ie sanctuaire. Toujours est-il qu'arrivés au 
]ieu vénér3-ble, ils trouvèrent qu'on avait creusé Ie tour des cloLls 
d'argent qui attachent les rayons de l'Étoile, et virent à côté une 
troupe de Grecs à ]a mine sinistre (mal m'ell eût pris si j'étais 
imprudemment dcscendu). lIs retournèrent aussitôt près de 
Longo et Iui firent part de ce qu'ils avaient vu; il n'hésita plus 
alors à me faire bien vite éveiHer. L'afl'aire en cet état, nous 
convînmes qu'il était nécessaire d'appeler la force turque, et d'avi- 
ser Í111médiatcrnent Ie gouverneur 11lusuhllan de ce qui se passait 
par Ie janissaire Abet. Le gouV,èl'neUr accourut sur Ie champ, 
après avoir joint ses quelques hommes à ceux que Ie gouverneur 
LIe J érusalem avait envoyés Ia veille à notre secours. K ous des- 
cendîmes alo1's dans Ie sanctuaire, où nous trouvâmes nos Grecs 
qui faisaient semblant de pleurer à cause de I'oùieuse tentative 
des voleurs. l\Iais Ie gouverneur et Longo curent la bonne idée 
d'interrogEr à l'installt même Ies pèIerins grecs et alnéricains qui 
étaient réunis Ià, et trois jeunes gens, d'une quinzaine d'années, 
nrent bientôt connaître que Ies voleurs ét.aient présellts on bien 
pen éloignés. En conséquence.J pour Ies empêcher de prendre 
Ia fuite ou de se Iaisser corrompre à prix d'argent par les grecs, 
ou les mena en prison, afin de pOllvoir mieux les examiner. Une 
dame schislllatiquc russe, égalemfnt présente, dit aussi avoil' vu 
celui qui avait essayé de détacher l'Étoile, et être à JIlême ùe Ie 
reconnaître si on Ie lui présentait. Voilà, Révérendissime Père, 
Ie .fait douloureux qui s'e3t passé cette nuit; vous Ie connaîtrez 
encore mieux par la relation orale que vous en fera Ie drogmall 
Longo, qui va avec nn cavalier tUl'C porter à J érusalem Ie procès 
verbal qu'en a fait dresser aussÌtôt Ie gouverneur. Je sais que 
cette nouvelle contristera profondén1ent 'Totre cæur; mais ce qui 
me rassurp, c'est que Ies Grecs auront à payer cher ce sacri- 
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lège égalelnent injurieux pour Ia ]'rance et pour Ie sultan, 
puisque l' Étoile a été placée en ce lieu par l' ordre de ces 
deux puissances avec l'intervention de leurs l'eprésentants, et 
qu'on a en fait passer acte authentique. Aussi ne douté-je 
pas que dès ce Inatin, en apprenant l'affaire, 
Ir le consul de 
France n'ait pris ÏInmédiatement les Inesures nécessaires pour 
venger I'outrage fait à son Empereur et notre prot
cteur Louis 
Napoléon III. En conséquence,' COlnme il est certain qu'il ne 
tardera point à se rendre sur les lieux, j'ai fait préparer une 
de. nos meilleures cellules pour Ie recevoir convenablement. 
Si eD attendant il survient du nouveau, je m'empressel'ai de 
"OU8 en informer. V euillez donner votre bénédiction à 


V ofre très-humble et trè'3-obéissant fils, 
FR. ARCHA
GE DE MO
TE-}
A
O, 
gurdie1t. 


3. 
Bethléem, rlu cozt'l;ent 8uinte Catherine, 12 junvic')' 1864. 
RÉYÉRE
DISSDIE PÈRE, 
.VOllS ne pouviez In'annoncer, par l'entrenlise du drogman 
Pie Longo, une nouvelle plus agréable que celIe de l'arrivée 
du pacha, venant s'assurel' luÌ-même de ce qui a été décidé 
relati vemen t à l' Þ}toile d' argent, et faire réparer Ie dommage 
causé par les Grecs. 11 cst arrivé, en effet, quand j'étais là, 
et je m'en sentis plus satisfait que je ne saurais Ie dire. II 
est arrivé vel'S dix heures et demie du Inatin, escorté de quel- 
ques cavaliers, et nous somInes sorti
 du cou vent pour aIleI' 
à sa rencontre, comIne cf'la convenait. Le pacha entra directe- 
IDt'nt dans Ie temple de Ste IIelène, sans Inême prendre un 
instant de repos, descendit dans Ie sallctuaire, ct s' étant assis, 
:5uivant I'usage arabe, près du lieu oÙ Ie sacrilége avait. été 
comJnis, il regarda avec une grande attention les rayons de 
l' Etoile, seulement ébranlés ct disjoints par les voleurs, parce 
qu'il leur avait été impossible dè dégager tous les c10ux par 
lesquels ils étaient forten1(
nt attachés. Après cela il ordonna. 
qu'ils fusseni bien rétablis et fixés connne auparavant. La 
chose fut exécutée par notre digne confrère François de N on- 
dola, qui excelle dans tout co qui se rapporte à I'art du ser- 
lO 
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rurier, en présence dES soldats du pacha, qui youlut bien, quand 
l'heul'e du dînel' an'iva, s'asseoir, comIne vous Ie désiriez, à 
notre table frugale, et s'en 1l10ntr3. très-satisfait; il fut même 
si touché de nos ]11arques de politesse, qu'il protesta qu'il 
nous en garderait uue étcrnelle reconnaissance. 
Retournant ensuite au sanctuail'e, il voulut tout voir en 
détail, vantant beau coup }'habi1eté du l'eligieux qui avait par- 
faitelnellt restauré I' EÜile. II dit en Inême temps en tUl'C 
quelques paroles qu'i1 me fit traduire aussitôt par Ie drogman; 
jllui }'ecolnmalldait., comme les portes du telnple restaient DU- 
vcrtes l)endallt Ie jour, de faire bonne-garde antour ùe ce lieu. 
llenlontant ensnite à cheval, il repal'tit vel'S trois henres après 
Inidi avec son escorte pour J érusalem. Louons Ie Seigneur de 
cc que, après tant d'inquiétuùcs, }' Etoile est re:;tée mieux 
garantie que jamais à sa place, malgl'é les desseins iniques 
des Grecs, qui ne savent point se résigner à l'y voir. Remer- 
ciol1s en aussi Ie pacha qui vonlut venir en personne venger 
l'outrage qu'avaient comn1Ïs quelques 11lalheureux. 
Enfin je l'emercie à son tour V otre Paternité Révérendis- 
8ime des peinE's qu' elIe s' est données pour cette affaire qui a 
pris une si bonne fin, et surtout d'avoir obtenu du pacha que 
cinq soldats turcs aient gardé jour et uuit l' Etoile jusqu'à ce 
qu'eUe fut rfstaurée. Et maintenant bénissez 
de V otre Paternité llévérendissilne 
Le très-hulnble et très-obéissant fils, 
FR. ARCHANGE DE l\loNTE-FAxo, Gardien. 


VI. 
EGYPTE. 


LettJ'e clu P. LUDOVIC DE F ABRIAXO, Observcmti7z, de la P'l'O- 
,tillce des Ma'l'ches, au Rédacteur des Annales, S1t'7' la siÜlatiort 
des Mis8io1ls F')4anci8Cai'lles en Ef}!Jpte. 
Pa1'is, 31 mars 1862. 
TRÈs-l{ÉvÉRE
D PÈUE 
IARCELLIN, 
Le silence si long que j'ai gardé à l'égard de V otre Paternité 
YOUS 
ll1I'a peut-être fait penser que l'affcction que je vous ai 
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vouée s' est affaiblie, ou que je porte moins d'intérêt aux édifian- 
tcs annales que vous pnhliez à la grande satisfaction de tous 
les gens de bien, Oll bien encore que not.re mission en Egyptc 
est tellelnent stationnaire qu'elle n'offre point de IniÜière propre 
à nourrir Ia piété de vos lecteurs. Ce n'est cepenc1ant rien de 
tout ce1a, c'est seutemeut Ie luanque de teJnps qui m'a eln- 
pêché de vons écrire quelquefois. 1\1ais aujourrl'hui que, Iogé 
dans notre conlnlissariat de Terre-Sainte à Paris, je Jonis d'un 
peu de liberté, je veux réparer mes négligences passées en 
vous parlant de quelques améliorations qui se sont opérées 
dans les dix-huit mois écoulés depnis que je vous ai écrit. J e 
commencerai par Alexandrie pour finir par la dernière station 
qui est Fajum. 
V ous savez que 1a ville d' Alexanc1rie, important centre de 
COlnmerce à cause du grand concours qu'on y voit de négociants 
de toutes les nations, a pris une physionomie et des habitu- 
des tout à fait enropéennes, soit dans Ies édifices, soit dans 
la vie civile; et si 1es Européens portent SOUVf'nt partout leurs 
propres vices dans les pays étrangers, il y a aussi toujours 
une élite de braves gens qui y transplantent les vertus, les 
idées et la religion de l'Europe. J'ai eu lieu d'observer que 
parfois ceux-1à HlêlllPS qui se montraient dans leur pays tout 
à fait indifférents en ce qui cone erne In, foi, sentent, Drrivés 
en Egypte, Ie besoin et se font gloire d'être catholiques. C'est 
de l'accroissement prodigieux de 1a colonic curopéenne qu'est 
née 1a nécessité de construire une nouvelle église qui réponde 
à ses besoins. Elle l'eillporte étonnamment sur toutes les 
églises modernes de l'Orient; à peine a-t-ellc été ternlÍnée 
qn'il s'est éveillé, parn1Ï les catholiques tant européens qu'orien- 
taux du rite latin, une si vive ému1ation pour l'orner C011- 
venablelnent, qu'en quelques mois on a \TU comIne par en- 
chantClnent ùes chapelles mises en peintures et décorées de 
nouveaux grands tableaux, de lampE's en cristal, d'autels de Inar- 
brc, de sorte que la première chapelle n' était pas encore 
tenninée, que déjà des bienfaiteurs s'offraient spontmlément à 
supporter les frais de l'ornementation de 1a sccondc. 1\Iais il 
faut réserver ici une mention honorable à 1\1. TIolizza, qui, 
fidèle cxécuteur des pieuses volontés de sa défunte fcnnnc, 
a voulu, sans cOlllpter les dépenses, enrichir l'église d'un 
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orgue de quarante-einq registreH, sorti de la fabrique renOininée 
des Tronci à Pistoie. .it mon départ d' Alexandrie on s'occupait à 
Ie monter, avec l'espoir de l'inaugurer Ie jour du Sa111ecli Saint. 
J e désire que Ie modeste et généreux bienfaiteur agrée ce peu 
de lignes comine un tribut de la reconnaissance que les Fran- 
ciscains de Terre Sainte professent envers lui; elJes contiennent 
aussi un éloge mérité pour les habiles fabricants. Ce réveil 
du sentÏ1nent rdigieux, cette nécessité bien sentie d' orner riche- 
ment la maison du Seigneur prouvent jusqu'à l'évidence que 
la foi opère encore dans les cæurs, et que loin d'être morte, 
e1le se développe plutôt d'une manière qui nous pern1et d'en. 
trevoir un meilleur aveniI'. Mais la foi des Alexandrins reli- 
gieux ne s'est point bornée à agir seulelnent dans l'enceinte 
de In ville; elle a, au contrail'e, élargi son cercle d'action. A 
]a distance d'environ dix-huit minutes sur Ie chemin de fer, 
dans un lieu tout it fait désert, appelé Rambeh, qui offre, au mi- 
lieu de ses sables arides, un air vraiment balsamique, il s'est 
élevé comme par enchantelnent une vine nouvelle, OÙ les nobles 
et les négociants d' Alexandrie vont faire leur villeggiatu1'e et où, 
à toutes les fêtes, accourent des milliers de personnes en palJ'tie 
de }Jlaisir. Or nos Pères y sont allés ces jours derniers célé- 
brer la sainte messe; malheureusement la ehapelle était tout 
à fait insuffisante pour contenir taut de monde, et il fallait 
une église en rapport avec ]es brsoins de la population. Mais 
qui en aurait fait la dépense? Comlnent aeheter rien qu'un 
mètre de terrain, qu'on obtenait naguère gratuitement et qui 
se vend aujourd'hui à des prix fabnleux? l\lais Ia Providence 
n'a jamais fa.it et ne fera jalnais défaut. aux fils de St Fran- 
çois qui se confient f'n e1le. Le P. Augustin Sardi, prompt à 
concevoir et à exécuter les meiUeurs projets, se met à la tête 
de l'entrpprise; il en a parlé à un riche anglais dont je regrette 
de ne point me rappeler Ie nom, et celui-ci, quoique protes. 
tant, lui a donné un terrain plus que suffisant pour y bâtir 
une église, un hospice et nne écolp, f't y créer un jardin, 
dans une très-beUe situation, près de la station du chen1Ïn de 
fer. Après ce]a Ie même Père a ouvert une souscription pub1ique 
qui Iui produisit aussitôt de quoi pouvoir mettre la main à l'æu- 
vre. Le plan a été approuvé par tout Ie monde, et l'église sera 
construite avec les précautions néces
aires pour qu' eUe puisse 
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éO'alenlent rester soit tcIle q u' eIle sera, sait se prêter à. }' exécution 

 . 
du plan entier, sans pcrdre ce qui aura été fait, si }'on dOlt 
un jour l'agranclir. C'est parce qu'on n'a point toujours pris ces 
préeautions qu'il est arrivé souvent qu'on a dil détruire ce 
qui venait d'être bâti queJques années allparavant. lei je sui
 
heureux de pouvoir dire à I'édification des lecteurs des Allnale.
 
que ]e prcn1Íer à souscrire à cette entreprise a été S. A. 1(' 
Vice-Roi, qui, suivant les traces glorieuscs de ses iUustres 
prédécesseurs, a voulu même faire remise de tous Ies droits 
à payer pour Ie transport des matériaux de la mer au canal 

Iahmoc1ie, et ce qu'il y a de plus étonnant, c'est que, lorsque 
1\Igr l'évêque bénit et po sa la première pierre avec grande soIen- 
nité en présence d'une foule illnolnbrable, entouré de presque 
tous Ies consuls des puissances curopéennes, Ie Vice.Roi vonlut. 
êtrc représenté à Ia cérénlonie par son ministre des affaires 
étrangères. L'illustre prélat prononça en suite un discours fort 
applaudi, où il loua sudout la générosité du gouvernement 
et celle du donateur du terrain. 
A plus de moitié cheInin d' Alexandrie an Caire, on trouve 
une grande ville nommée Thanta, et si l' on quitte la voie 
ferrée pour pénétrer plus avant dans la province, on en ren- 
contre une autr?, appelée l\Iahal-el-Kebir, et Ià il Y a plusieurs 
centaines de catholiques auxquels manquent tout à fait les 
secours religieux. C'est pour remédier à un inconvénient si 
grave que 1<.'s Pères J.Jéonard de Splgno et Remi de Toscane 
sc sont charg
s de la difficile entreprise de construire dans 
chacune de ces 10calités une église et une école; l'affaire ne 
l)ouvait être en de meilleures mains, et Ie succès en est 
garanti par ce que ces dignes missionnaires ont fait, Ie pre- 
mier à Cafar-Zaïat et Ie second à Damiette. Au Caire il lnall- 
quait un hôpital qui fût ouvert à tous, avec une direction 
et un esprit catholique, et de grandes difficu1tés s' opposaient 
à cet égard à l'exécution du væu général, parce que les uns 
voulaient en faire profiter un parti, et les autres un autre; 
mais comIne les institutions catholiques ne doivent point ser- 
vir à celui-ci plus qu'à celni-Ià, sous peine de stérilité et de 
mort, Ie Père Custode, guidé par ce sage principe, vint exprès 
de J érusalem, et voulut sans calculer les sacrifices mettre Ia 
main à l'æuvre, en en faisant supporter la dépense annuelle, 
10. 
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de près de 8,000 fro p:lr la paroisse. Ainsi nos n1alac1es reee- 
vront les soins et l'ass1stance que prescrit notre divine religion. 
Au Vieux-Caire les Sæurs Clarisses dépensent beaucoup et ont 
nne mauvaise habitation; mais Ie P. Jérémie de Livourne, 
peu de jours après qu'il fut installé dans cette petite paroisse, 
a par ses bonnes manières obtenu en don d'nne famille cophte, 
près de notre petite église, une maison spacieuse, OÙ les bonnes 
Sæurs seront mieux logées, et OÙ l'école prendra de plus grandes 
l)roportions et produira de Ineillenrs fruits, sous la surveillance 
de l'excellent missionnaire. A Fajum tout est prêt pour 
transformer l' église actuelle en demeure du missionnaire et créer 
nne école, afin qu'on puisse satisfaire aux nouvelles exigences 
qu'an1ènera Ie chemin de fer, qui partant du Caire ira abou- 
tir à cette ville cOlnlnerçante. 
J usqu'ici je vous ai parlé de peintures, d'orgues, de restau- 
rations, d'églises nouvelles, et de nouvelles stations fondées à 
Alexandrie, au Caire et à Fajum; retonrnant un peu en arrière, 
je vous dirai maintenant qu'à l\Iansourah, lieu célèbre par Ia 
captivité au glorienx St-I.Jouis de France, et OÙ beaucoup de 
catholiques se trouvaient réunis par suit.e du commp,rce qui s'y 
fait, l' église actuelle ne suffisait plus, et outre les écoles déjà 
existantes de langue arabe et de langue italienne, il en faBait 
encore une de langue française. l\Igr l'évêque a remédié à l'in- 
suffisance de l' église par un appel à la charité des négociants, 
de sorte qu'il y aura bientôt un beau temple; quant aux besoins 
de l'école, Ie P. Custode y a pourvu, en y envoyant Ie bon 
Fr. Joseph 1Iarie de France, que vons avez bipn connu à l'épo- 
que OÙ il a pris l'habit rcligieux au couvent de l' Ara Cæli, et 
qui, tant par ses manières aimables quc par sa capacité, a su 
tellelnent captiver Ies esprits des négociants qu'il en a obtenu 
gratuitement tout ce qu'il lui fallait pour l'établisselnent. 
Pour achever ce que j'ai à vous dire, je laisse l'Egypte et vais 
'TOUS communiquer quelques nouvelles sur cette vine de Paris qui 
entretient dè fréquents rapports avec la Terre-Saillte. Je ne parle 
pas des peines que se sont données nos deux Pères, Ie célèbre 
l\Iaurice de Brescia et Fulgence de Turin, pour parvenir, il y a près 
de hl1it ans, à relever Ie commissariat général de Terre-Sainte en 
France; j e vous dirai seulement que jusqu'ici une maison tenue 
en location avec une pièce changée en chapelle fornlait l'habita- 
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tion des religieux. 11ais, COlnnle des âmes catholiques et géné- 
reuses n'ont jamais mallqué de subvenir à l'ind:gence de nos 
frères, Ie P. Fulgence, rassuré par cette expérience, a fini par se 
décider à entreprendre la construction d'une église dédiée à 
Ste-Anne et à St-Antoine de Padoue, avec un petit convent, dans 
la rue des Fourlleaux prolongée, nO 9. J'ai en la satisfaction de 
me trouver présent à 1a bénédiction et à la pose de la première 
pierre de l'édifice, Ie 28 de ce mois. La céréulonie a été pré8idée 
par 
lgr de Ségur, prélat donlestique du Saint Père, chanoine- 
évêque du chapitre impérial de St-Denis, et eUe s'est passée 
d'une manière fort touchante. Le P. Fulgence a adressé quelques 
paroles bien senties à l'excellent prélat, qui a répondu avec cette 
facilité et cette clarté que tous admirent dans ses précieux opus- 
cules. La cérémonie religieuse tcnninée, 
I. Ie curé de Ia paroisse 
a adressé une allocution à tout Ie peuple, Ie félicitant de l' érec- 
tion du nouveau couvent, et énlunérant les avantages qu'on devait 
attendre de la nouvelle communauté. Puis l\fgr de Ségur reprit 
de nouveau la parole et, confirm ant Ies pensées et les espérances 
111anifestées par Ie curé, il s'exprima en termes si pathétiques 
que tOUR les cæurs étaient éll1US; il finit en bénissant I'auditoire. 
II In' est doux de faire remarquer ici que, indépendamment de 
nombreux membres du clergé séculier, Ies Pères Dominicains, 
Capucins, J3arnabites, J ésuites, ainsi que les 
Frères des Ecoles 
clll'étienllf'S lionorèrent Ia fête de leur présence, et y prirent tous 
part avec un véritable empressPJnent. 
1vIaintenant si nous retournons de Paris en Egypte, je suis sûr 
que vons vous serez dit en vous-même : Tout cela est bon et 
honorable, mais ce n'est pas Ie point Ie plus important dans une 
mission. J'en conviens moi-mêlue, et voilà pourquoi je me suis 
réscrvé de vous parler, en terminant, de choses sur lesquelles je 
veux surtout fixer votre attention. La mission catholiqne COln- 
Inencée par les apôtres, sur ces paroles du Rédempteur : ite Ù" 
U'llive},8
tìJt mnndztm, prædicate EljallfJeliztm, ne peut avoil' d'autre 
but et d'autre moyen fondamental que la prédication, une en 
substance, Inais variée quant au mode, parce que la situation et 
Ies besoins des peuples sont difIérents. Quand on connait bien 
l' état religieux et scientifique des habitants de I'Oricnt, entière- 
Inent et uniquelncnt adonnés au COlnmerce, les européens cmnJne 
les al'abes, on s'al>p.rçoit vite que Ia méthode strictemrnt oratoire 
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ne serait intelligible qu'à un très-petit nombre et utile presque ä 
personne. ,I..
 Alf'xanJric et au Caire l'instruction religieuse est 
faible, l'instruction scientifique nulle, si l'on excepte quelques 
dizaincs de personnes élevées en Europe; dans les écoles locales 
on ne va point au delã de l'arithmétique. Le prédicateur qui 
arrive d'Europe doit done changer entièrement de méthode, de 
genre et de style, parce que Ie langage qu'il est accoutumé de 
tenir dans les petites villes d'Italie serait peut-être encore trop 
savant en Orient. A. ne consiJérer que les dehors, la population 
d' .A..lexandrie et du Caire ne laisse en vérité rien à c1ésirer, quant 
au luxe et aux belles manières; mais quand on parle de religion, 
on entel1d l'ignorance émettre les erreurs les plus grossières. 
Aussi l\fgr l'évêque a-t-il voulu, après un Inûr eXaIllen, remé- 
dier au mal, en substituant à la prédication ordinaire l'explication 
de l'Evangile en forme d'hon1élie, qui n'astreignant pas Ie prédi- 
eateur à un sujet particulier, lui laisse la liberté de cherclwr avant 
tout à instruire, parce qu'il peut s'arrêter aux passages de l'Evan- 
gile qui conviennent Ie mieux aux besoins de son auditoire et 
aUaquer plus fréqumnment les vices qu'il importe surtout de déra- 
cineI'. l\ioi qui en :1i fait d'abord l'expérience, je puis vous affir- 
mer que je I).'ai point à regretter Ie mal que je me suis donné 
(la Inéthode était pour moi toute nouvelle); j' en ai été bif'n 
récompensé et par Ie nOlnbre des audit.eurs et par la manière dont 
ils m' écoutaient. J'ai voulu dire quelques mots lá dessus, afin 
que les jeuncs gens qui se sentiraient portés à aller en Orient 
sachent sur quel champ de bataille iis se trouveront et de quelles 
armr;s il
 devront se servir pour retirer quelque fruit de leurs 
prédications. Cette méthode, une fois reconnuc ut.ile et mêUle 
nécessaire, sera soutenue par l\fgr l'évêqur, et je sais C)u'elle est 
employée par mes successeurs, les c10ctcs Pères Joseph de San- 
Remo, à Alexandrie, et Frédéric, de la province ùe St-Bernardin 
dans les Abruzzes, au Caire, religieux dont la capacité égale Ie 
zèle. A Alexandrie il ne reste, pour l'instruction religieuse, 
plus rien à désirer, depuis qu'on a pu la régler définitivement 
les jours ae fête, de la manière suivante : A G heures du 
matin, homélie en langue luaitaise; à 9 heures en langue arabe; 
à 10 heures en langue italienne. - A 4 heures après midi, caté- 
chisme en langue italienne, langue comprise par presque tous 
les européens et par beaucoup d'ol'ientaux. - Aux .lours ordinai- 
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res, Ie catéchislne se fait trois fois la semaine aux ellfants al'abes 
et maltai
 dans leur langue, ainsi qu'à pIns d(' 600 écoliers, au 
gTand collége de Terre
Saillt(', dirigé par les Frères de 1a Doc- 
trine chrétieune; un autre Père fait aussi Ie catéchisme dans des 
écoles semi-publiques. II y a donc six pères qui se consacreut à 
l'instruction religieuse. - Au Caire, un catéchiste n'a pas encore 
pu s'y établir, mais 1a prédication en arabe y a été régulièrrment 
reprise par Ie::; soins du P. :Th1axime de Pantasina, qui, ]'lission- 
naire depuis plus de trente ans, n'a pas hésité, malgré tontes ses 
infirmités, à se charger de cette lourde besogne. A Porto Saïcl 
on entend répéter avec vénération Ie nom du P. Bernard d'Or- 
léans, à cause du zèle avec leqne1 il prêche en français. La pré- 
dication se fixe de lnême dans toutes Ies autres stations de 1a 
Inission. II faut attribuer cette nouvelle impulsion donnée à Ia 
prédication à la visite de JUgI' l'évêque qui, ayant a11précié les 
besoins Iocaux, a pris les mesures nécessaires pour qne chacun 
eùt, en conséquence, Ie pain de la parole divine. En outre, il y 
a eu à Alexandrie et au Caire, en 1862, quatre fois des exercices 
de missions solennel1es, telles qu' eUes se donllent. en Europe, et 
en 1863 il Y en a eu deux autres fois en français, par les soins 
des très-habiles Pères lìoger d' Avignon et Grégoire de Belgique. 
Or, comUle je passerai quelques mois en France, je vais par anti- 
cipation vous donneI' encore quelques nouvelles d'Egypte et vons 
dire ce qu'on doit faire d'ici à peu de temps. 
Avant tout on cherche à relever 1a mission de Rossetto, pres- 
que détruite il y a dix ans, f't dans laqueUe l' Homme ellnemi a 
causé heancoup de dOlnlnages; mais plus ils sont grands, plus 
iIs feront hriBer Ie zèle du nouveau Inissionnaire qui ira en 
effacer les traces. Tout Ie travail auquel on se livre maintenant 
a ponr objet }3. compilation d'un catéchismc en arabe, en ita- 
lien et en français, qui puisse être adopté invariablcment dans 
toutcs les paroisses et dans toutcs les écoles soit de garçons, 
soit de fiUes. Or tout cela me selnble assez prouver que, si 
l'Orient s'agite, les l\Iissionnaires Franciscains HC dornlel1t pas. 
Devant la perspectivc du bel avcnir que tout annonce, il reste 
seulcnlcnt à clésirer que les jrunes religieux, anÎlnés d'un véri- 
table esprit de sacr;ficc, courent avec ardeur prendre part à 
nne æuvre si iInpor
ante, tdle qu'est 1a régénération de l'Ori"nt 
par Ia religion et la science catholique, et viennent en aitle à 
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de vieux Inissionnaires qui travaillent dans la vigue du Seigneur 
drpuis vingt, vingt-cinq, trente ans et plus, et qu'il n'est que 
trop juste de laisser se reposeI'. J e ne puis terminer sans VOllS 
dire que votre très-savant P. Bassi continue avec ardeur ses 
doctes travaux sur la 1 7 erJ'e-Saillte et sur l' Egypte c/trétienne, 
de façon qu'il est à espérer qu']l pourra bientôt les publier. 
En vous souhaitant to utes les consolations du Seigneur, je 
Ine redis ici, 
de yotre Très-Révérrnde Paternité, 
Le trè5.dévoué et très-obéissant serviteur, 
P. LUDOVIC ROSSIXI DE F
\.BBRIAXO, 
Frallci8Cairt de !' Ob8ervaJlce. 


Leth'e elu P. VE
A:NT DE SAX-VE
A
ZIO, Préfet ajJo8tolifjlte de 
la Ilazde-E9!Jpte, JIlin Ob8. 'réf., au, RévéreJldi88illle PèJ'e 
Gélléral de l' Ordre, 8ur la 8itnatioll de la Jl1i8simt P'J'anci8- 
caine le lOllg de l' i8 tit me de Suez. 
EY!Jpte, 13 am'il 186-*. 
RÉVÉREXDISSI:\IE PÈRE, 
Dans la relation que je vous a1 envoyép, l'année dernière 
sur notre Inission dans l'isthme de Suez, il ne m'a été donné 
de VOllS en faire .connaîtrc que les débuts; je suis heurrux 
de pouvoir aujourd'hui VOllS en parler plus longuement. 
V oUS vous rappelez peut-être, Ré\Yérendissime Père, que je 
vous ai dit que cette ville semblait devoir s'accroître rapide- 
n1ent. En effet, eIle comptait alors à peine 160 catholiques, 
et l'on y en trouve maintenant déjà plus de 400, Ia plupart 
européens (fl'ançais, italiells, llla1tais), outre quelques grecs 
schislnatiques et cophtes, et une poignée de protestants qui 
ont aussi obtrnu un de leurs ministres pour les assister. 
K Od catholiques sout presque tous occnpés, soit aux grands 
travaux du percemcnt de l'isthme, soit dans les ]nessageries 
Ünpériales françaises, on dans ceHes du vice-roi d'Egypte, soit 
encore à 13 construction du bassin des hâteaux à vapeur; et 
plusieurs aussi dans la compagnie péninsulè1ire des anglais. Les 
quelques autres sont boutiquiers, petits Inarchanc1s, rtc. 
Cpt état de ehoses a fait n3ître ici comme un petit nouveau 
moude : des entreprises de messageries qui tour à tour amènent 
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et emportent de riches cargaisolls et des voyageurs étrangers, des 
Indes et de ILl Chine; Ia construction de maisons, de palais et de 
vastes magasins, puis, d'un petit hôpital, presque achevé, OÙ l'on 
pourra recevoir et soigneI' les ouvriers malades; et mille autres 
particularités qu'il n' est pas nécessaire de préciser et qui ont fait 
de cette ville une petite ville européenne. 
Ceia est surtout vrai c1epuis que l'eau douce du Nil y a été 
récemment mll
née au llloyell c1'un Inagl1ifique canal. Oui, après 
les trav3UX gigantesques que la Cie de I'Isthme a exécutés à tra- 
yers les sables 11l011tagneux du désert long de plus de 150lmil- 
les, l'eau, si ardemlnent désirée, arrive enfin à Suez. On a célébré 
à cette occasion une grande fête Ie 29 décembre dernier, C0111111e 
pour l'un des grands événements de l'époque. Pas un habitant 
ne n1anquait à la cérémonie, l'allégres.3e était générale, et de 
bruyantes acc1ama.tions retentissaient de toutes parts en l'hon- 
neur c1u vice-roi d'Egypte et de I'empereur Napoléon III. En vé- 
rité, outre Ie l)laisir qne faisait Ia vue de I'eau dans Ie canal, avec 
Irs petites barques qui y flottaient, c'était une chose bien agréa- 
ble de penser qu'une outre d'eau douce à boire ne coûterait plus 
Ie prix de deux francs, mais que désormais chacull en aurait <<1U- 
tant qu'il Iui plairait, pourvu qu'il se donuât Ia peine d'aller en 
prpudre dans Ie canal. 
C'est 1a quatrième fois qu'on fait venir l'c3u douce du Nil à 
Suez, oÙ (lIe a cessé d'arriver au temps du Calife 
lansour (l'Ull 
r1ês Abassides) qui fit combler Ie canal, parce qu'il craignait d'être 
attaqué de ce côté. Les avantages qui en résulteront seront im# 
nJenses; car on pourra maintenallt mettre en bODne culture nne 
partie de ce désert; aussi tous Ies habitants de Suez ont-i1s déjà 
demandé quelques parcelles de ces terres qui, arrosées par Ie Nil, 
produiront à nlerveille. 
lci je ne puis m'empêcher d'exhaler lcs sentiments qu'excitc 
en mon cæur la vue de ce désert, chaque fois qu'il m'arrive de Ie 
traverser en l11C l'cndant à Supz. " C'cst ici, puis-je due av('c 
transport, ce désert si fameux où il plut à Dietl d' opérer tant de 
proùiges! C'est ici qu'a passé Ie vénérable patriarche Jacob a\T('c 
toute sa famille, Iorsqu'il allait rmbrasser son bicn aimé fils J 0- 
seph en Egypte! C'est ici que 1\Ioïse, ce grand chef, a conduit Ie 
l>euple d'Israël, c'est-à-dire plus de GO,OOO braves cOlnbattants, 
outre If'S fel111neS, les v ieillards et les enfants, afin de Ie 
ou:!ìtraire 
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à la cruauté et à la tyrannie de Pharaon! C'est ici que I' escortait 
Ie jour une épaisse colonne Je nuée et dalls les ténèbres de la 
nuit une colonne éclatante de feu! C'est ici que Ie cruel Pharaon 
se mit à la poursuite du peuple de Dieu avec 600 chariots, 
5,000 chevaux et 2,000 fantassins; mais, quand l\loÏse fut arrivé 
aux bords de la ThIer Rouge, il y entra avec to us les siens qui 
1a passèrrnt à pied sec, tandis que les Egyptiens y restèrent 
ensevelis sous les eaux! Enfin c'est ici qu'a passé et repassé 
Ie Sauveur J ésus avec 1Vlarie, sa 1\fère bien aimée, et St Joseph, 
son père putatif, pour aIleI' en Egypte et pour en revenir! Que 
de grands souvenirs! Et aujourd'hui voilà qu' on traverse ce dé- 
sert en moins de cinq heuIes par Ie chemin de fer; voilà qu'il 
possède une ligne télégraphique et un canal d' eau douce qui 
l'arrose et qui bientôt saIlS cloute 
era sillonné par des navires.1I 
Revenant à la missioB, je vous dirai maintenant COilllnent OIl 
1'a organisée. D'abord je dois avouer avec regret que les cathoIi- 
ques de Suez ne fréquentent pas tous l' égiise, prétextant qu' elle 
est trop petite. N ous espérons donc que, quand la nouvelle 
église sera terminée, ils la fréql1enteront davantage, puisqu'elle 
sera plu3 que suffi
ante pour les contenir tous. En attendant, 
Ie 

4 janvier de I'année dernière, j'ai prié 
Igr Pascal, Ilotre dé- 
légué apostolique, de venir à Suez, afin d'aclministrer Ia Con- 
firmation au peu d'enfants qui s
y trouvaient. Le digne prélat 
condescendit à ma demanc1e, et mon petit troupeau lui fit Ie lneil- 
leur aceueil possible. II fut décidé que ßIgr confirrnerait Ie Ien- 
den1ain, qui était un dimanehe. C'est ici Ie lieu de dire que notre 
rnission ayant, il y a quelque temps, acheté Ulle petite négrcsse, 
que j'ai plaeée dans notre éeole du Caire, j'ai pensé qu'il serait 
bon de la faire conduire à Suez en cette circonstance, pour 
qu' eUe y reçut solennement de Mgr Ie baptême, la confirmation et la 
première communion; je voulais par là donner tout l'éclat possible 
à cette visite pastorale. En effet les cérémonies saintes s'accom- 
plirent de la manière la plus satisfaisante dans notre pauvre 
église, que nous avions modestclnent ornée aU8si bien que nous 
pÙmes le faire; tout Ie peuple y était accouru pour voir une 
fête religieuse qui se célébrait pour la première fois dans ce lieu 
désert. II n'y manquait même pas plusieurs juifs et protestants, 
frappés d'une profonde admiration à un spectacle si émouvant 
tIont ils n'a\Taient jan1ais été témoins. La néophyte prit Ie nom 
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de Philomène. Puis, après une courte allocution, Mgr lui con- 
féra, ainsi qu'à sept autres garçons et fiUes, Ie Sacrement de la 
Conflrmation. Ayant ensuite célébré la sainte messe, avec aCCOll1- 
pagnement de belle musique, et distribué Ie pain eucharisti- 
que à cinq de ces nouveaux nourrissons de l'Eglise, il finit 
par donuer à tous les fidèles la bénédiction papg,le. 
J'ajoute avec une vive sat.isfaction qn'lsmail- Pacha, Ie vice- 
roi actue1, nous a fait don du terrain que nous désirions taut 
obtenir pour y bâtir I' église et I'hospice; Ie gouverneur nous en 
a fait Ia relnise officielle Ie 10 octobre dernier. Oe terrain, de 
2,502 mètres est plus que suffisant; il se trouve dans une posi- 
t.ion agréable, précisément au centre de In nouvelle vi1le, près 
des établissements français. On a déjà dressé Ie plan de l'église, 
dont la longueur sera de 32, et la largeur d'environ 12 mètres; 
elle aura trois autels avec nne belle coupole et un joli clocher 
d'un côté et I'hospice de I'autre. 

1aintenant prions la Providence de 
ces nécessaires pour la plus grande 
des ân1es. Enfin,. Révérendissime 
croyez- n101 , 


nous fournir les reSSOUf- 
gloire de Dieu ct Ie salut 
Père, bénissez-moi et 


de votre Paternité Révérendissime, 
Le très-hu1nble serviteur et subordonné, 
FR. VEXAXT DE SAN-VENANZI0, 
Préfet apo8tolique de la IIa'lde-EgYjJte 
et de Su,ez. 


VII. 
I-IERZÉGOVINE. 
Leltre dzt 1I1'i88ionnaÙ'e apo8t. A. S., ilfiJl. Ob8. au P. P ASCAr
 
BUCOXJIC J }Jl"Ofe88ezt'J' de tltéologie 8acl"ée au couvent de l' Ara 
Ca'li, 8ur la 8ituation de8 JJIi88iolJl8 F'J'anci8caine8 en ce8 
conb'ée8. 
Siroki-b'J'ig, 28 ma1'8 1864-. 
1vlo
 CIIER PÈRE PROI
ESSEUIt, 
Beaucoup de calnmités accablcnt cettc année notre pau vre po. 
l)ulation; la plus grande de toutes est la disette causée par la 
la longue et désolante Bécheresse de l'année dernière; puis In 
malaJie du bétail grand ct petit qui fonnait In principale res- 
] 1 
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source de 110S gens. Ajoutez à cela des impôts déjà rxorbitants 
et que cependant on continue à augn1enter par l'injustf' répar- 
tition q u' on en fait, rt '"ous ,-errez à queUe iléplorable état 
est réduit ce malheureux pays. Quant aux contributions, il suffit 
ae savoir qu'nn paysall chrétien, dont tout l'avoir s'élève à 
)>E'ine à 350 :!lolins, fst obligé de payer au gouvernement 40 flo- 
rins, outre la dime de tous lcs produits du terrain, et à ses 
JnaÎtres Ie tiers ou 111êlne en cn tains el1droits la Inoitié de ces 
proc1uits, taudis que Ies propriétaires Inu
u]n1ans, c10nt les biens 

ont. évall1és à plus de G, 000 florins, paient à peine 30 florins 
:1n trésor public. Ce n' est pas tout : les pau "res agriculteurs 
chl'étiens qui seuls travaillellt, à leur grand préjudjce, à la 
l'oll:::truction des routes qn'on ouvre de 1\1:etkovic à 1\lostar, ct 
de 1\lostar à S
uajevo en Bosnie, ne l'ecevant par jour pour 
lémunération de leurs fatigues qu'une o/':e de farine souvellt 
Inélangée avec du sable finelncnt n1oulu; il en résu1te que, 
C0Il11Ue ils s., en nourrissent ct se couclll'nt ensuite en plein air 
aans lrs boues de Gabela, ils COlltractent de très-graves mala- 
dies. La petite 'Térole et une espèce de fièvle gastrique, dite 
ogani, et causée par ùes froids extraordinaires, ont fait aUf:si 
('t font encore des ravages cffrayants. N ous avons perdu ces 
.lours derniers deux de nos confrèl'es, Ie P. Nicolas Anic et 
1e 1). .A..nge .Vlasie, ee derllicr re\
fnU d'ltûlie, COlnlne vous 
Ie S3VCZ J il y a trois aus à veine. Enfin ç'a été pour nous un 
grand malheur d'être restés sans évêque, puisque depuif: la 
Jl10ri de 110tre c1igne 1\fgr Uaphael TIarisie, nous 11'avons per- 

onlle qui Pllisse protéger l( fI illtélêts des cat.holiques dans 
Ies ('oBseils tenus chez Ie paeha gouverneur, conseils oÙ d'or- 
(linaire nos én
qnes ont des pre1nicrs 1a parole. Espérons que 
le Seigneur nons (011801era bientôt par la nomination c1'un 
autre excellent pasteur. 
Après ces trisics nouyelles il m'est doux de ,.ous dire quelque 
chose de uat ure à laSféréner un 11(
U yoire cæur. D'abord je 
YOllS al;prendl'ai que nons 
on1mrs el1fin ell possession c1u j3r- 
din ù'Ali-pacha, que Ie Sultan nous a donné dans Ia ville dt 

,-1ostarJ et clont Irs goUyernClUs ont taut cherehé à nOLS priver; 
e'est là, qu'à l'autol11ue dernier on a posé la prelnière pierre de 
)' ('frlisc catholioue en cOllstruction. On a vu assister à la céré- 
t:' .1 
1110nir, considérée comn1e chile, Ie 1'eprésrutallt du cOlnn1issnire 
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extraordinaire du gOll v
rnelnent qui est une créaturc d'Onler- 
Pacha, et qui a voulu \'oir de ses propres yeux l'æuvre Inise 
en train, ainsi qne les consuls des puissances étrangères et pln- 
sieurs en1ployés elll gouvernenlent, tous en grand costtunc; puis, 
quand la pierre fondamentale eut été bénie par un de nos Pères 
ass!sté de six autres, tous les spectateurs, mahon1étans, ca- 
tholiques et schismatiques la poussèrent de leurs propres mains 
dans la fosse creusée à cet effèt p
r les maçons. Nos jeunes 
éIèves avaient été exel'cés d'avance et rangés en ordre pour rece- 
voir et cOlnplinlenter Ies personnages présents. Voilà cOlnment, 
après un petit discours analogue aux circonstances, se termina 
cette cérémonie solennelle, qui atteste jusqu'ù quel point l'au- 
guste Sultan entell(l pratiqueI' 1a toIér
nce des divers cultes. 
llinsi, aprðs quatre siècIes de persécut.ion une église cathoIique 
s'élèvera dans cette ville habitée par des musulmans fanatiques, 
qui, ayant Vl1 queUes peines les fonctionnaires ùu gouverllement 
se sout données pour cette construction, COlnmencent à s'y 
résigller, et n'osent plus nons n1olester. N ous tàchons donc de 
réunir les r.aatériaux dont nous a\'ons besoin, ët nons con1p- 
tons sur les seconrs charitables des pièUX catholiques des pays 
chrétiens; sans cela il nous serait Ï1Ylpossible de lnener à bonnc 
fin notre entrFprisc. Le premier de taus, Ie Sultan a daigné 
gracieusement y contribuer par Ie don de 25,000 pia3tres tur- 
ques. De plus, quand nous avons prié Ie gouvernen1ent de nous 
procurer un local et un maître de langue tllrque pour mettre 
les jeunes gens en ét.at d'occuper plus tard quelque emploi 
public, il a biEn accueilli notre demande et s'est même engagé 
à payer Ie local, Ie maître et les livres néccssaires. Tout cela 
est un véritable triOlTIphe pour notre sainte relig
on dans ces 
contréefo1, et un triomphe d'autant plus grand que Dieu nous 
envoie 8alzdem ex illilJli
i.j n08b,i8. Dcrnièrenlent nous ayous jeté 
les yeux à Brotuo sur un lieu appclé Cerin, oÙ se trouvait jadis un 
de nos couvents, et nous avons adressé une supplique an gouver- 
nemrnt avec l'espoir d'obtenir ce terrain et d'y bàtir line Inai- 
son paroissiale et même, avec l'aiùe des gens ùe bien, uno 
égli sc. 
Et VallS saluant j e lit redis 
V otre t.rès-afffctionné, 
Fr. .A. S. Jli88. OjJ08t. Jlill. Ob8. 
SiJ'oI:i-brig, 28 mars 186'
. 



- 12J. - 


VIII. 
SERVIE. 


LettJ'e du P. LOUIS TAGGIASCO DAL SASSO, .
lin. OÓ8. ?'éj'" 
pJ'ifet apo8t. de Servie, au RélJéJ'elldi88ime P. RAPHAEL DE 
PO
TECCHIO, géJlénat de l' Ordre, Bur la 8ilztation de la ffiJi88iolt 
l?}'{uwiscailte et de la 'religion catholique en ce8 cOlltrée8. 
Zumói, le 16 nza/l'8 186--1. 
RÉ VÉRE
DISSIME PÈltE GÉ:NÉRAL, 
J 
 n'ai pas répondu plus tôt à ce que vous m'avez demandé 
relativement à Ja situation de notre nlission en Servie, parce que 
j'attendais pour Ie faire l'al'rivée du nouvel évêque, qui, pen- 
sions-nons, devait snccéder à feu !Igr Bogdanovich; THais voyant 
qu'il tarde longtfmps à venir, je ne diffère pas dav
n1Ìage de 
vous satisfaire. J e vous dirai d'abord que l\lgr Bogdanùvich 
étant mort presque subiten1ent, sans nOlllmer un vicaire capitu- 
Iaire, ious les CUl'és et missiollnaires de cet archidiocèse se réu- 
nircnt ct cholsirent à ces fouctions Ie P. 
laricn de PaJmanova, 
secrétaire, 
En. Obs. jusqu'à ce qu'on eût reçu les ordres de Ja 
Sacrée Congrégat.iol1 de la Propagande. Celle-ci Ie confirma dans 
cette charge, en lui donnant tous les ponvoirs d'administrateur, 
tels qu'en joui
sait Ie défl1nt.. Quant à nos missionnaiI'es, j'ai le 
regret de vous dire qu'ils sont pC"u nombreux; car bien que nous 
ne soyons chargés que de la paro
ssc rur[l.le de Zurnbi, nous 
sommcs obligés de pourvoir à tous les besoins spiritufls de celles 
de J acova et de Preserendi, quand on nOUR appelle. N ous SOln- 
mes trois : Ie préfet (celui qni a l'honneur de vous écrire), 
nommé :Pr. Louis Taggiasco, ùu diocèse de Ventimiglia, en Ligu- 
rie, rnissionllaire depuis vingt-trois ans, et préfet apostolique 
depuis dix, clont 7 à Putati et 3 dans la mission de Servie, oÙ il 
se trouve actuellement.; Ie P. Emile de Clès, TyroJien, mission- 
naire clepuis 14 ans; et Ie P. Elnmanuel de Carpineto en Pié- 
mont : Ie prcmier, l'eligicux de la province de Ronle, et les ùeux 
autrcs, de la province Sérnphique. 
L'archidiocèse cOlnprenant cette mission cOlnptaít déjà bcau- 
coup de Tnissionnaires ef, de catholiques, avant qne le pays fût 
envahi par les troupes autrichiennes sous Ie règne de l'impéra- 
trice ßIarie Thérèse; m3,is il rcsta presque cntièrcment privé des 
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uns et des autres, quancl elles opérèrent leur subite l'etraite : Ià 
plupart des prètres !Iissionnaired tombèrent sous les coups cles 
'furcs en fureur, et les antres n'y échappèr'ellt que par la fuite j 
quant aux fidèles, ils se virent si cruellement opprÏ1nés que Ie 
plus grand nombre adhéra au l\lahométislne, quoique son vent en 
apparence seulement. Aujourd'hui encore il y a des gen8 qui 
professcl1t intérieurement Ie catholicisme et qui se Inontrent hucs 
à l'extérieur, soupirant après le temps OÙ ils pourraient manifes- 
tel' librement leurs croyanees. Car In liberté proclarnée par Ie 
Sultan ne sêrt ici à rien : les Tures de la localité, disci pIes fana- 
tiques de l\Iahornet., ue tolèreraient nullement une pareille liberté, 
et les convertis courraient risque de perdre la vie. Déplorable 
situation! Ces pauvres gens ne sont, ni catholiques, puisque les 
Iois de l'Eglise interdisent de pourvoir à leurs besoins spiritueIs 
et de leur ac1ministrer les sacrements; ni Inusulmans, puisque, 
issus de families catholiques) ils protestent vouloir conserver In. 
foi de leurd ancêtres. II s'ensuit quelque chose de vraiment 
étrange : c'est qu'à la fête de Pâque ils demandent avec avidité 
aux prêtres catholiques les eadeaux qu'ils savent pouvoir leur 
être donnés, tels que du pain, des æufs, du fronlage ou autres 
objets semblables, ou bien ils cherchent à faire célébrer uue 
Inesse pour leurs parents ou à obtenir des reeettes pour les guérir 
de leurs infirmités; seulement ils ne veulent pas que l'ull sonp- 
çonne chez l'aut.re cet attachement secret à la religion catholique. 
Au fond, ils n'en eonnaissent presque rien, quoique la plupart 
aient été baptisés" ceux-ci dans leur ellfance, se trouvant en 
danger de mort, ceux-Ià par des prêtres qui ll'ont pas craint de 
cOlltrcvenir aux lois ecclésiastiques. 1\1 ais ce serait peu que ees 
chrétiens cachés croupissent dans une si grossière ignorance; Ie 
pis est que beaucoup de catholiques déclarés ne diffèrent nulle- 
ment d'eux. En eft'et, il suffil'a de dire que qnand, l'année der- 
nière, j'al1ai après Pâql1es aider Ie curé de Peccia à adn1inistrer 
les Sacrcments dans beaucoup de villages éIoignés de la ville, je 
ne trouvai presque partout que des noms turcs, bien que ceux 
qui les portaient se prononçassent aussitôt en faveur de notre 
religion, de sorte que Ies mahométans l('s comptent tous au 
nOlnbre de leurs coreligionnaires. II ne saurait malheureuseme:nt 
ne pas en être ainsi ponr des hOllHlles dispersés, conune ils Ie 

ont., en qualité de bergers dans des contrées oÙ ils ne voient 
II. 
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Ie prêtre à peine qu'une fois l'an, et furtivement, et par con- 
séquent sans recevoir aucune instruction! II faut toutefois 
avertir que ees conditions désolantes n'existent heureusement 
que dans la paroisse de Peccia. La 
lission Franciscaine n'a été 
rétablie dans cet archidiocèse de Servie qu'en 18-tl, à la de- 
lnande de D. Gaspar Crasnich, qui en était vicaire apostolique. 
Nos religieux trouvèrcnt alors Ie pays tel que l'avait laissé la 
persécution dont j'ai parlé ci-dessus, après Ie départ des trou- 
pes de 
1arie-Thérèse, sans églises, sans écoles de doctrine 
chrétienne, sans prédication, sans rien eutin de ce "qui importe 
au salut. Entreprenant néanmoins l'æuvre difficile d'y faire 
revivre le catholicisme, ils jetèrent les fondations de plusieurs 
ég1ises, entr'autres, de celles de Peccia et de Jacovaj et ils 
aUl'aient fait davantagc, si la Providence leur eût ménagé des 
l'essources Suffis311tes. Quant à ]a paroisse de Zumbi, nous 
avons une école gratuite pour tous ceux qui veulent la fré- 
quenter; mais il y en a peu qui en protitent, parce que presque 
tous les habitants s'oceupent uniquement de leurs troupeaux. 
Cepcndant on ne saurait nier que nos constantes prédications, 
nos instructions et nos travaux spirituels assidus n'aient comme 
renouvelé ce dioeèse. Notre paroisse, asscz petite, ne compte 
que 500 âmes, tandis que celles de Jacova et de Peccia 
ont 
très-vastes, la première comptant plus de 6000 âmes, éparses 
dans les plaines d'alentour, jusqu'à une distance de six lieues, 
et la seconde, près de 4000, égalelnent éparses dans la cam- 
pagne, avec un seul prêtre qui en a la charge. 
J'ajoute que les habitants sont presque tous df's étrangers, 
venant la plupart des montagnes des Meredits, lieux alpestres, 
sau vages et stériles j ccux-Ià, chassés par la misère du pays de 
leurs ancêtres, descendent dans des lieux fert.iles et agréables; 
les autres viennent des mOlltagnes du haut Pulati, de Beriscia, 
et d'autres lieux sur les rives du Drino, dans l'illtérieur des 
montagnes, berceau qu'ils ont également quitté, qui par misère, 
qui à la suite d'un assassinat, pour échapper à la vengeance des 
parents de leur victime. II faut en dire autant des catholiques 
de Preserendi, clout quelques-uns cependant sont natifs de Cos- 
sova, et d'autres, en plus petit nombre, ùeseenùent d'anciennes 
familles établies là dès avant l'invasion des Turcs. La paroisse 
de Preserendi compte environ 100 familIes, qui habitent Ie bourg
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et autant, au dehors; ]es premières se composent d'artisalJ
, 
les secondes de colons ou de bergers, dont Ie nombre total 
s'élève à près de 2000. II Y a encore deux aut,res paroisses, 
celle ùe Zarnagora et celle de J agnevo, ùont les catholiques 
semblent être des indigènes, à l'exception de quelques familIes 
qui parlent Ie dialecte slave proprc à la Servie, bien que dans 
les villes voisines de l' Albanie, tout le monde parle générale- 
ment trois lallgues, Ie turc, Ie slave et l'albanais. La paroisse 
de Zarnagora compte environ 1500 âmes, et celle de Jagnevo 
800. J
es habitants sont aussi de pauvres gens, avec cette diffé- 
rence que ceux de Zarnagora possèdent des terres (ce sont Ies 
seuls dans cet archidiocèse), tandis que ceux de J agnevo fabri- 
quent surtout des ornements domestiques, tel8 qu'anneaux, 
boucles d'oreilles, etc., qui vont se venclre par toute la Servic, 
]a Roumélie, Ie l\lontenégro et ailleurs. Naguère encore les 
catholiqucs étaient fort opprimés, plus que les schismatiques Sla- 
ves, qui sont très-nombreux dans ces cOlltrées, tant dans les 
villes que dans les villages et les campagnes, et ]a plupart des 
indigènes de longue date; depuis quelque temps iis jouissent 
d'une certaine Iiberté, sans autre loi néanmoins que Ie bon 
plaisir du gouverneur. 
J e n'ai mentionné j usqu'ici que la petite école de Zumbi; 
u1ais il y en a aussi une à Preserendi, clont Ie maitre est un 
Dalmate, entretenu aux frais du gouv{'rnement de Vienne. II 
n'y a point d'autrrs écoles, quoiqu'elles fussent bien nécessaires, 
au moins à Jacova. Telle est en résumé, Révérendissime Père, 
la situation de notre mission en Scrvie, qui, comme vous Ie 
voyez, a besoin de secour8. N ous aimons à espérer que no us 
les obtiendrons de la divine Providence, si la société catholique 
Ü'Europe l'etrouve la paix. 
J e VOllS baise respectueusement les mains et vous prie de me 
bénir. 


V otrc très-humble et très-dévoué Serviteur, 
FR. LOUIS TAGGIASCO DAL S.\.8S0, 
P1'ifet apo8t. de8 11Iis8ioJl8 de Ser

ie. 
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LeltJ'e dlf
 P. 
IARIE
 DE P A LJIAXOV A, Obs. de la p'J'ovince de 
renise, arlmillistJ'ateu1" intéJ'imaire de Scopia en Servie, au 
R. P. C YPRIE:S DE TRÉVISE, pro fesseu1' de théolof} ie à Yeni.se, 
8ur la méme mi88ion. 
TRÈS-CHER PÈR.E CYPRIE:S, 
11 est bien temps que je vous fasse lire de mon écriture. Ce- 
pendant je suis sùr que, sachallt quel fardeau pèse sur Illes épau- 
les, vaus ne voudriez pa:3 me reprocher mon silence. J e m' étais 
maintes fois proposé de vous écrire; n1ais mes occupations ne 
me l'ont pas penn is. Ainsi, vaus pouvez m'ell croire, j'ai là plus 
de vingt lettres auxquelles il ne m'a point encore été donné de 
répondre. Vous direz, est-il possible? Très-possible. J'occupe 
un poste au-dessus de ma portée : celui de supérieur chargé du 
gouvernement d'un archidiocèse me semble si important, que la 
crainte de me trolnper me fait trembler. II n'y a point de jour, 
ni ]llême d'heure oÙ je ne sois inquiété, même pour ce qui 
regarde Ie temporel; car je dois agir à la fois en curé, en évêque 
et en gouverneur. Si au Inoins j'avais près de mOl un conseiller 
sûr et éc1airé auquel je pusse m'adresser! mais cette grâce même 
m'est refusée; aussi ne sais-je en certains moments OÙ donner 
de la tête. J e ne cesse cependant de remercier Ie Seigneur de ce 
que, connaissant rues bonnes intentions, il daigne m'accorder 
l'assistance qui m'est nécessaire. Les besoins de cet archidiocèse 
sont nombreux et puissants; son étendue est immense, il y a 
peu de prêtres, et les pauvres fidèles restent presque privés des 
secours du Ininistère Evangélique. C'est pour cela qu'au dernier 
carême j'ai dû me transporter dans la grande paroisse d'Ipek, 
afin d'en aider le curé à visiter ses ouailles, à entendre les con- 
fessions, à célébrer la sainte messe, à prêcher et à expliq aer aux 
fidèles les pléceptes de notre sainte religion. On a beaucoup de 
mal à se donner dans la tournée pastorale qui se fait en carême; 
car après avoir chevauché trois ou quatre heure8 pour arriver à 
un village, on est réduit à entrer dans une cabane où l'on ne 
trouve qu'un bon feu et un peu de paille pour f\'étendre. Vers Ie 
soir, on apprend leurs prières aux garçons, et l'on raconte quel- 
ques traits propres à leur inculquer 1a pratique de la religion et 
à arracher de leur cæur les sentiments de haine et de vengeance 
qui ont ici Ie plus grand empire; puis on mange un peu de pain 
de maÏs avec quelques haricots cuits à l'eau, sans huile, 
ans 
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vinaigre, et encore en si petite quantité qu'il faut parfois bien 
remuer sa cuiller dinlS cette eau avant de parvenir à y pêcher 
quelque chose. Quand on a mangé, on se couche sur un lit dul' 
qui n'est autre que la terre nue, et l'on attend Ie lendemain, sans 
!)ouvoir trouver Ie sommeil tant par suite de l'incolnmodité dn 
lit qu'à cause d'insupportables insectes qui s'attaquent à vous 
sans vous laisser un instant de repos; au dernier carême j'en 
étais tellemenL couvert qu'à force de me gratter je m'étais 111is 
tout en sang. Le matin nous nous levons de bonne heure, nous 
entclldons les confessions (quelquefois jusqu'à deux ou trois 
heures après Inidi), nous disous Ia ll1csse, nons prêchons et nous 
distribuons l'Eucharistie. .A,près la célébration du Saint Sacrifice 
nous mangeons encore quelque nourriture, et bientãt prêts, nous 
nous djrigeolls vel'S un autre village pour y faire la }nênle chose. 

laIgré toutes les fatigues que j'endurais, je me sentais heureux 
d'aider ces pauvres fidèles, et grâce à Dieu, If's fruits de lnon 
ll1inistère fnrent abondants. J e me propose de bâtir encore (tHIS 
cette paroiss3 une nouvelle égiise et un second pl'esbytère, afin de 
lllieux pourvoir aux besoins de ces chrétiens. J'ai écrit à ce sujet 
à la Propagande de I{,ome, qui a approuvé mes projets rt lu'a 
envoyé pour ces constructions la SOlIln1e de neuf cents francs; 
la Providence nous fournira Ie surplus nécessaire. 
Le 7 du courant Ie cIergé de cet archidiocèse s'est réuni dans 
une espèce de synode, suivant I'usage annuel, et après avoir pris 
quelques dispositi01lS dans l'intérêt des âmes, il a rédigé I'adresse 
ci-jointe à Sa Sainteté; tous les prêtres l'ont signée, et je VOliS 
en parle pour que vous ayez la bonté de faire au moins annoncer 
dans quelque journal que cet archidiocèse n'oublie p
s Ie Pape. 
La pierre hunulaire que vous m'avez cOllllnanùée à Venise à 
1a mémoire de J\Igr Bogdanovic est arrivée intacte, et Ie 8 de ('e 
mois, après une messe 80lennellc de Requieììl pour l'àme du pré- 
lat défunt, elle a été, à la satisfaction générale, posée sur Ie 
tombeau. J e dois done vons renlCfcier, très-cher confrère, de la 
peine que vous avez prise pour lUC procurer cette pierre. Lp 
Seigneur vous en récolnpcnsera. 
S'il y a quelques longueurs dans }I1a Iettre, attribuez-Ies sen- 
lcment au plaisir que j'éprouve Ù m'cntretenir avec vons. Pensez 
à IIlOi dans vos prières, à 1l1oi et à cet archidiocèse, afin que Ie 
Seigneur daigne bien tôt Iui Cll\Toyer Ie nOll veau pasteur si désiré. 
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T.Je Fr. Théodoric se porte bien et vous saIne de eæur; il von- 
dl'ait sa voir où se troll ve actuellement Ie P. Charles de 
Iìlan. 
Recevez enfin mes salutations cordiales, vous et tous nos C011- 
frères J tandis que je me dis bien sineèrement J 
'T otre très-affectionné et dévoué confrère, 

FR. !IARIE
 DE P ALMAXOV A, 
lIIis8. apost. .:.llin. Obs. 


IX. 
AFRIQUE CENTRALE. 
Lettre ell'- P. CYPRIE
 DE TRÉVISE, professeztr de théologie chez 
les Jllill. Oós. à rellise, au Rédactelll" des Annalcs, avec 
quelques nouvelles sur la JIissiuJZ ]?ranciscaine de l' Ajl'iqlle 
Cent'rale. 


77ellise J 16 aVl'il 186:t. 


'l'RÈs-RÉvÉREND PÈRE 
, 


II Y a que]que temps que vos Annales des JIissions Francis. 
caiJte8 ne parlent plus de notre lnission de l' Afrique Centrale, 
COlnme beaucoup de personnes Ie désireraient vivemenl. J'ai en 
l'oecasion de recueillir it ce sujet quelques nouvelles détachées, 
et aussi de Hl'en entretenir avec un de nos confrères qui y a de- 
lneuré en qualité de missionnaire; j'avais done pensé, 'l'rès- Révé- 
feud Père, ,"OUS faire une chose agréable, en VOllS écrivant Ie 
peu que je savais, quanti voilà qu'hier Ie R. P. Louis, gardien 
de notre convent de Ritiro (de cette province de Venise), eut 
l'attention de me faire cOIDllluniquer une Iettre it lui adressée par 
notre eonfrère Ie P. 
lichel-An
e de 'T érone, nlissionnaire apos- 
tolique précisément dans l' Afrique Centrale, et datée à SceHal du 
22 février derniel'. C'est ce qui m'engage à VOllS éerire plus tôt, 
en ne prenant dans cette lettre que ce qui peut Ie plus intéresser 
les lecteurs des Annales de nos missions. 
II est facile, pour p
u que l'on connaisse Ie climat de 1'.A.frÍ- 
que Centrale et Ie caractère de ses habitants, de se rendre compte 
de- la situation difficile 01Ì s'y trouvent nos missionnaires; f'll 
effet., les chaleurs, même les Inoins fortes, de ces régions sont 
tout à fait insupport.ables pour les Européens, et Ies N ègres par 
leur parrsse et leur ineonstance sout presque incapables de pro- 
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fitel' du moindre enseignemellt soit profane, soit religieuxo DellUis 
quelque temps j'ni reçu la tt'iste nouvelle de la mort d'une ving- 
taine de missionnaires qui ont succombé en moins de deux ans 
tantôt à des fièvres violentes, tantôt aux suites de coups de 
soleiI, de sorte que les autres ont dû, précisélllent pour se con- 
server dans l'intérê1. de ces pauvres nègres, abandonner plusieurs 
stations de lit mission, et se tenir un peu plus loin de l'Equateur. 
Parmi eux était Ie P. 1Iichel Ange de V érone, qui avec six. 
cOlnpagnons, tous de la province de 'T enise, avait déjà pasEé Ie 
grand désert, et résidé, au delà du Chartum, dans Ies stations 
de Santa-Croce et ðe Gonc1ocoroo :ì\lais pour ne pas tomber à son 
tour, il dut se retireI' à Scellal, premièrG station des l\1issions 
I
\'nnciscaines dans I' Afrique Centrale, OÙ i1 jouit Inaintenant 
c]J une assez bonne santé et travaille au bien d'habit.ants vraiment 
n1alheureux. 
Or, se lnettant à dépeindre dans sa lettre les conditions de sa 
nouvelle résidence, il dit que Ia nlaison, ainsi que Ia petite église 
dè la mission, se trou ve, à peu de distance du village de Scellal, 
sur Ies bords du Nil, tout cntoulée de haut.es lnontagnes de gra- 
Hit, aussi nues et aussi arides qu'on pent Ie concevoir, et qui, 
l'éflétant Ies rayons d n soleiI, tranSlnpttent dans cette vallée 
étroite une chaleur trlle que, dans Irs jours les plus frais et mêm-,e 
à I' ol11bre, eUe s' élève j usqu'à 45 degrés du thermomètre Réau. 
11lur. Quant à Ia nourriture, {'lIe y est 8i mauvaise que la vinnde 
de vip-ux champau tout effianqué est un grand régal, qU3nd on 
peut s'en procurer. On trouve Russi à Scellal un& espèce de petits 
haricots, dont Ies Négres ne n13ngent que Ies feuilles, e1. un autre 
légume encore inférieur qu'ils nOll1ment dnns leur langue Ca88a- 
'raJí!fltéch 0 Cela excepté, il n'y eroH ni herbe potagèrrs ni gr3ins, 
bien que les 
Iissionnaires aicnt ess3Jé plusieurs f01S d'en semer et 
qu'ils aiellt pris des moyens pour arroser la terre avec l'eau du Nil. 
JÆ langue taute particu1ière que padrnt Ies habitants cst fort 
clifficile; mais ils se servent Russi d'une espèce de òialecte aralJe, 
honnis les femmes qui De Ie eonnaissel1t pas, et qui, lorsqu'elles 

'nppeI1ent ou se deInandent quelque chose, ont l'habituc1e de 
crirr horriblement, en imitant Ie chant du coq. 
Ce peuple est tout à fait barbare dans ses mæurs; quant 
à la l'è1igion i1 est lllusulman, mais sans 1110squées e1. sans fana- 
tismp. Si (luclqu'un rneurt, les nègres se rcndent en grand 
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nOlnbre à l'habitation du défunt, et après Iui avoir donné la 
sépuliure au milieu de grands cris qu'ils poussent en signe 
d'une profonde douleur, ils y retournel1t et passent au dehors 
pas Inoins de cinq jours ct cinq nuits, ou même davantagp, 
suivant la qualité du défunt, dont ils se racontent mutuelle- 
lnent les actions en guise de légendes a\TCC lnille exagérations 
bizarres que leur inspire une imagination sans frein. De leur 
côté, les felllll1eS crient au plus fort, battent des mains .et des 
pieds et. font les contorsiol1s les plus ridicules pour exprÌ1ner 
leur donleur. 
Les maisons sont de vraies huttes en branchages entrelacés 
en enduits de limon, sans fenêtrcs, sans meubles et sans orne- 
Inents; en résulné, Ie genre de vie de ce peuple est extrê- 
Inement misérable, par suite de la constante fainéantise où il 
croupit. 
Relativement au fruit de cette mission, Ie P. Michel Ange 
assure que Ie terrain est fort ingrat et quasi-stérile, en dépit 
des efforts et des travaux des missionnaires, principalement à 
cause de I' excessive instabilité des indigènes. N éanmoins la 
charité de l'Evangile, qu'on leur fait à chaque instant connaître 
ct expérÍ1nentcr, ne laisse pas que d'exercer quelque influence 
SUi' ces esprits incultes ct grossiers. I.Æs lnalades ne cessellt 
d'affiuer à la lnaison de la mission, et y reçoivent des conseils et 
des l'elnèdes que Ies missionnaires donnrnt gratuitement à to us 

ans distinction, et c' est ainsi qu'ils gagllent peu à peu la con- 
fiance de ce peuple, COlllme Ie prouve Ie fait suivant, raconté 
par Ie P. 1\1:ichel A nge : 
II Ces jours derniers, dit-il, un pauvre nègre, jeune hOlnme 
d'environ vingt ans, tOlnbé en servitude, se trouvait enchaîné 

ur une barque du Nil pour être transporté et yendu au 
Caire. II arriva que son maître 31narra la barque à peu de dis- 
tance de notre maison, et Dieu pcrn1it qu'il débarrassa Ie captif 
de ses liens et Ie laissa senI, pendant qu'il allait pour ses affaires 
au village voisin. L'esclave snt profiter de ces moments de liberté, 
C't 3Jant aperçu notre petite église, i1 s'y réfugia, sûr d'être 
protégé par les missionnaires, et protestant qu'il ne vou1ait plus 
reìournrr auprès de son maître, lnais qu'il vonlait se faire chré- 
tien. Cette résolui ion ne préscntalt certainement pas tous Ies 
caractères de ]a sillcérité; j'accucillis né
lnlnoins ce panvrc homme 
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et le défendis contre Ies prétentions d'un maître barbare, et 
comme il montre vraiment de Ia bonne volonté et nne vive inten. 
tion d'elnbrassE.-r Ie christ.ianisme, mênle depuis que Ie péril a 
cessé, j'ai l'('spoir de l'arnener à la foi nn jour ou l'autre; en at- 
tendant je m'occupe à l'instruire des mystères de l10tre sainte 
religion. II .Ainsi s'exprime Ie Père. 

laintenant j'ajoute, IDoi, que si c'est une excellente æuvre 
de charité de sauver une senle âme, iI fant considérer comine 
tl'ès-méritoires 1es fatigues et les souffrances Ies plus péniblps 
qu
 cette ccuvre impose, et nos nlÏssionnaires font bien de persé- 
vérer dans cette lnission, quelque difficile" quelque stérile qu'ellc 
paraisse, et quoiqu'ils aiellt à lutter contre un obstacle presque 
insurmontabIe, celui clu climat, qui les tue si souvent. 
Déjà ils obtiennfut chaque année 1a conversion de quelques 
adultes; puis, en baptisant les enfallts près de luourir} ils ou
 
vrent Ies portes du cie1 à un granù nOlnbre d'âlnes. En outre, 
par la cure des maladies des habitants et par d'autres æuvres 
ùe charité, iis se Inén3gent de plus en plus Ie lnoyen de selner 
dans leur cæur Ies gf'rn1eS de 1<1 civilisation et les Inaximes de 
b vraie religion, de sorte que toutes Ies raisons se réullissent 
pour qu'on n'intcrrompe point UIle ccuvre si sainte ct si belle, 
COlnnlC Ie \'ouùraient quelques per
onncs pen pénétrées de 
l'esprit de l'Evangile. J..
 eet égard je ne saurais, certes, admet- 
tre ce qu'a naguèrc écrit un voyageur français qui) it son retour 
de l'..A.frique Centrale, fondait sur des moyens pluelnent hun1ains 
]a possibilité d'une mission catholiql1e en ces contrées. En 
résumé, tous ses raisonnements aboutissent à cette conelusion 
qu'il sera inlPossible d'y établir l'Evangile, taut qu'elles ne seront 
pas soulnises à un gouvernement catholique qui améliore In. 
situation matérielle du pays, ouvre des routes et des canaux, 
rt prètc un fort 
ppui aux missionnaires. 
Iais qui a jamais 
entendll émcttre des opinions aussi eontraircs au christianisme? 
ComIne si l' cfficacité de l'Evangile dépendait de la protection des 
gouvernelncnts! Cornme si les apôtres I'avaient prêché au nom 
de César, et sons Ie bouelier de ]a puissance séculière, ou si 
plutãt, pauvres et méprisés, ils ll'avaient pas annoncé J ésus- 
Christ pan vrc rt cfl1eifié! 
Les rnoyens humains ne 80nt assurémcnt pas à dédaignel', 
Ina!S il ne faut point les prendre comIne Ie principal fondcJnent 
I:! 
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de Ia religion, ei de Inême que la vertu de la croix triomphe 
aujourd'hui en .A.Jnérique chez les tribus sauvages et féroces des 

robas, grâce all zèle des pauvres fils du pauvrc François d' Assise, 
de Inême elle triolnphera parlni Ies N ègres de l'-Afrique Cen- 
trale, pourvu qn'il plaise à Dieu de déìoul'ner d'eux la malediction 
de Cham, qui pèse encore SUI' leur tète. IIonneur done à nos n1i
- 
sionnaires qui dans leur sublime abnégation saerifient intelli. 
geller, santé, vie 111êmp, au saInt de ce peuple infortuné, et qni 
S'l'HeOuragent à persévérer dans leur généreuse elltreprise par 
la pcnsée que Dieu, qui scnllenr a inspiré leur æuvre, la mè- 
llCl'(L aussi à bonne fill. 
lei je ne puis In'elnpêcher d'exprilner des væux pour voir 
di
paraître un obstable très-grave qui comprolnet Ie suceès des 
1n18sionnaires, et qu'on n'a jusqu'ici point ou pas assez re1llar- 
qué : c'est que les voyageurs ou les Inarchands ùe fourrures, 
que le mobile de l'intérêt pousse seul dans ces régions brÚlan- 
tes et souvent sous la protection des missiol1naires, détruisent 
tous les gel'llleS que ceux-ci ont semés et combattent leurs pré- 
<1i('a1,ions par les plus seandaleux exemples. Voilà Ia plaie, la 
vél'itable plaie des missions en Afrique : beaucoup de ces ]11ar- 
clwnds, qui se disent cluétiens, luènent une vie pire que cellc 
des nègres, et exercent dans Ie pays l'apostolat du délnon, en 
Y COlnlnettant toute sorte de crÏInp-s. Tantôt ils enlèvcnt des 
ellfants pour les vendre ou en faire leurs escIaves; tantôt ils 
lle craignent pas de tuer à coups de fusil des nègres sans dé- 
feuse, pour leur voler nne dent d' éléphant, une peau de tigre, et 
je ne dis pas tout. Enfln, quand ils sout ]'entrés en Europe, 
ils prétendcnt discourir sur la possibilité et les conditions J'une 
]nission catholique en ces contrées! 
Pour nOllS, cher Père, ne cessons point de demander à. Dietl 
qu'il daigne faire croître la srmence évangéliqne, jctée sur ce sol 
rehelle, au prix de tant de sueurs et de privations; car cel1ti qui 
J]lante Olt; cellti qui arr08e ne fait 'J'ielZ, c' e8t lJieu qni dúnne 
l' accroi88ement 1 . 
Sur ce, veuillez, lne regarc1cr toujours, tel que je suis, COlnnlP 
V otre très-affectionné confrère, 
}"R. CYPR.IE
 DE TRÉYISE, 
J1IiJl . 0&8. 


I) .Y01) qui p[an[a( n('qllc qui riga[ ('s[ aliqHid
 sed q'ui incrementHm rial DrUB. 



TROISIÈl\fE PARTIE. 


XOUVELL],;S DIVERSES CO
CERX_\
T l,ES )IISSIOXS FUAXCISrAIXES. 


SCHLES'YIG-HOLSTEIN. 


NOlls extrayons de l'U'Ilité Catholiqzte de Turin (nos 93, 107 et 122) 
les articles suivants sur Ie rôle apostolique de l'Ordre }'raneiseain entre 
les belligérallts dans les duchés de SehIeswig et de I-Iolstein. 


1. 


L.
 CllARITÉ CATHOLIQUE A U MILIEU DES IIORREURS DE LA GUERRE. 
Les souffranees et les privations auxquelles sont exposés les blessés dans 
Ia guerre du Sehleswig sont véritahlemellt. affreuses. Ces malheureux gisent 
par centaines sur Ie champ de bataille, parfois abandonnés pendtmt vingt 
quatre heures, épuisés par leurs blessures et par un froid intense de 10 
à 12 degrés. D'autres sont étendus au milieu de la neige, sans 1l1ante
m 
pour se couvrir, sans aucun moyen pour se faire transporter dans les hò- 
pitaux, sans assistance de médecins, sans une poignée de paille pour s'y 
coueher. Telles sont les épreuves terribles auxquclles les malheureux com- 
battallts du Schleswig se trouvellt condamnés, lorsque les blessures qu'ils 
ont reçues ne leur laissent plus assez de forces pour se retirer dans un 
lieu de repos. Ell bien! dans un pays, où la grande majorité des habi- 
tants appartient à la Réforme, qui, sinon la charité catholique, accourt 
avcc ardenr au secours d'une pareille misère? A cet égard les nouvelles 
qui nous parviennent du théâtre de Ia guerre ne laissent place it aUCUll 
doute, et tout dernièrement encore douze Sæurs de Charité, venant de la 
maison mère de N eisse, et dix religieuses Franciscaines, ellvoyées par la 
Supérieure dc 
Iagonza, ont pas3é par Berlin pour aller soigller les hommes 
qui languissaient sur Ie lieu même du combat, ct se joindre aux âmcs 
généreuses qui se trouvaient là dès Ie commencement de la lutte, afin 
de tendre leur main secourable à ceux qui en auraiellt hesoin. Est-ce une 
preuve asscz palpable, assez décisive, des avant ages que In, société retire 
de ces institutions, dont les impies voudraient à tout prix effacrr jusqu'aux. 
dernîères traces? 


2. 


TJTILIT}
 DES CORPS RELIGIEU:X: EN TE)[PS DE GL"ERRE. 
A peinc 1<1 guel're avait-clle éclaté dans Ie Schlcswig-IIolstein, que les 
Sæurs de Charité et les Franciscaines de Cologne sc l'clldirent sur Ie chamþ 
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de carnage pour apporter aux hlessés les ressources de leur charité. J.Ja 
populace protcstante, [lU lieu de leUL" faire bon aceueil, se laissa aIleI' jus.. 
qu'à les insulter publiquernent ct. même jusqu'à lenr jeter au visage des 
boules de neige, L'autorité militaire, qui connait par cxpérienee les aval1- 
tages des confréries catholiques autour des malades, ne se contenta point 
de les prendre sous sa protection; eIle publia un ordre du jour, signé du 
gél1éral 'Vrangel, lequel prescrit aux soldats de rendre aux religieux et 
aux religieuses les saluts et If's marques de respect qu'on accorde aux of- 
ficiers et aux aumôniers de l'armée, et déjà Ie gouverllement prussiell 
s'occupe activement de créer quelques établissement.s stables de religieux 
et de religieuses, afin de s' en assurer Ies secours réguliers en cas de 
guerre. Et cependant Ie gou\"ernement prussiel1 et l'autorité militaire prus- 
sienne sont protestants! Quel éloge. pourrait êh'e plus glorieux pour ces 
Instituts que certains gouvernements catholiqnes ne rougissent pas de com- 
bat,tre, comme nc convenant plus aux temps 1l10dernes! 


3. 


LES sæURS DE CHARI1'É DANS LE SCIILESWIG- HOLSTEIN. 


Le nombre des sæurs de charité. appartenant à divers lnstituts qui s'y 
trouvent maintel1ant, est de 125, celui des religieux, de 9; et voici com- 
ment ils sont répartis entre les viBes du pays. Dans Ie Holstein, il y a à 
Kiel11 sæurs grises de Breslau et 7 sæurs de St Charles Borromée de Trè- 
ves; et à Eckenfoerde 3 franciscaines de Munster. On compte dans la ville 
même de Schleswig 12 sæurs de charité de l\lunster, 12 Franciscaines d' Aix- 
Ia ehapelle, G sæurs de St Charles Borromée, 12 sæurs de 1'0rdrc Teutoni- 
que de Troppau, et 13 sæurs de St Charles de Prague; à Fen::;boul'g 4 
confrères de St Alexis, d'aix et de N euss, 4 frères de charité de Breslau ct 
20 Franciscains de :ßIunster. A Rendcbourg il y a 12 sæur3 de St Vincent 
de Paderborn et 4 autres de Trèves. Indépendamment des prêtres, des 
chapelains et des aumôniers ordinaircs attachés à l'armée, Ull certain nOffi- 
hre de prêtres du diocèse de l\Iunster donnent, comme volontaircs ct avec 
I'agrémeut des cbefs militairf's, lcurs soins aux soidats. Grâce à ce COl1cours, 
la rnesse, servie par des sous-officiers, est. souvel1t célébrée dans tous les 
lieux où se trouvel1t des hôpitaux. On cberche main tenant à faire profiter 
de la mêmc fayeur les troupes campées dans Ie Jutland. 


ASIE ORIENTALE. 


Le premier peuple qui, postérieurement aux. gr::mdes et anciennes révolu- 
tions politiques de ces contrées, sc présente cn posscsEion d'nne histoire 
assez certaine, est celui de Ia Chine. D'abord l'empirc chinois, fOl1dé par 
des colonies "cnues de l'occident. qui chas3èrent les tribus 110madcs qui oc- 
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cupaient les montagnes de Kuen-Lun, cut son siége sur la chaine de ccs 
montagnes; plus tard les chinois s'établirent entre Ie lac Khukhu-Noor et 
la montagne céleste ; puis, sous Ie règne de Fo-hi, père et premier législa- 
teur de la civilisation chinoise, ils s'étendirent de là jusqu'à la mer orientale 
(en 29511). Les barbares, que ces colonies chassèrent des montagnes de 
Kuen. Lun, allèrent se fixer sur celles qui entourent Ie lac Khukhu-Noor, et 
prirellt Ie nom de San-:Miao (les trois 
liao) : ce sont les premiers ancêtres 
des Thibétains modernes. Leur pays est aussi désigné par Ie mot de Sgiung 
(les barbares des mo
tagnes), ou cclui de Kuei Fang (Région des démolls). 
En 2293, Ie débordement des flcuves causa une immense inondation qui 
déyasta toute la partie septentrionale de la Chine, 
lais Yu parvint à se 
r
ndre maître des eaux et fonda la dynastie des Ria; chassés par cette inon- 
dation, les premiers ancêtres de brace turque se retirèrent sur les monta- 
gnes seigneurs du Tang-uu et du grand Altai, d'où ils se répandirent à l'est 
et à l'ouest en fixant leurs principales stations près du mont Su-Suan. C'cst 
n qu'on les trmn-e établis en l'an 2200, et désigllés par les Chinois sous 
Ie nom de Scian Giung (barbares des montagnes), nom qu'ils échal1gèrent 
bientôt cn celui de Rillu- Iu. 
Jusqu'à ran 1766 l'empire chinois fut gouverné par des souverains de la 
dynastie des Ilia, ceux-ci eurf'nt pour succcsseurs les Sc'iang, so us lesqucls 
il s'agrandit à tel point qu'il comptait alors soixante seize vassaux parmi 
des princes et plusieurs tributaires parmi des rois; mais il avait toujours à 
défendrc ses frontières occidentales contre les incursions des San-Miao, qui 
. 
perdirent leur an:ien nom pour prendre celui de Si-Khiang, et ses frontières 
septentrionales contre h
s courses dévastatrices des IIiun- Y u; cependant ces 
derniers accueillirent ct reconnurent pour chef, vers l'an 1200, un prince 
de la famille impériale des Ria, et deux siècles après, ils changèrent encore 
une fois leur nom pour cclui de Rian- Yun. 
En 1122, Yu- Vang, l'un des prillcipaux vassaux de l'empir
, s'dant ré- 
volté, défit et dispersa l'armée de l'empereur Sceu-Sin, Ie Sardanapale chi- 
nois, qu'il fit brûler dans son propre palais avec ses concubines et ses tré- 
sol's. En montant sur Ie trôlle, Ie vainqueur fonda la troisième dynastie 
chinoise, cene des Tsceu. A l'exemple de ses prédécesseurs, il distribua des 
principautés héréditaires entre 71 seigneurs ou magnats; mais coUe funeste 
politique devint la source de troubles et de guerres civiles; quelques mécon- 
tents passèrellt de la Chine orientale dans Ie J apoH, encore peu connu ct 
très-barbare; Ie même Vu-Vang se vit forcé de céder Ie royaume de Tsciao- 
Saill ou de Corée à un parent de l'empereur détrôné, au sage Ki-Tsu, dout 
les descendants y régllèreut jusqu'au VIe sièele avant notre ère, 


1) L'histoire autbentique de la Cl1ine ne commence que yel'S ran 220;), avec la 
dynastie des Ilia. 


12. 
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Environ 1000 ans av 
nt J. -C. les ann ales chinoises font mention pour Ia 
première fois des Tung-Un, on peuplcs de race tungose, qui habitaient à 
rest des monts Khing-gan, sur les bords de l' Amour et de ses affiuents ; la 
plus méridionale de leurs t.ribus est désignée sous Ie nom de Su-'fscin, nom 
qu'elle a conservé jusqu'à nos jours. 
La Chine s'étendait alors entre les montaglles d'In-Scian au nord, Ie lac 
bleu au couchant, et les monts Pan-ling au sud est. Les principaux vassaux, 
qui plus d'une fois avaient omis ou refusé de rendre l'hommage annuel à 
l'empereur, se déclarèrent ouvertement indépendants ,'ers ran 749, et pri- 
rent Ie titre de roi; mais ils se livrèrent bientôt el1tr'eux à toutes les hor- 
reurs d'une guerre acharnée ; vingt sept ans plus tard, vingt de ces roiteleta 
à peine restaient fidèles à l'empereur, dout les Etats prirel1t dès 101'3 Ie 
110m de royaZlme au centre. 
Vel'S ran 600, Sin-bu ou Sin-mu (le fJuerrier divin), d'origine chinoise, 
et dont les ancêtres avaient ci vilisé les barbares venus d' Akitsuno-Sima (ite 
de la lJemoiselle) ancien nom du J apon, fonda la monarchie japonaise; c'est 
de lui que descend la famille sacrée des Dairi, que les européens out mal à 
propos appelés empereUl'S ecclésiastiques. 
Les révolutions qui éclatèrent en Chine à cette époque furent si nom- 
breuses et si fréquentes, qu'il est extrêmement difficile d'indiquer avec 
quelqne clarté la situation politique de l'empire; les souverains de cette 
multitude de royaumes deviennent, dès 403, antant de prételldants au pou- 
voir suprême, tandis que les empereurs légitimes, dépouillés d'nnc partie de 
l
urs domaines, réduits à un vain titre, ne doivent plus la consef\ration de 
leur autorÏté qu'.ì un jeu de bascule ou à une sorte d'équilibre politique que 
les rois vassaux cherchent à maintenir par jalousie réciproque. Vers ran 324, 
l'empire se composait de onze rOJaumes, que nous dt.;signons à partir du 
couchant: Thsin, Yen, Tsciao, Goci, Dci, Thien-tsi, Lu, Song, Thsù ou 
Tsciù, IIan et Tscen (au 
entre) domaine impérial, rO!laume du cerdre; mais 
les deux royaumes de Thsin et de Thsù étaient, chacun, plus considérables 
que tous les autres réunis. 
Le génie et Ie caractère entreprenant des princes de Thsin établirent 
finalement l'unité de l'empire chinois vel'S l'époque des conquêtes d' Alexan- 
dre Ie Grand. Thsin-Scihuang.ti fut Ie premier de ccs souvcrains qui s'assit 
sur Ie trône de Chine; il peut être considéré comme Ie fondateur de la 
dynastie impériale des Thsin; il soumit tous les princes ses rivaux, recula, 
du côté du midi, les bornes de l'empire jusqu'à la mer, divisa ses Etats en 
quarante provinces, et commença la construction de la gran de 'tJluraille 
de 500 lieues, pour protéger les frontières septentrionales de la Chine 
cOlltre les excursions des lIiall- Y un, ou barbares du nord, qui commencè- 
rent alors à étrc désignés sous Ie nom de JIiung-nu (esclates abhorrés), et 
formaient une monarchie puissante, s'étendant à rest jusqu'aux monts 
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Khinggan; les frolltièrcs de la Chine en ce t.emp3 lù, du côté opposé, ne 
sont pas connues, et les Hiung-nil n'y faisaient que des courses passagères. 
Leur Tsiel1
1ju ou roi résidait au nord du désert de Cobi, près de 1a partie 
supérieure de la Selenga. 
:àlais c'était en vain que Thsil1-Si- huang-ti avait détruit Ie gouvernemel1t 
féodal, en luttant avec succès contre les factions des grands (qui youlaient 
de nouveau morceler l'empire), et en allant jusqu'à jeter au feu les livres 
historiques qu'ils ne cessaient d'invoquer à l'appui de leurs réclamations 
(213); car dès les premières anuées du règne de son succcsseur on vit 
plusieurs provinces se soustraire à rautorité de l'empereur, et vel'S 1'an 206 
avant l'ère vulgaire, la Chine se moutre de nouveau diYisée en 20 rOJau- 
mes indépendants. Heureusement, après quatre ans de guerre civile, Lieu- 
pang, un avanturier, panTint à vail1cre toutrs les rivalités et toutes les 
prétentions par l'ascendant de ses vertus et de son génie; il reconstitua 
l'unité de l'empire (202) et fond a la dynastie des Han, sous laquelle, il est 
vrai, recommença et continua la lutte avec les IIiung-nù, mais sans qu'elle 
empêchât l'empire d'augmenter considérablement en puissance. Deux grau- 
des expéditions, entreprises l'une en l'an 101 et l'autre en l'an 72 avant 
r ère vulgaire, détruisirent entièrement la puissance de ces barbares; alaI's 
leur roi fit son hommage au céleste empire et obtint en mariagc line prin- 
cesse chiuoisse (52); alors 36 rois du centre de I'Asie (Ie pays des Si- Yù), 
placés sous la sun"eillance d'un gouverneur militaire chino is , reCOlluurcnt la 
souvcraineté de l'empereur; son influence s'ételldit même au delà des bornes 
de ses Etats, c'est-à-dire au-delit des monts Thsunv-ling; car Ie roi des Scythes 
(les Sakas des livres indicns et les Yue-tsci des livrcs chinois) habitants 
des pays voisins du lac Aral et de 1a mer Caspienne, reconnut la supré- 
matie de l'cmpercur par de solennelles ambassades. _rroutefois une guerre 
civil
, motivée par l'usurpation d'un ministre, ruina l'édifice colossal élevé 
par les Han occidentaux : les vassaux se révoltèrent; les Hiung-nù et 
d'autrcs harhares recommencèrent leurs anciennes excursions; mais à la fin 
Kuang-u-ti, en l'all 45 de l'ère vulgaire, fonda la dynastie des Han orien- 
taux (Tong-IIan) et rend it à l'empire, après une longue lutte, son ancienne 
ullité..:Ming-ti, son successeur, ayaut confÎ.é Ie commandement de ses trou- 
pes à l'un des plus grands capitaines que la Chine ait produits (Pan- Tsciao), 
celui-ci, en 30 annécs de guerre (de l'an 71 à l'an 102) subjugua tous les 
pays de l' Asie Centrale jusqu'à la mer Caspienne, et ellvoya à la cour, 
comme otages et en garentie de leur fidélité, les héritiers présomptifs de 
plus de 50 trônes. Les Hiung-nù, presque toujours heureux dans leurs 
efforts pour briscr Ie lien de. vasselage de la Chine, et d'aillcurs déchirés 
par des discordes intestines, se divisèrent en deux empires, l'austral et. }.e 
boft
al; les Riung-niL du midi restèrent vassaux de la Chine, aux contrées 
septentrionales de laquelle ils confinaicnt; les débris des Hung-nil du nord, 
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dont une portion avait déjà été exterminée et une autre portion incor. 
})orée aux Sian-pi, furent chassés yers Ie couchant par une armée chinoise 
eC\l ran 02 de l'ère yulgaire), et se fÌxèrent, sous Ie nom de Yue-po, ou 
Yue-an, au nord-ouest du pays des Usun, dans une partie des contrées 
d'abord occupécs par des tribus rivales l'.une de l'autre, qu'on trouve, entre 
Ie premier et dcuxième siècle de notre ère, établies sur les bords du Volga 
et de la Kama. Les Sian-pi et les U-huan, affranchis dès l'an 46 de la 
domination des Hung-nù, cnvahirent Ie pays des Hung-nù du nord, et re- 
connurent l'autorité chinoise, 
La puissance de la Chine dans l' Asie Centrale, renversée de nouveau 
après Ie départ du Pan-tsciao, et relevée par son fils en 124, déchut con- 
sidérablement à la fin du deuxième siècle, à la suite des désastres qu'essuya 
la Chine, tyrannies, r
Yoltes et guerres civiles, qui amenèrent la chute de 
la dynestie des Han orientaux et la division de l'empire en trois royaumes : 
au couchant celui de Heu.haIl (ou des derniers Han) (221), Ie plus petit 
des trois, mais placé par l'histoire au premier rang, parce que son fonda- 
teur était du sang impérial des IIan; au sud-est, cclui d'V (222), qui 
comprenait toute la Chine au sud de la rivière du Kiang et du royanme 
de Kiao-tsci (ou Tonquin); au nord celui de Goei ou Uei (221), qui com- 
prenait toute la Chine Septentrionale, et conservait une espèce de supré- 
matie sur les petits Etats situé8 au sud des montagnes célcstes. 
IJCS Hung-Üu :Méridionaux, frustrés dans toutes les tentatives qu'ils 
firent pour conquérir sur les Chinois leur indépendance, et affaiblis par les 
\"ictoires des Sian-pi, virent en 216 leur propre empire détruit, et leur 
dernier roi cmmené captif par les Chinois, - Les U-huall, qui habitaient 
au sud les monts Sian-pi, s' étant soulevés contre la Chine dès l' an 160, 
avaient profité des troubles de l'empire pour augmenter leur puissance; 
mais en 206 iis furellt entièremellt défaits. - Vers l'an 146, l'un des 
chefs des Sian-pi réunit sous sa domination les tributs orientales et occi. 
dentales de ce peuple, ct fOl1da un empire de 1200 lieues d'étendue, du 
lac Balckach jusque près des bards de la mer orientale, et menaça lcs 
frontières de la Chine (156); mais cette vaste puissance déclina rapidement 
au.commencement du troisième siècle, et son troisième souverain se rccon- 
nut tributaire de la Chine (224). C'est vcrs cc temps que se constituèrent 
les royaumes de Tscien-tscing ou Cochinchille, et Lin-y ou Siam, au sud, 
et de N an-tsciano au nord. 
SOllS la dynastie des Tzin, la Chine resta divisée en plusieurs royaumes; 
maÏs en l'an 430 de notre ère, un cordonnier nommé Lieu-yu, qui par ses 
talents 8'était élevé aux premières dignités de l'empirc, s'empara de 1a 
couronne impériale et fonda la dynastie des Sung. - Un siècle auparavant, 
les J aponais, gouvernés par une impératrice nommée Singu-Kogu, avaient 
débarqué en Corée et avaiellt achevé la conquête de l'île au préjudice des 
Chinois et de leuroS vassaux. 
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D:ÉP.ART DE Ì\lJSSIONXAIRES 


ES :\IARS ET A YRIL 18G:t. 
Sont p
rtis pour la Tcrre-Sainte les Pères :Marc de Dccimo et Anselmc 
de Salgiano, avec Ie Fr. Juniper de Bracigliallo, des :l\Iin. Obs, réf. - et 
pour l' Amérique Ie P. Antoine Saldo de Troia, :JIin. Obs. de la province 
de Rome; Ie P. Casimir de la Vierge de douieur, de Terre Santa Susanna, 
:l\Iin. de l'Ordrc de St Pierre d'Alc::mtara, de la province de Lccce; Ie 
P. Guillaume du Carmel, de Francavilla, religieux de la même r
formc 
et de Ia même province; Ie P. Ange Ricchieri de Carignano, l\Iin. Obs. 
de la Province de Saint Thomas de Turin; l
 P. Léovigilde Chiaraviglio 
de Cal'magnola, :1\lin. Obs. de la rnême province, Ie P. N azaire Dimeco 
de 
Iorrovalle, :Min. Obs. de la province des 
larches, Ie P. André For- 
tunati de 1\lontevidoncordato, 
lin. Obs. de la mème province; Ie P. Ber- 
nardin Baroni de Pise, :Min. Obs. de Ia province Séraphique; Ie p, Joseph 
Ferri dc CastigliOlU', :Min. Obs. de Ia même province; Ie P. Kicolas 
Sesti de Saltocchio (duché de Lucques) :Min. 01s. de la prm'ince de Tos- 
cane; Ie P. l\Iaxime Pierazzoli d' Antignano, ßlin. Obs. de la même pro- 
vince; Ie P. Vincent l\Iarcclletti de Pausula, l\Iin. Obs. de Ia province 
des ]\1arches; Ie P. Jules :Marc d'Ancône, 
lin. Obs. de la même pro. 
vince; Ie P. J érôme Basili de Rocca di Papa, 
Iin. 0 bs. de la province 
de Rome; Ie P. Antoine :Marie Césal de 
Ialte, :Min. Ob8. de la même 
province; Ie Fr. Bonaventure :Masini d' Albaeina, clerc, :Min. Obs. dc Ia 
province des l\Iarches. 


QU.\.TRIÈ
IE PARTIE. 


'-o!/a!Je en S!lrie et en Pale8tine du P. PeJ1Jétue IJamonte, .:..7IJill. 
O!Js. jJ1'ofe88eur de laJt!Jue italienne on collége de Terre SrÚJlle 
å Alep (en 18(1). - (Suite 1 ). 


CHAPITRE IV. 



r. Vaillant, dans son savant ouvrage intitulé : Selellcidar'ltm imperium, 
sÙ:e hi.stoJ'iu regllJJl S//riæ ad fidem 1lltlllisJnatulll accoil/Jllodata, prétend savoir 
l'époque de la fondation d' Antioche, Un homme' avcc Icqucl il avait can. 
traeté à Constantinople une amitié étroite lui donna beaueoup de médailles 


1) Voir les Annllles des Missions Friln
iscaines, 3- llnnée, 4- et 5- livraisons. 
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dont quc1ques-unes représentaient les rois de Syrie. Ces médailles lui sug- 
gérèrent la pensée d'en chercher d'autres et d'employcr tous les moyens 
possibles pour en former une série complète; il en vint heureusemcnt à 
bout, et montra au public dans sa, collection tous les rois de Syrie q Ul 
ont régné à Antioche (qui était alm's la eapitale du pays), et trouva que 
ces rois étaient au nombre de vingt-sept. Seleucus, à qui les victoires va- 
lurellt Ie nom de Nicator, fut Ie fondateur de cette monarchie, et la pre- 
mit-re année de son règne correspond à l'an 312 avant l'ère cùrétienlle. 
Ii eut pour successeul' Antioehus Soter ou Sauveur; Antiochus Thcos ou 
Dieu, auquel Ie bab'ylonien Bérose dédia sa célèbre histoire; Séleueus 
Callinique ou Ie victorieux, prince tout à fait indigne d'un pareil surnam , 
puisqu'il fut presque toujours vaincu par ses ennemis, llotammellt par les 
Parthes; Séleueus Cerannus ou foudre, prince faible qui ne fit rien pour 
mériter cette épithète. Antiochus-Ie-Grand, qui gouverna son empire avec 
beaueoup de gloire et d'éclat, ct sous lequel commencèrent les guerres des 
Romains avec les Perses; Séleucus Philopator; Antiochus Epiphane ou 
l'Illustre; Al1tiochus Eupator; Démétrius Soter; l'imposteur Alexandre 
Balo; Démétrius Nicator, que ses sujets remplacèrel1t, à cause de sa dé- 
testable conduite, par Al1tiochus Theos, second du nom; ce dernier fut 
tué par son général Tryphon, qui usurpa Ie trône pendant deux ans; 
Antiochus Ie Sydète ou Ie ehasseur, à la mort duqucl Démétrius remOl1ta 
sur Ie trône pour en être de nouveau renversé par l'imposteur Alexandre 
Zébins, qui prétendait être fils d' Alexandre BaJa. Celui-ci fut dépossédé 
par Antiochus, surnommé Grypus à cause de son llez aquilin; c'était un 
fils de la fame use Cléopâtre, suceessi vemellt femme de trois rois de Syrie 
et mère de quatre. Après Ia mort de Cléopâtrc il fut obligé de partager 
l'empire avec Ant iochus cizicène; la J udée s'affranebit de la domination 
Syrienne; Tyr, Sidoll et d'autres villes sécouèrcnt en même temps Ie joug, 
et au milieu de ees troubles Grypus périt assassiné, Antioehus Cizicène 
se rendit maître d' Al1tioehe; mais talldis qu'iI se disposait à envahir Ie 
reste de la Syrie, il fut vaincu et tué par SéIeueus, fils aìné de Grypus, 
qui s.'empara de tout I'empirc Syrien, sans jouir longtcmps du pouvoir su- 
prême; car il se donna lui-même la mort, après avoir été chassé du trône 
par Antiochu3 Eusèbe, qui réglla un an. Démétrius, Eucher et _\l1tiochus 
Dyonisius, tous fils de Grypus, voulurellt se saisir du sceptre; mais les 
Syriens, las de ees querellcs, l' offrirent à Tigrane, roi d' Arménie, Celui-ei 
gouverna paeifiquement scs nouveaux. Etats en les confiant à un viee-roi 
soutenu par une forte arméc. Lorsqu'au bout de quatorze ans il fut obligé 
de rappeler ses troupes pour les opposer aux Romains, Antiochus l'asia- 
tiqlle, fils d' Antiochus Eusèbe, s'empara de beauconp de provinces de 
Syrie qui Ie reeonnllrent poúr roi. 1\lais Pompée, ayant vaincu Tigrane, 
força .A.lltiochus it renoncer aussi à ses conquêtes, et e'est ainsi que ce 


" 
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beau royaume devint une simple province romaine, et que s'écroula la 
monarchie où les Séleucides avaient régné près de 270 ans 1 . 
Quand on lit les livres des Machabées, on voit combien de guerres les 
rois d' Antioche ont faites au peuple d'IsraëL. Souvent ils eurent Ie dessus 
dans c.-:s luttes; mais souvent aussi ils furent battus. On lit de run d'eux 
(c'était Al1tiochus Epiphane ou l'Illustre) que, s'étant rendu à Jérusalem 
à la tête d'une armée formidable, il y massacra tous les habitants, 
livra la viUe au pillage, enleva l'or, l'argent, les vases, Ie candelabre, 
Ie ,'oile, les couronnes, les ornements, l'autel d'or et tous les trésors du 
temple, dans lequel il érigea une idole qu'il obligeait tous les Juifs à ado- 
rer; qu'il mena en captivité les jeunes hommes et les vierges; qu'il persé- 
cut a les princes et les grands; qu'il répandit, en un mot, la ten'eur, 
l'épouvante et la consternation dans tout Israël. 1\Iais ::;ix ans après, comme 
il était allé à Elymaïde, ville très-importante de la Perse, pour piller Ie 
temple de Diane, oÙ abundaient 1'0r et l'argent, il fut cOlltraint, sans 
pouvoir y réussir, à reculer ct à rentrer dans 
abylone. L:ì il tomba ma- 
lade : il fut pris d'une profollde tristesse, d'une noire mélancolie ct de 
doaleurs cuisalltes; là, horriblemement rongé par les vcrs, il rendit son 
àmc crimillelle en criant avec désespoir : II J\laintenant je me 80uviens des 
maux que j'ai faits à Jérusalcm... et voilà que, dans ma tristesse, je 
meurs dans une tcrre étrangère 2 . II 
On lit d'un autre roi d' Antioche, qu'il s'était proposé de faire tomber 
tout Israël dans l'ido]âtrie et de lui faire abandonner les lois de ses pères. 

f ais il trouva dans l'intrépide Eliazar 3 un héros qui aima mieu:x. affronter 
la mort que de manger de la viande de pore. II trouva dans les sept 
frères 
lachabées4. sept champions qui se laissèrellt mettre en pièces plutôt 


1) C'est au temps de Pompée et de Cicéron que les fils du roi Antiochus all
- 
rent à nome, nun pOWi' Ie royawne lit' Syrit' (comme dit Cicéron dans SOil 
qUûtrième disc.ours contre Yerrès, IV n. 27), car ils rul>tenaient sans cuntesle, 
t('l que Ie lev?' av(Ûent transmis 1('1.L1' père et lelO'S ancêtr('s ; mais ils }Jensaie,lt 
que 1(' ?'oyaume (l'Egypte leur alJ]Jartcnait a-ussi, (ì e1(X et it l('fur rnère S(;lène. 
Toutefois n'ayant pu rien obtenir, sinon par 'Voie diplomatique (comme on 
clirait aujourd'hui) et voulant s'en retourner en S,rrie, raîné de ces princes. 
qui portait Ie nom d'Antiochus son père, passa par la Sidle et s';}" laissa d(.- 
pouj]ler de tous les trésors qu'il avait avec Iui, et cela par CaÏus Yêrrès, 
lJuesteur de rHe, dont Ie nom est devenu s;rnon
'me des exactions Ies 
plus cruelles et les plus criantes que puisse e
ercer dans une province un 
brigand investi <-rune grande autorité. 
2) .'rune reminisc01' 'Jnalo1"uJìl quæ {eci i-n Jel"/.lSa((''J}l... et eece 1Jereo 11'Ís- 
tilia 'magna in terra aliena (I 1\lach. G, 12 et 13). 
5) 2 3Iach. G et 30. 
') 3 lUnch. 7. 
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que de transgresser leur loi, illaugurant ainsi l'ère chrétienne (déjà bien 
proche), oÌl à AntiocLe même dcvaient être immolés tant de martyrs, 
parce qu'ils ne voudraient pas renoncer à la foi chrétienne. Sous ces ruines 
que nons voyons, les sept 
Iachabées reposent avec leur mère, et Antonill 
Plaisance, qui a voyagé dans ces régions au scptièmc siècle dc l'ère vul- 
g
il'e, assure avoil' encore vu leurs tombes près de celle de St Babylas. 
C'est là quc fut tué Ie pontife Ol1ias, par l'ordre de l'impic 
Iénélaüs, qui 
fut lui.même envoyé ensuite à Bérée (aujourd'hui Alep) OÙ Flavius Josèphe 
rapporte qu'il fut égorgé 1 . 
Iais je n'en finirais pas si je dcvais rappeler. 
ici toutes les actions, tontes les guerres et toutes les clltreprises des l'ois 
d' 
\.ntioche. Qu'il me suffi.
e, ô mes disciples, de vous avoil' dit ces quel- 
ques mots pour vaus donner une idée de l' ère célèbre des Séleucides, pour 
exhumer de la poussière Ie souvenir de vos ancêtres et pour tircr de l'om- 
bre de ces vieilles ruines les antiquités qui 
 sont cachée:5. Les royaumes 
dc ce monde sont comme la vie de l'homme : ils llaissent, croissellt et 
s'agralldissent, puis ils meurent. Ainsi Ie royaume des Séleucides, après 
nne durée de 270 ans, tomba, lui aussi, dans l'oubli pour nc plus se 
relcver, Al1tiochus l' Asiatique régnait, com me (in l'a dit plus haut, quand 
Pompée vint, à la tête d'une forte armée romaine, el1vahir toutc la Syrie, 
ocenpa toutes les villcs, défit en plusieurs batailles les troupes Syriennes, 
détruisit cette puissance, renversa cc royaume et Ie réduisit à n'être plus 
qu'une province romaine. A partir de cette époque Antioehe eut un gou- 
yerllCUr 2 envoyé par Ie Sénat, et des légions qui protégeaiellt la ville coutre 
les attaques des peuples voisins. 


P. PERFÉTúE DAMONTE, 
.J.1Iill. Obs, 


(Sera cOJdimté). 


1) Josèphe dans ses JntifJu!US Juda:'iques, lh-re 12, ch. 14. 
:2) Quelques méùailles frappées à Antioche so us Varus gouverneur de la 
S
Tie présentent d'un còté la tète de Jupiter sans inscription (c'était la di- 
,"inité tutélaire de Ia ville), et de rautre nne figure de femme portant sur 
Ia tête nne couronne de tours, assise sur nn écueil, avec nne branche de 
palmier à la main, c'était Ie génie de la ville, aux pieds on roil rOronte 
qui semble lui tenclre les bras. 



ANNALES DES 
IISSIONS FRANCISCAINES. 



 


PRE
IIÈRE PARTIE. 


HISTOIRE ANOIENNE. 


A NOS LECTEURS, 


Nos lecteurs nous pardonneront si nous sommes forcés d'o- 
1l1ettre dans ce nO l'lli8toÙ'e ancienne, afin de ne point couper 
au Inilieu les relations importantes que nous publions de nos 
quatre l\lissionnaires de la Nouvelle Zélande, de la Syrie, de 
l' Albanie et de la Chine, et un beau travail sur Ie telnple de 
Salomon à J érusalem de notre illustre confrère Ie P. Alexandre 
Bassi, historiographe de Terre-Sainte, qui, venu derniè
ement 
à Rome pour y faire des recherches, en a donné lecture en pré- 
sence et au milieu des applaudissements de beaucoup de savants 
Inembres de l' .Acaùémie des Quirites, en permettant "'-que nous 
en fnrichissions les Annales. 
K ous reprendrons 1'I-lÙdoiJ'e alZcienne dans le nO suivant, et 
nous ferons en sorte d'y compen
er notre interruption d'au- 
jourd'hui. 


.... 


13 



DEUXIÈ)IE P.ARTIE. 
I-IISTOIRE OONTEl\fPOR'L
INE. 


I. 
NOUVELLE ZÉI.û\.NDE. 
LettJ'e d'lt P. DO)IIXIQUE DE CASTIGX A:N 0, Ob8. de la jYJ'ovince 
de8 lJla'J'ches, au 
r. R. P. A
TOIXE DE 
IO
TEFORTIXO" 
ancien .J.l1Ùzistre de la 'lJléme province, sur la sitltatioll des 
.Jlis8io1l8 catltolique8 dan8 la i.-Vozt-velte Zéla'Jlde. 
A'ltcldallcl" 1 mar8 1864. 


TltÈS-CHER AXTOIXE, 
J'ai reçu votre chère lettrc, et les choses que vous m'apprcllez 
de notre Province, quoique I'aimable P. .A.lltoine de Fano, Se- 
cl'étail'c de l'Ordre1, Ine les eÙt déjà fait connaître, In'ont paru 
nouyelles, parce qu' eUes )l10 venaiellt de vous et de lieux clont 
Ie souvenir lu'est toujours doux. 
J e suis bien tl'iste que Ie gouverllement du nouveau I'oyau)ne 
d'Italie nous prenne nos convents et vexe les pacifiques religieux 
qui les habitent, et je me laisserais lnèlne aIleI' it uné tristcssc 
1110rtelle, si 1'011 devait en voir prononcer Ia su pprcssion générale. 
l\Iais je ne veux point y croin', surtout à celIe ùe notre Ordre : 
ÜU1e paraît impossible que l'Italie consrnte à se Inolltrer assez 
.ingrate pour oublier les bienfaits qu'a selnés dans son sein l'In- 

titut du pauvre d' Assise au tClnps des calamités et des désordres 
du )lloyen âge. L'Italie sait ce que furent Saint François d' .Assise 
et son siècle; éprise de Dante comine elle 1) est, cUe apprcndra 
de lui à aimer les Frères !Iineurs et à en tonneI' en leur honneur 
de nouveaux chants. L'Italie aÍlne la poésie, ct par eonséquent 
('Ile ne se résignera pas it. voir détruire Irs cloîtrcs des }"rancis- 
caills oÙ la poésie lyrique italienne cut. SOIl berceau. L'Italie sait 
que ce religieux menùiant., humble et déchaussé, est Ie prêtre de 
J ésus-ChrÏst, le prêtr
 de 1':Église catholique, Ie prêtre et le 
p.ère du peuple; je ne sais donc pas COlllIne dle ponrrait S'Cll 
d('>t.Jeher. Les Italiens qui ont du sens, de I' étude ot de I' expé- 


]) 
1
inténal1t é\'êque de 
ocera. 
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rience S:1yent que Ie" pauvre <1' Assise soutient aujourd'hui encore 
l'É g lise de Latran, et p
r 1ft n1
lne la société catholique j aussi 
ne douté-je pas qu'ils ne s'opposcnt à ces frères égarés qni, 
poussés par je ne sais quelle m
nif', veulent se dét'aire de Cf> 
qui constitne Ia. pIns grande gloire et Ie pIns grand lustre de 
notre patrir, et renr1re un peuple malhelurnx en Ie rendant 
incrédllie et athée, en enlevant la véritablc liberté it tant de 
citoyens d'une naissance illust.re qni se font humbles et panvrf'
, 
et consacrent lenr vie dans Ies cloîtres au service de la religion, 
3U soulagemcnt et au saInt de leurs fl'ères. 

Iais si H)alheureusemcnt l'Italie cOlumettait un parell crimp, 
les .Anlérique
, l' Asic, l' Afrique, l' Australie, l'Océanie et tous les 
peuples de race m
llaise, ainsi privés du prêtre qu'ils appdlent Ie 
bon père d'Italir, parce que ces serviteurs de Dieu sortent de' 
l'It:11ie en pIns grand nombre que des autres p:lYS, crieraient 
vcnóeance au ciel! Ce sont ces hommes qui se répandent sur ]a. 
snrface dn globe au 111ilieu de toute sorte de périls et de fati- 
gues, afin de prêcher la 10i de Dieu, d'amenel' les nat.ions barba- 
res au pied de la croix, et de les civiliser pal' <les paroles de p:1ix 
et d'amour. Et. Dieu, qui est juste, écoutant les plail1tes de tant 
de peup1es, npprsantirait sa vengeance sur ccux qui l'auraiellt 
provoquée. !lais j'espère que dans Ies amonrenx desseins de sa 
lniséricorùe, i1 ne pel'lnrttra pas que les villes d'Italie se lnOJ1- 
trent inféricures en civilisation à In capit,a1e de la grande Bretague, 
à Londres, où. !'on V01t marc11el' 1ibremcnt, :ì côté <.In dandy 
obèse et superbe, Ie pauvre Frère déchaussé, ceint d'une corde
, 
parce qu'ils jouissent l'un et l'autre des mêmes droits j oni, i1 
disposera les événelnents de mallière qne, ma1gré l'envie des 
étrangers et !'infiùélité de certains rnfants de notre patrie, l'Italic 
soi t toujours 1a prf'mière des nations par ]a science et par la 
valrur, par 1:1 beauté et par In sainteté, et que Pierre Ie péchcnr 
ct "Francois Ie mendiant y régnent à jmnais! Lc Christ l'a proIflÏs 
à saint Pierre, et l'on raconte qu'il a fait la mêlne promesse ñ son 
bien aÏ1né François. Lc ciel et Ia terre passeront, mnis il ne man- 
qUl'ra point à sa parole! 
Dcn1anclons surtout à Dicn, Inon cher Antoine, que ùau3 sa 
Iniséricorde 11 ne laisse point Ia plus petite portion dc notrc beau 
pays tom bel' dans les liE-ns du } )rotcstantisnlc. Certes Irs royau- 
, " 
roes infectés de l'hérésie ne négligcnt rien pour entraÎner l'Italic 
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dans leur faute. Deux dames protcstantes qui parcourrnt Ie 
moude me disaient il y a quelque telnps : II Notre église (pro- 
tcstante) fait des progrès rapides, et même gigantesqup-s dans 
votrc Italic. " - ., V ous Ie dites, leur répondis-je, lnais j'espère 
qu'une pareiUe marque d'infamie ne flétrira jamais Ie frout des 
Italiens. " 
Ah! il faut prier; moi qui vis au milieu des protestants, je 
connais bien Ie monstre qui s'appeUe Ie protestantisme; SOl1 rspr;t 
tend à abrl1tir l' européen et à Ie ravaler au dessous du sauvage 
de la K ouvelle Zélande! Ce que je vais vous rapporter vons en 
fOUl'llira une preuve convaincante. 
Les K éo-Zélandais, depuis qu'ils ont eu des rapports, je ne 
dirai pas tant avec les Anglais, qui n'accourent dans Ie paJs que 
pour battre lllonnaie et s'enrichir, mais avec une sorte de ll1inis- 
tres protestants qui y apportent Ie caractère et les meeurs du 
peupic auquel iis appartiennent, sont devenus pires qu'ils n'étaient 
auparavant. II est vrai qu'ils ant abandonné la religion de leurs 
ancêtres, qui, queUe qu'clle fût, avait encore quelque chose de 
bon. 1\1ais queUe religion ont ils embrassé à sa place? Aucune! lIs 
ant entendl1 retelltir Ie mot de liberté, et iis se sont affranchis de 
l'obéissancc que, d'après les lois, ils devaient à leurs chefs ou Ralí- 
9atira; puis, tout fut dit. C' est ainsi que sans religion et sans auto- 
l'ité à laquelle ils se soumissent, ils se créèrent en eux-ITIêmes un 
Dieu <.>t un royaume, empruntant aux EUl'opéens ce qui Rattait 
les penchants de leur sauvage nature, c' est à dire des vices qui 
leur étaicnL précéden1Inent inconnns. Alors, voyant beaucoup 
de choses nouveJIes, entrndant prêcher certaines maximes épicu- 
riennes, ils s'aigrirent, ils devinrent jaloux, soupçonneux, ivro- 
gnes, nlalhonnêtes. Quant aux feITImeS, pour obtcl1ir un des 
nombreux objets qu'elles voyaient pour la pr('mière fois, elles 
vendirent leur honneur à des mauvais européens qui, avec une 
pipe de terl'e cuite et une once de tabac it fumcr, trolnpcnt et 
trahisscnt les jeunes filles sauvages, comrrlC de faciles proics. 
Eh bien! qu'en est-il résulté? Dne plus grande dépravation dans. 
les meeurs et une diminution de près de moitié de la population. 
C'est cc qui n'est arrivé ni dans la Nouvelle C:11édonie, où il n'y 
a que des missionnaircs cathoJiques sans protestants, ni dans les 
îles Fiùgi, OÙ lcs jndigènes font leurs affaires eUÀ-mêmes, c'est 
à dire, sans européens. 
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Témoill dn genre de vie et des mæurs de 110S 
Iaori, j e pl1is 
vous dire, sans craindre de n18ntir on de me tromper, qne jus- 
qu'ici In, culture protestante n'a pas réussi à faire mér-itel' Ie 
nom d'honnête homme par un Néo-Zélandais, ni seulemellt à 
fonner nn cordonnier, un tailleur, un forgeron on Ull labourcul'. 
II est vrai que ce peuple est naturellelnent paresseux, noncha- 
lant, disposé à croupir dans l'oisiveté et la fainéantise; nlais 
d'un autre côté il est vigoureux, intelligent, curieux et S}nl- 
pathiqne. On ponrrait donc faire des habitants de la Nouvelle 
Zélande de bons cultivateurs, si on leur offl'ait In, perspective 
d'ulle récolnpense et d'un gain assuré. 
lais, dira-t-on, ils cul- 
tivent déjà! C'est à dire qu'lls plantellt un peu de patates f't, 
déposent en terre des graines de pastèques, comme Ie leur ont 
nppris les Pères 1\laristcs, qui furent les premiers Inis
ionnaire:5 
dn pays, encore sont-ce Ies fenllnes qui se livrent à ces tl'i1- 
vaux. 1\Iai
 ils savent an mains écrire et lire? Oui, c'est vl'ai, 
grâce au gonvernement, grâce à leur curiosité et à leur extrêJne 
facilité j mais à quoi bon? peut-être pour obtenÜ' un emploif' 
pour devenir cOlnmis de Inagasin? Pas mêlne! Cela ne leur 
sed que pour lire la Bible, l'interpréter et In, conlmenter, pour 
apprendre ainsi à faire CB qu'il leur pIaU, et pour chanter Dieu 
sait comnlcnt certains couplets aux .lOllI'S de fêtes, .lours qu'ils COl1- 
sidèrent comme faits pour Ie plaisir et pour un pIns grand repos. 
Eh bien! qn'est-ce donc que les indigènes out reçu des pro- 
testants? Ce fut d'abord une sÍlnple couverture pour s'envelop- 
pèr et couvrir leur nuàité, une converture dont ils se serveut 
encore dans les rues de la ville, comme preuve de leurs progl'è') 
dans la civilisation! Cette couverture leur a coûté plusieurs cell- 
taines d'arpents. J
a seconde chose que les l\laori ont rfçue des 
protestants, c'est la Bible, et s'il8 sont incapables de la payer, ou 
la leur donne gratuitement. V oici, disent aux !laori les JuissÍon- 
llaires protestants, voici pour VOllS un beau livre, appe)é In. Bible, 
oÙ est écrite la parole de Dieu; vans y trouverez une l'ègle (le 
conùuite, la vérité et Ie saIut.; la Bible pst la règle et In. foi : f He 
vous suffira. Si donc In, Bible snffit, répondaicnt de rusés sauva- 
ges, vous pouvez rester tranquilles et ne plus venir dans nos 
Kaillke (habitations). Nous savons lire, nous nous tirerous d'af- 
faire, ou plutôt, si ce que vous dites est vrm, la Bible nons 
tirera d' affaire. 


13. 
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J e dis en outre que non-seu lement Ie prot
stantislne ne fait 
aucun bien, mais qu'il gâtc et eorronJpt ce qu'il atteint. Car il 
n'a point cette force intellectuelle, ces idées sublimes et divines 
que produisent les convictions religieuses qui seules poussent aUK 
nobles entreprises, perfectionnent Ie beau et appellent à de hautes 
destinées. Le protestantislue ressemble à nne masse de chair en 
mouven1ent, qui tend au but qn'on lni assigne et se trouve plei- 
nement satisfait quand il obtient ce que la chair désire. En effet, 
Ie peuple elll'opéen qui s'inspire du protestantisme n'a d'ardeur 
que pour tr
verser les Juers, prendre possession de nouveaux ter- 
ritoires, découvrir des Inines, inventer, sous la pression de la 
faJnine on de la vaine gloire, de nouvelles machines, en un mot, 
faire de la n1atière son but final, afin de se créer pour quelques 
jours une félicité qu'il ne peut attendre de Dieu, en qui il ne 
croit pHS; à leur tour, les rnissionnaires protestants qui quittent 
l'Europe ponr s' établir dans les autres parties du n10nde ne s' en 
vont certainement pas par muonI' de Dien ou de la patrie ou des 
penples barbares j c' est uniquement la soif de l' or qui les presse, 
les mène et les pousse à renonccr aux douceurs du pays natal. 
1\lais, dira-t-on, iln'est done pas vrai que les .A.nglais portent la 
civilisation it. tous les bouts du monde? Les Anglais, puis-je répon- 
dre, s'y portent eux-mêlnes avec la civilisation qu'ils possèc1ent. 
Quoi! voudrait-on prétendre que ce sont les Anglais qui ont 
civilisé Ia Nouvelle I-Iollande? Ce vaste continent, aussi grand 
que l'Europe par l' étendue du territoire, ne préscnte aucune 
sorte de culture j si on l'examine par rapport à ses anciens habi- 
tants, on trouve que les Européens ne les ont en aucune façon 
policés; en effet Ie peu de nègres qui y sont restés sont igno- 
rants, stupides, sauvages, sans religion, comme auparavant, et 
après que les Pères Bénédietins (les prenliers missionnaires de la 
Not\. velle Hollande) furent sortis des forêts ponr assister les 
Européens et maintenir parmi eux l'idée catholique, ces pauyrcs 
s3uvages disparurent, de sorte qu'il est aujourd'hui aussi difficile 
d'y voir un indigène qu'il est rare de voir un 1113ure en Italie. 
Oh! non, civiliser les peuples, ce n'est pas courir Ie monde, 
étendrc ses propres possessions et enlevcr un grand territoire à 
ses pacifiques habitants; mais c'est renoncer aux douceurs de la 
vie, de la pntrie, de la famine, pour relever un frère gisant sur 
Ie sol cOIn me un animal et y marchant à quatre pattes j c'est lui 
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l'edressr.r d'une main la tète ct de l'autre lui montrer Ie ciel pour 
lequel il a été créé; c'est lui expliquer la nature de son être et 
les raisons de son existence; c'est faire ainsi des sauvages une 
société qui puisse être gouvernée suivant les lois de la nature et 
de l'Evangile. 
lais l'esprit du protestantislne ne va point jusqne 
là; en outre, Ie gouvernelnent, pour peupler la N ou\?elle 1-101. 
lande, y envoyait des galériens, des détenus passibles de mort, 
des gens plus sauvages que les sauvages, qui, se vOJant bannis 
de leur patrie, condamnés à une prison spacieuse à ciel ouvert, 
se réunirent, se bàtirent une vine; c' est ainsi qu'ils eurcllt la 
chance de con vertir un lieu de déportation en une colonie anglaise, 
et tout en ne voulant pas être de bon gré plus ou moins honnê- 
tes et paisibles, ils Ie devinrent par nécessité, afin' d'échapper au 
péril de 
'entr'égorger et de périr. 
lci permettez-moi de mettre en paral1èle Ie missionnaire pro- 
testant et Ie missionnaire catholique; vous jugerez alors quel 
genre de foi et de civilisation les Anglais sont capables d'implan- 
ter dans ces contrées, surtout parmi les naturels; puis vous ap- 
précicrez si ces pauvres l\Iaori peuvent faire des progrès sous 
l'influence empoisonnée du protestantisille. 
Le prêtre catho1ique denlande aux peuples sauvages leur àme, 
Ie mi
sionnaire protestant leur dcmande leurs terres. Le mission. 
naire de l'Eglise catholique dépense et COUSUlne sa vie entière 
dans son miuistère ct ses tl'avaux apostoliques; Ie missionnairc 
de l'Eglise anglicane, dès qu'il a fait fortune ou gagné de grosses 
SOnlJ11ES, dès qu'il a acquis beaucoup de terres, avec des vaches, 
des bæufs, des troupeaux et des pores, se retire du ministère, 
comme Ie Inarehand d'un négoee, et va jouir en paix de ses biens, 
soit au sein d'ulle cité voluptueuse, soit au fond d'une villa 
cnchantée, où l'on trouve un lac, des sources et des nymphes. 
Le n1inistre eatholique prêche un Dieu, un en nature et trois en 
personnes, dont la seconde s'est faite homme, et il montre au 
n10nùe Ie Christ incarné pauvre, nu, erucifié; Ie ministrC' protes. 
tant prêehe la Bible, rien que In Bible, il montrc et donne la 
Bible; et en preuve de l'authellticité de la Bible C't de la vérité 
de }'Inearnation, il lllolltre sa fCll1me, ses p.nfants et ses livres 
8tcrlings! Le protestant mOlltre au sauvage une petite machine, 
une cymbale, une petite flûte; et Ie catholique une petite image 
de piété, une statuette en stue, en bronze ou en plàtre. Le pl'O. 
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testant offre au sauvage une pièce de monnaie d'or ou d'argent, 
et Ie catholiqne une Inédaille pieuse en laiton ou en fer. Le 
protestant met au cou de la sauvage qu'il a séduite et trahie 
voire nne chaîne d'or, et Ie catholique, un chapelet dp 1a Sainte 
Vierge, après qu'il l'a instI'uiLe et convertie. IJe catholique 
forme Ie cæur du sauvage, en ado rant avec lui l'Eternel, Ie 
Dieu qui vit dans les siècles, pour Ie salut de son âme, pour 
Ia conservation du Pontife Romain, pour l'accroissement de la 
religion; i1 lui enseigne à éIever hunlblement ses mains et son 
cæuI' vel'S Ie cie1; à s'incliner aux nom8 de Ia Trinité, de J ésus, 
de l\Iarie; à faire des væux pour tous ses supérieurs, pour Ie 
bonheur de 1a patrie, pour Ie succès de l'armée, pour un sénat 
fidèle, pour un peuple aIui, pour 1a paix de l'univers. Le mis- 
sionnaire protestant enseigne à prier Ia divinité pour obtenir 
une vip heureuse, un grand bénéfice, une bonne réussite dans 
toutes Ips entreprises, une belle fortune à dépenser dans les 
loisirs d'une vieillesse oiseuse, ou ce qu'à Dieu ne plaise, à 
adorer, comnle dans Ie Panthéon en }"rance, au tenlps de la 
terreur, la déesse Raison, un e courtisane s
ns pudeur! Le mis- 
sionnaire catholique érige un petit temple sur Ie territore du 
::;auvage, il l'entretient, l'orne et l'embellit de ::;on mieux, pour 
montrer que c' est un lieu consacré au Dieu très-grand et très- 
bon, il y offre Ie sacrifice; et à côté de ce petit temple Ie protes- 
tant éIève nne cabane nue et sans ornements, où il enseigne à 
convoquer des meetings publics pour y lire des articles sur Ie 
commerce, à ouvnr des bazars et des mal'chés, à donneI' des 
'raouts et des banquets, et quand une fêt.e arrive, à y débiter 
une heure durant que1que passage de la Bible; puis, à yen- 
tendre pérorer tantôt un médecin et un phlébotollliste, tantôt 
un marchand ou un matelot; puis à ternliner la cérémonie par 
nne prière en action de grâces de tout ce qu'on a fait (de ÎÌlal) 
dans la semaine qui vient de s' écou1er. 
Bref, Ie protestant est l' h07Jlme e7lllellli désigné pal' l'Evangile, 
qui gâte ou dissipe la bonne semence, qui souille tout, lllêlne 
l'Evangile; de sorte que dans les pays protestants, principale- 
ment dans les colonies, on voit, pal' excmple, Ie savetier, qui 
pelldan t 1a semaine raccommode la vieill
 cha ussure, assis sur son 
bane, sortir aux j ours de fête de son échoppe, monter sur une 
estrade ou s'installer à. un carrefour, 1a Bible en main, et là se 
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Inettre it expliquer 1a Rén
btion, et à débiter mille extra\ragances 
et mille blasphêlncs avec la même facilité qu'il a pour recoudrr 
des souliers déchirés. On verra aussi In -jeune fille_ et la femme 
du lninist.re protf'st.ant (Ie brave hÙlnmc vend pput-être des co- 
tonnades ou du cuiI') parcourir les Inaisons et di
tribuer (j' en ai 
été tém.oin) même it qui ne sait pas lirr, df's feuilles volantes , 
sur lesquelles sont iInprimés quelques extraits d'une Bible falsi- 
fiée, disant avec la malice du serpent : I
 Prenez, voici la parole 
de Dieu! /I On verr:1 même la dame anglaise protestante aHer, 
au lieu du ministre du Seigneur, lire près d'un lit funèbre un 
fragment de l'Ecriture Sainte, avancer plusieurs hérésies, et 8C1'- 
rant la Inain au moribond, se retireI' toute contente d'elle-111êlne, 
comme si c'était aux cordonniers ou aux femmes anglaises que Ie 
Christ cût dit : " allez prêeher! /I ou qu'il eût dit au Protes- 
tantisme : /I allez et prèchez au monde des balivernes! II 
Voilà, mon cher A.ntoine, les obstacles qui empêchent Ie véri- 
table progrès, la véritable civilisation, c'est it dire Ie progrès 
religifux et moral, Ja civilisation de I'esprit et du cæur j yoiIù 
les rnnemis qui arrachent des mains des l'Iissionnaires catholiques 
Irs belles gerbes qu'ils moissonneraient sur Ie champ de leurs 
travaux! Si dE's faits aussi déptorabIes, si Ies désolantes doctri- 
nes du protestantisme, qui rendent stationnaire le sauvage Iui- 
InêJne, se proc1uisaient en Italie, oÙ quelques insensés font de 
secrètes avances à I' Angleterre, qu'en résulterait-iI? Dieu sauve 
l'Italie d'un pareil malheur! l
es Gu('lfes et les Gibelins reparaî- 
traient j Ie Tibre, l' Arno et Ie Po seraient teints du sang que 
feraient couler les discordes et les vengeances civiles; les nlOllU- 
ments vénérables et lcs g]orieux trophées de nos tcn1ps antiques 
seraicnt renversés et détruits, ou convertis en magasins, les 
musées en arscnaux; Ies pinceaux ct les ciseaux de nos Ílnmor- 
tels artistes ('n bala.is d' ateliers et en marteaux de forges; enfill 
nos obélisques et nos colonnes, en cheminées destinées it faire 
passcr Ia fun1ée qui sort de nos rílachines à vapeur t 
Les protestants, dirai-je encore, depuis qu'ils se sont séparés 
du centre de l'unité catholique, de cette religion vieille de dix- 
neuf siècles, professée pal' plus de 200 millions d'hoffilnes les 
plus éclairés et Ie
 plus civilisés du monde, se sont séparés ùe Ia 
vérité, ont embrassé !'incréduIité, se sont précipités dans mille 
erreurs, se sont imprégnés de mille pl'éjugés, qui Ies out rendu3 
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injustrs rnvers la m
.;orité t1es chrétirllS, et ont perJu leurs bon- 
nes qualités et leur bienveil1allce naturelle en même temps 
que l'idée de Dieu et de 1a vie future. J e pade ainsi, parce que 
j'ai n1aintenant des rappol'Ìs avec des protestauts dont les leçons 
ne sont certainement pas propre'3 à répanllre la civilisation 
apportéc ùans Ie mon<1e par l'Evangile.' CornIne on demandait 
à un prot.est.ant déjà vieux, s'il reviendrait au catholicisme : 
Qui, répondit-il aussitôt, si vons me ùonnez 500 livres ster1ings! " 

[oi-même je demandai un jour it un l\[aori éle\
é à l'école pro- 
t.estante, guel était son Dieu; il ne répondit d'abord que par un 
sourir
; puis, quanel j'insistai, 11 ajout:1 : I' mon Dieu est to/Lit 
jJltkzt (mon ventre), c;'est lui que je sel's et adore, et miel1x je 
Ie s
rs, plus je rne sens sJtisfait. " ßcaucoup d'indigènes ùe 
diverscs tribus, étant un autre jour I'éunis, c:1usaicnt, comme 
on Ie fait pal'tout, des nouvelles du p:1YS; eh bien! l'asseznb]ée 
se sépara en appelant Ies Européens un ta8 de fOlt8, parce 
qu'ét:1nt de la même eoulf'ur et par1ant nne Inême langue, ils 
n'avaient pas nne lnême religion, et qu'on voyait dans leurs 
RaiJZke en une semaine jusCJu'à seize rninistres de diverses see... 
tes, prêchant celul-ci Pirrre, ee1ui-là Paul. 
Cp.s petites anecdotes VOllS perlnettront d'apprécier les gran ds 
progrès qn'on pent attelldre du protcstantisme, en ee qui 
concerne Ie salut des p
nplcs sauvages. Celui qui dit que Ie 
protestantisme ré.pand la eivilisation, aime In, eoméòie et sou- 
tit au sourire de la eonrtisane : e'est un plat égoïste. l\fais 
remercions Ie Seigneur tout-puissant; il sait tirer Ie bien dn 
mal, et il s' est servi de I' Angleterre elle-même pour étenc1re 
son royaumc; car il se sert des vapeur::; et des navires anglais 
pour transporter òans Ie nouveau moude des Inilliers de catho- 
liques irbndais, qui contraints et pressés par 1a persécution, 
par 130 famine et par toutes sortes d'avanies, fuient le pays 
natal pour a11er vivre pn paix sur la terrc étrangère. .L\.insi, 
au 1110ment OÙ l' Angleterre se flattait de détrnire et d'anéantir 
le eatholicisme dans son sein, eHe lui assurait un cléveloppe- 
ment prodigieux dans ses possessions, de sorte qu'on entend 
sou vent dire dans les Amériques, en Australie et en Océanie : 
" J e suis .un ('at.holique irlanclais; Ina foi cst 130 foi ùe St Pa- 
t.rice, clont les enfants, jadis au nombre òe huit millions, for- 
1nent aujourd'hui dans les diverses parties du Inonde une popu- 
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!ation de plus de catholiques que n'en conlptaient l'lrlande 
avant le tmnps de la Réfonne. " lei je dois ajouter que dans 
la Nouvclle-llollande, la 'l'asmanie, la KouveUe-Zélallùe ct dans 
tontes les îles soumises à la dOlnillation anglaise, on ne trouve 
pas un catholique sur mille qui ne soit irlandais, et si Ie 
catholicisme n'y avait pas été transplanté d'lrlande, les prêtres 
catholiques pourraient tourner Ie dos à. ces îles et s' en aller. 
1\lais, dira-t-on, les Inissionnaires ne parvienntl1t done pas 
ù accroître Ie nonlbre des catholiques ? Non, répondrai-j e; leur 
llombre n'augmente qu'à mesure que les lrlandais al'rivcllt, et 
à me sure que leurs fmnilles se propagent. Et queUe en est 
la r
ison? On la t1'ouve dans lcs ci1'constances du temps, dans 
les obstacles que j'ai décrits plus !laut, dans Ie vice de l'ivrogne- 
tie, l'avidité ùe 1'01', une libcrté qui ne connaît point de bornes, 
une liberté qui aveugle, dénatu1'e et tY1'annise la volonté, et enfin 
dans Ie manque d'instruction, de charité et de bons exemples. 
Oh! sans ces germes de zizanie, on pourrait faire du 1\lao1'i un 
excellent catholiqup,. J ugez-en par ce que je vais vous raconter. 
Un bâtÎ1nent faisait, il y a peu de telnps, naufrage dans les 
caux de la N ouvelle-Zélandc. Lcs hOlnmes qui étaient à bord 
luLtaient contre les fiots et contre la Inort, sallS que la gran- 
deur du péril pcnnît à personne de courir à leur sccours. Sur 
la plage se tcnaiellt a"ccroupis quelques saUVf.gcs, hOlnme
 ct 
femmes; à peine se sont-ils Dperçus que quelques ulalheureux 
curopéens allaient périr dans les vagucs, qu'ils se Jl'ttcnt 
à la nage dans la nlcr Cll furcur ct parVienllellt à tendre la 
l11Uill à ùes frères mourants qu'ils sauvent. Les 1Iaori qui se 
jetèrent ainsi à l' eau étaicnt au Hombre de quatorze, dont une 
femme, jeune et robustp, qui fit preuve ùu plus grand cou- 
rage ct d'une rare intrépiùité. 'Tous lc3 nal1fragés 11lontl'èrent 
leur reconnaissance, et plus encore Ie gouvernelncnt, qui ofl'l"it 
à chacull des sauvctcurs une monh'c en argent ct à la fenune 
une très-belle mOlltre en or. 
V ous savez sans doute que Ies blrrncs et les noirs (pau- 
vrcs noirs!) sont ici ell guei're. Dans une rt'ncolltre où ils 
se battaicnt les nns contrc Ies autres, les naturcls, ayant déjà 
perdu plusieurs hommes, furcnt contraints à prenùre la fuite. 

lais l'un des fuyards crut voir un de SC8 amis gisant par 
tcrre et mortclltlnellt bll'ssé. Aussitôt it rctourne sur ses pas 
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pour lui faire ses derniers adieux. II Ie retrouve et lui serre 
la main; les deux amis s' cmbrassent, rapprochent leurs ncz et 
leur
 visages, selon la coutume du pays, et pleurent de ten- 
dresse et de douleur. lVIais tandis qu'ils se tenaient embrassés 
une balle de fusil atteint l\Iakan au côté et Ie tue dans les 
bras de son ami lllourant. l\Iakan termina aiusi noblement et 
poétiquelnent sa vie, en se sacrifiant à deux beaux sentiments, 
it l' amitié et à l' amour de la jJab'ie. 
Le général des l\laori, illformé que celui des troupes anglaises 
n'était pas bien approvisionné et souffrait de la disettf', lui en- 
voya, par compassion, un cog, d<:.s poules, des patates et d'autres 
vivl'es : " J'ai appris, lui fit-il dire, it faire du bien à mes enne- 
Illis et à nourrir les affamés; accepte donc ce télTIoignage de 
\.énération pour les Ieçons que j'ai reçues. /I 
Voilà des faits qui prouvent bien que même l'âme des sau- 
vages est éc1airée par la hunière de 1:1 face du Seigneur, qu' cUe 
est créée à 1'Ì1nage et à la l'essemblance de Dieu. A.h! s'ils 
n' étaient pas trompés et trahis en matière de religion, si l' on 
ne faisait que Ies guider dans leur propre voie, on changerait 
ces sauvages en autant de héros. 1vfais on n'y parviendra jamais, 
tUllt que les peuples d'Europe qui parcourent l' Afrique, les 
A.n1él'iques, l' A.ustralie, l'O
éilnie, ne chercheront pas à fonder 
nIle réunion d'inc1igènes vivant SOllS les règles ù'une civilisation 
re1igieuse. La manière de vivre de l\Iessicurs les Européens dans 
Ie X ouveau-J)lonùe ne convÏent nullelnent aux peuplcs découverts 
par nos célèbres voyageurs. II ll'y a que d'autres François 
Xavier et d'autres François Solano qui, avec la purcté de 
l'Evangile, avec Ie langage de Ia véritable charité, seraient capa- 
bles de faire quelque chose. 1\1ais je crains bien que Ia race des 
illdigènes ne disparaisse avant qu' eUe se fortifie dans la pure 
atmosphère de la religion du Christ. 
l\lais, dira-t-on encore, est-il possible que personne n'embrasse 
Ie catholicisme? J e réponc1s qu'il ne faut pas beaucoup attendre 
t1es 
Iaori, parce que pour quelques pièces de monnaie, pour 
un peu de tabac à fumer ou Ie lTIoindre vêtement, iIs passent 
sans scrupule ni difficulté du catholicisme au protestantisme, 
et de eelui-ci à celui
là, jusqu'à ce qu'ils finisseut par reprendre 
leurs anciennos D1æurs et lenrs propres cérélnonies. Quant aux 
Européens, absorbés dans Ie COlnmerce, identifiés avec la terre J 



- 157 - 


iis ne se mettent certainement pas en peine de chercher Dieu, de 
réf1échir à leur existence et à leurs destinées futures; au con. 
traire, il semble qu'ils fassent tout pour se convaincre que post 
'lJlO9'tem nulla voluptas (il n'!I a plus de plaisir ap1'ès la mm't). 
J'ai eu la consolation d'admeUre trois personnes de sectes 
différentes dans Ie s
in de notre divine religion; c' est la senle 
conversion que je sache être arrivée à Auckland dans l'espace 
d'un an. l\lais quid inter lantos, qu'est-ce qne cela? Oh! que nos 
frères séparés sont durs, obstinés et pleins de préjugés! 
Eh bien, dira-t-oll, que faites-vous donc dans la Nouvelle 
Zélallde ? Oe que nons faisons ? nous tâchons de garder les ouailles 
que nous avons, en veillant sur les agneaux, c'est-à-dire Irs 
enfants, en éloignaut Ie loup du troupeau, en paissant les âmes 
à l'antel, en chaire, au confessional, à l'école; nous consolons 
l'affiigé, nous visitons Ie malade, nous fréquentons l'hôpital; 
nous désirons, du reste, faire davan tage, et nous espérons que Ie 
Seigneur nous accord era cette gràce. 
En telminal1t, je voudrais VOllS donner quelques détails géo... 
graphiques sur cette île, mais puisque vous les trouverez dans 
Jnes autres lettres, je m'en abstiens aujourd'hui. 
J e ne vous parle .ni des voyages que nous faisons, ni des petites 
aventures qui nous arrivent tous les .lours, parce que je n'ai pas 
l'humeur assez poétique pour donner les apparences de 130 vie aux 
morts ni I'imagination assez féconde pour grandir les objets et 
changer l'ombre en réalité. J'ai lu certains éCl'its envoyés en 
Europe et revenus ici qui sont de véritables rOlnans. 1\la1s un 
Franciscain déteste de pareilles inventions. 
Pour moi, il me suffit de vous avoir montré ce qu'cst dans 
cette île Ie l\lissionnaire Fr!1nciscain, et ce qu'est Ie l\Iissionnaire 
protestant, puis queUes sont la religion et la civiIi3ation des 
l\Iaori.r.De votre côté, continuez à m'aiIner, en me rappelant à 
tant de bons confrères de la province, surtout au Très-Uévérelld 
l'}rovincial, à V otre Communauté, et it celle d'Olffida. J e nc sais 
s'il nous sera donné de nous revoir sur cette terre, mais nons 
serons bien hcureux de nous rencontrer aux portes tiu Saint 
Paradis. Adieu. 


V otre très
affectionné ami et frère en J ,-0. 
FR. DOMINIQUE DE OASTIG
AKO, 
F
'anci8ca-in, J1Ji8s. Ap08t. dan8 la Nouvelle Z61anr1e. 
l-i 
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P. S. La langue des Sauvages de la Nouvelle Zé]ande est 
une langue 8ui gene1'is, et quoiqu'elle ait beaucoup de consonnan- 
ces semblables à celles des autres peuplades éparses dans les îles 
voisines, elle en diffère par la construction et la 111arche. Eile est 
COIllposée de peu de nìots, parce qu'il n'y avait pas beaucoup 
d'objets auxquels ces Sauvages eussent à donner un noro. L'ar- 
rivée des Européens et la vue des choses nouvelles leur fit aug- 
Inenter leur vocabulaire de mots empruntés à l'anglais et Inaintc- 
nant mao'J'isés. Ainsi ils ne connaissaient pas l'argent, et COlll1l1P 
les anglais l'appellent 1rwne!l, les 11ao1'i ont. adopté Ie Inot en Ie 
}HOllOnçant ?JzolZio De même iis ont changé en mira le lYlot anglais 
mill (Inoulin); en piki, Ie lnotjig (figue) etc., etc. 
Cette langue n1anque des lettres, b, c, d, f, q, s, y, V; rIle 
Inanque de verbes auxiliai1'es, de verbes réf1échis, de verbes pas- 
sifs, etc; on y doit suppléer par les particules i, a, e, 0, ia, na, 
Inakia, koa l1gia, hia na, tira ki, ko, te, he, ka J etc. Ces particules 
elnbrouillent un peu cette langue et amènent aisénlent des bévues, 
81 on les einploie Inal à propos et si 011 ne les place pas à l' en- 
droit convenable. Néanlnoins la langue est majestueuse et sonore, 
et les indigènes, surtout les felnnleS, lui donnellt en lit parlant 
beaucoup de douceur et de grâce, cxcepté dans les mots qui 
ont Ie 1'awhaka, Ie ?lg(t, qui restent toujours un peu ùésagréables 
à des oreilles étrangères. On y rencontre souvent des nasales et 
des aspirées. 
.T e ne sais que choisir comIne specimen de la langue. J e 111'ar- 
l'ête au Salve Regina, traduit en vel'S et chanté par les l\Iaori 
sur le rhJtlune de l'l.rste Confessor et de l'hymne de St J eall- Bap- 
tiste. J e vous copierai ellsuite, en prose, Ie Credo que nous 
f'nSe1
110nS au catéchisme. 
SALVE REGINA. 
1. .l.'iwe ]\laria J e te Rangatira. 
E te lnatua tino ata\vhai, 
N au te ora, nau te haringa 
Ki a nlatou. 
2. Awe ]\laria, e Karanga ana 
J\Iatou ki a koe; ko matou 
N ga tmnariki pou1'i 0 Ewa; 
TahÜ1'i mai. 
3. I to Inatou Inanuhi ritmHw 
lIe tangi kau; ka n1ihi 
1atoll. 
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Ki a koc pu, he mamae nUl 
I te al'oha. 
4. Tena! i tou wahi kororia 
E to lnatou kaiwhaka pai 
.It ta titiro ra ki, a Inatou 
E pani ano. 
5. _\. te mutunga 0 tenei ora 
Tukua mai, ma to inoinga, 
l{ia kitea a Hehukerito 
To Tamaiti. 
6. .A..roha ki a koe, e J'\laria 
A.no te nui, 0 to atawhai 
o tou pai, e te takakan 
Tino J'\fariae. 


CREDO. 
E Vl13kapono ana ahau ki te Atua te n1atna I(aha ra\\ a. ; 
Kaihanga i te ranghi me te, whenua ki a Hen I(erito tona 
Tamaiti ko tahi anake to tatou Ariki-i whakaahuatia e te 'Yai- 
rua tapu, i whanau i a 1Iaria Takl1kau-mate iho i a Pohio Pirato , 
ripekatia ana, mate raw-a, tanulnia anaheke iho ana ki te iweri, i 
te ra tuatorn i ara ake i te 111ate-kake atu ana l(i te rangi, Hoho 
ana ki te ranghi, noho ane ki te ringatinga nlatau 0 te Atua te 
!Iatua Kaha rawa-no reira e hoki mai ai ki te whakahoretanga 0 
l1gahar, whakava i nga tangata mate. E whakapono ana ahau ki 
te wairua tapu, hi te I-Iai tapu katorica, ki te kOlnunio 0 nga 
llato, ki te w Ki te aranga Inai 0 te 0 te kikokiko; Ki te ora 
tonu. .L\.lnene. 
La Pl'ononciation de cette langue est très-facile pour nous 
Italiens; car eUe se prononce COlTIme eUe s' écrit, c' est-à-dire 
qu'on y donne aux mots Ie même son que nons leur c1onnons 
dans notre langue, à l'exception de quelques lettres aspirées et 
nasales. II n'est né
nlnoins pas facile de l'apprendre, pas plus que 
de comprendre les !faori, dont les dialectes changent suivant 
Ies lieux. De là vient qu'ils ont la fourberie d'elTIployer dans la 
conversation un certain jargon pour ne point laisscr connaÎtre 
leurs secrets à des étrangers. Leurs chansons ne roulent que sur 
l'mnour et sur 1a guerre; les J'\Iissionllaires catholiques y ont 
substitué quelques calltique8, Inais avec pen de succès; car les 
1\IaorÌ aiment If'urs compositions, COlnme les mères aimcllt leurs 
cnfants, fussent-ils des Inollstres. 
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II. 
SYRIE ET PALESTINE. 


Lettre dlt P. PERPÉTUE DAl\IONTE, J1Iin. Ob8. alf; 8anctuaiJ'e de 
la Consolata à TurÙz, au Rédaeteu?' des Annales, sur q'uel- 
q'lte8 pa'J'ticztla'J'ité8 des J.l1i8sions Frranci8caiues en Orient. 
l'ztrill, couvent de la Consolata, 18 juin 1864. 
TltÈs- HOXORÉ PÈRE 
IARCELLIY, 
TJe voyageur qui parcourt la Palestine, la Syrie, l' Arménie , 
l' Arabie, la 
Ié30potamie et les autres contrées de l' Asie mineure, 
reste stupéfait à la vue de tant de riantes conines, de taut de 
belles vaUées, dépourvues de toute végétation, malgré leur f('r- 
tilité naturelle, et la facilité qu'il y aurait à les arroser abon- 
damlnent des caux de mille canaux qu'on pourrait dériver du 
Giahan, du Koik, de I'Oronte, au Jourdain, du Tigre et de 
l'Euphrate. !Iais son étonnement cesse quand il réfléchit que Ie 
gouvernement turc ne protège nullement les propriétés foncières; 
il n'y a là ni cadastre ni plan qui relèvent et fixent les IÍJnites 
territoriales; par conséquent to'1'('8 le8 bien8 80nt COm'lnU1l8 et ap- 
pa'J'tieunent au premier occupant. 
Fait étrange, nlais vrai ! II arrive en ce pays ce qui arrive dans 
1:1 mer où les poissons les plud gros dévorent les plus petit
. Une 
tribu de Kurdes ou de Bédouins prclld, par exen)ple, possession 
d'une vallée; eUe y sème son grain en décembre ou en janvier, 
et garde son chanlp jusqu'au mois de juin. 
Iais que voit-on? 
Quand viennent les jours de la récolte, voilà qu'apparaît une autre 
tribu plus pl1issante qui fond sur la tribu plus faible, eUe la 
chasse, recueille Ie grain en sa place, puis se retire. 
Quoi qu'il en soit, on trouve là certains lieux qui surpassent en 
beauté, en aInénité, en fertilité, tout ce que je me rappeIle avoir 
lu de plus ravissant dans nos poëtes d'Italie et dans ceux d' Angle- 
terre. Ayant voyagé dans ces contrées en 1859, 1860, 1861,je me 
souvÍrns notamment d'avoir vu une plaine extrêmement agréable 
longue de 200 kilomètres et large de 150, laquelle s'éten
1 d' An- 
tioche jusqu'à Kereln-Kalàs et pourrait être arrosée par l'Oronte, 
dont les caux feraient proùuire au terrain, là oÙ il est argileux 
et fertile, vingt ou trente pour un. J
ai aussi vu à Esdrelon, au 
bas des monts de Gclboé et du Thabor, une autre plaine qui 
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pourrait être arrosée par IE, Cison. La plaine du Saron, Ie champ 
des épis, les environs de Tibériade sont encore autant de lieu x 
l"iants qui, étant cultivés, produiraient Ie triple, Ie quadrupl
, le 
centuple. 

fais une autre contrée qui surpasse toutes celles-là, c'est le 
Se'rruce8e, nom inconnu jusqu'ici dans les traités de géographie, 
dont je ne me souviens pHS qu'aucun écrivain fasse mention. 
Elle m'a été révélée par un de roes grands alnis qui demeure à 
Orfa, dans UTIr lettre qu'il m'a écrite Ie Inois dernier et que jf' 
m'empresse de vous communiqueI', mon très-honoré P. l\larcel- 
lin, pour que vons en fassiez profiter les lccteurs de vas intrrcs- 
santes Annale8 t . 
Le Ser'ruce8e, en Mésopotamie, se trouve au sud-ourst de la 
ville d'Orfa, dont il est distant de 150 kilolnètres. On y conlpte 
environ trois cents bourgs et villages, tant gros que petits, clout 
le chef-lieu est Serr1tCe, qui a l'aspect d'une ville. Cette province 
ottomane présente une plaine doucement ondnlée, entre- 
coupée de côteaux et de vallées, plaine qui s' étend Ie long 
des bords riants de l'Euphrate, ce fieuve historique. Voilà je 


1) Cet excellent ami est Ie docteur Antoine Smania, natif de Venise, et 
docteur en médecine de Ia faculté de Padoue; il habitait Alep à répoque oÙ 
je m'y trouyais, et était attaché au sen-ice ùes troupes ottomanes. A peine 
Ie collége de Terre-Sainte d' Alep était-il ouvert (Ie 20 octobre 1859) que Ie 
Docteur Smania offrit gratuitement sps services et les médicaments nécessai- 
res pour tous les professeurs et pensionnaires demeurant au collége, qui 
tomberaient malades. Moi-même j'ai pu éprouver plus d'une fois les effets 
de rassistance bienfaisante ùu bon médecin, qui a coopéré ainsl par les 
secours de son art à la fonùation du nouvel établissement. C'est là que je 
me suis uni à lui par les liens d'une vive amitié, et je lui en adresse ici 
publiquement mes remerciements. II
' a deux ans quïl a été nommé métle- 
cin provincial ù.Orfa, où iI se trouve encore à présent. 
Puisque I'occasion nous amène à parler de méùecins, il faut que la cus- 
todie ùe Terre-Sainte sache qu'elle doit la plus grande reconnaissance lJon- 
seulement au Docteur Smania, mais aussi au chevalier Docteur Vincent TOIl1- 
masini, natif de Fano, consul ù'Italie à Alep, qui depuis trente ans donne 
ses soins et fournit des remèdes gl'at1litemc11t aux pères de Terre-Sainte. Dès 
que Ie collége fut ouvert, il lui prêta son art médical, ses ressources, ses 
fonds et son influence pour Ie faire prospérer; iJ aHa jusqu'à p[l
-er les pen- 
sions annuelles de trois jeunes gens qui de,-aient recevoir leur éducation au 
collége, et à cet égard je puis J'attester hautement, puisque, comme économe 
de la maison, j'ai recu pendant deux ans Ie prix des pensions. 
14. 
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crois, une région qui est 1a plus privilégiée qu'il y ait au monde. 
Le terrain y est fertile à un point fabuleux et pIoduit plus de 
trente pour un. On y voit des eaux limpides courir dans toutes 
les directions, et la séeheresse y est chose inconnue. Un ciel 
toujours serein; des campagnes jamais atteintes par la grêle; 
j:ullais d'orages 'ni d'éclairs, une nature t.oujours souriante; des 
l)âturages toujours verts; des arbres courbés SOllS leurs fruits; 
des sites enchanteurs; un printemps perpétuel! tel e8t Ie spec- 
tacle qu'ofl're Se1'?''ltCese. 
Hie vel' assiduuln atque alienis mensióus aestas. 
J e crois positivement que c' est dans Ie Se1''}o'ltCese, et non ail- 
leúrs, non dans les environs d'Orfa ou de Dmnas, comme l' écri- 
vent tant de géographes, comIlle Ie supposent et Ie prétendent 
tant de voyageurs, que le premier homme a été placé pour cul- 
tiver la terre, et que dans toute la Mésopotamie aucun autre 
lieu ne conserve les traces de l'Eden de la Genèse et n' en repro- 
duit encore I'image. Oh! si notre Dante, ou Ie chantre anglais 
du Pal"adis perdu avaient vu Ie Sen'ueese! QueUe mine de gran- 
des et originales beautés poétiques ils y auraient trou vée ! 
Voyez cepelldant! Ces habitants, qui appartenaient peut-être 
primitivement aux tribus errantes et qui, épris de la richesse des 
pâturages et de la fertilité du sol, y ont les premiers dressé leurs 
tentes, et y ont ensuite élevé "des maisons et des palais pour 
y fixer à jamais leur dmneure, seront contraints par la nécessité 
à les abandonner pour reprendre leurs anciennes tentes, si Ie 
gouvernement ne les soutient et ne les protège par de mesures 
ênergiques. Autrcment, je Ie répète, ils devront renoncer bientôt 
à leur vie pacifique, recommencer la vie nomade, se remettre à 
errer dans les déserts et à vivre de rapines COIllJne autrefois. Et 
voici pourquoi. lAes tribus err2ntes, sachant que c' est là un lieu 
délicieux, riche en céréales, en légumes, en herbes potagères de 
toute sorte, oÙ l'on trouve une nourriture abondante pour les 
bestiaux, sont toujours à roder à l'entour au temps de la mois- 
son, et selnblables à l'épervier avide qui guette la tourterelle 
pour en faire sa proie, ces barbares, quand Ie grain ou tout autre 
récoIte est mûr, accourent et enlèvent tout. 
Ainsi l'allnée dernière par une matinée de juillet, on vit toute 
la rive droite de l'Euphrate se couvrir d'une multitude immense 
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de ces pilIards qui y drrssèrent leur tentes. Epouvantés de leur 
apparition, les habitants envoyèrent des messages au pacha 
d'Orfa pour solliciter du secours : Ie pacha vint à marches 
forcées et arriva à Se'J'ruce avec toutes ses troupes disponibles 
et une demi batterie de C3nons de campagne. Que fit la redou- 
table troupe des brigands, quand elle s'en aperçut? EUe eu- 
voya aussitôt son chef en message près du pacha pour l'assurer 
qu'elle n'avait nuIlement des intentions hostiles, qu'elle n'avait 
d'autre but que de vendre la laine de Sf'S troupeaux et d'ache- 
ter du grain et des vêtements, et pour lui demanùer qu' en 
conséquence ilIa laissât libre de faire ce qu' elle s' était pro- 
posé et qu' eIle avait besoin de faire. Ces raisons plausibles 
satisfirent Ie pacha; les nomades se mirent alors à conclure 
leurs marchés et leurs affaires, et tout finit bien. Un mois 
se passe, la tribu lève ses tentes et s' en va. A son tour 
Ie pacha quitte Serruce, reprend la route d'Orfa, les bachi- 
bouzouks (gendarmes) rentrent dans leurs quartiers, et les habi- 
tants restent sans garnison. 
Les malheureux!... On n' étai t pas encore arri v é à la mi- 
septembre que déjà les arabes étaient revenns, non plus avec 
des tentes, avec leurs familIes et un attirail embarrassant, 
lnais con1me des assassins. Cette fois une horde nombreuse 
des brigands les plus déterminés et les plus accoutumés au 
n1étier traverse rapidement Ie fIeuve, se partage en grosses ban- 
des toutes à cheval, et se jette, la lance en arrêt, sur la ville 
et ies environs} où eIles pillent toutes les propriétés et frap. 
pent sans pitié les pacifiques habitants. Ceux qui senlblent 
pouvoir opposer quelque résistance sont massacrés. Les autres 
sont condamnés à transporter les produits du pillage et à mener 
eux-mêmes, s'ils veulent avoir la vie sauve, leurs chevaux et 
leurs chameaux aux bords du fieuve. Là des radeaux sont prêts 
pour transporter Ie butin sur l'autre rive de l'Euphrate, où il 
se trouve en sûreté et à I'abri de toute attaque. On en charge 
six mille chevaux et trois cent.s chameaux, et voilà qu'ils se 
dirigent tous vers l'intérieur dn désert, où j amais soldats du 
pacha on troupes du gouvernelTIent n'iront les attaquer ni les 
troubler. 
C'cst ainsi qu'on est réduit à vivre dans la plus belle vallée 
de l' Asie l\1ineure! et ces pauvres Serruciens sont toujoUl'S 
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exposés à de pareil1es invasions!! Après avoir travaillé toute 
l'année, payé Ies taxes et fourni des soldats au gouvernement, 
ils croient avoir fait quelques épargnes pour les besoins de Ia 
vie, 11élas! une nuée de bandits accourt, les dépouille de tout, 
sans que Ie gouvernelnent songe à eux, au veille au moins à 
leur défense. 
Tel est, cher Père l\Iarcellin, Ie malheureux état des popu- 
lations de l'Orient, soit de celles qui l1abitent des maisons 
construites en pierres, 80it de celles qui vivent sous des tentes, 
et teUe est en 111ême temps la raison pour laquelle on ne sau- 
rait en ce pays cultiver la terre avec grand soin; car, si l'on y 
sème, on n'est pas sùr de recueillir ce qu'on a semé. S'il 
s'agit de la sécurité publique des personnes, il faut dire qu'elles 
y sont encore plus exposées au danger d'être égorgées et assas 4 
sinées que les réco1tes à celui d'être volées. Dans Ie temps 
que j'ai passé à Alep, j'ai couru si souvent et si sérieusemcnt 
Ie risque d'être massacré, que Ie seul souvenir m'en fait encore 
frémir aujourd'hui; j' en racontc les principales circanstances 
dans mon livre intitulé : La Syrie en 1859, 1860 et 1861,par 
le P. Perpétue JJamonte, AIiu. Ob8. l\failltenant je vais vaus 
raconter simplement comment a failli être lapidé un de D1es 
chers compagnons de classe, le P. Isidore l\Iorano, qui me 
rem place en ce moment à Alep i . 
II m'a écrit à la date du 27 avril dernier, et voici ce qu'il me 


t) Le Père Isidore Moranno de Turin, 1tiin. Obs. de la province de SI Thomas 
de Turin, est parti pour les missions d'ürient en 1851, et il 3 été chargé de 
me remplacer comme professeur et économe au cOllége de Terre-Sainte à 
Alep. II a terminé avec moi ses études à Turin, et il se montrait dès lors plein 
d'ardeur pour les 1t1i
sions. C'est un religieux yersé dans la Jangue italienne, 
en philosoph ie, en théologie et en éloquence; iI est stuc1ieux, laborieux, pa- 
tient, prudent; il saura done, unissant Ie goût des lettres et des sciences à la 
sainte crainte de Dieu, donner d'exceJIentes leçons nux jeunes Levantins; il 
saura leur inculquer profonùément dans l'esprit les forts principes d"une piété 
solide, d'une espérance inélJranlabIe et d.une crainte .saIutaire; il saura faire 
refleurir ce collége pour l"honneur et la gloire de la Terre-Sainte. II y a 
des siècles et des siècles Que Ie m
'stérieux Orient dort au milieu des ténèbres 
de Iïgnorance; mais, pour l'en arracher et Ie ré,"eiller, on commence it. voir 
briller des lueurs et à entendre des yoix qui ne tarderol1t pas à produire des 
résultats, et Ia civiIisation européenne pourra éclairer de nouveau ces lieux, 
antique berceau du genre humain, d'où jailJirent autrerois les premiers 
rayons de toute civilisation, de toute science et de toute instruction. _ 
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dit entre autres choses : II .V ous qui avpz, mon cher Perpétue, 
habité si Iongtcmps cette ville, vous aurez pu observer quel est 
Ie caractère inhumain et féroce des Turcs fanatiques qui s'y trou- 
vent. Parmi tous les lieux de I'empire Ottoman que fréquentent 
les !lissionnaircs Franciscains, il n'en est peut-être pas un seul 
qui ressemble à Alep par la. haine sauvage qu'on y a vouée au 
nOln chrétien. Quand il s'agit de TIuire aux chrétiens, de se jeter 
sur eux, Ies Turcs d' Alep sont toujours prêts. II y a quelques 
jours Ie gouvernement de Constantinople appela sur un autre 
point les soldats en garnison en cett.e ville; cela suffit pour que 
les Turcs tinssent aussit.ôt des réunions OÙ I' on dé1ibérait sur Ia 
manière dout i] fallait piller Ics chrétiens, et renouveler ensuitf' 
Irs massacres de 1860 et les dévastations de 1850. 
/I lIs auraient mis à exécution leurs abominables desseins, si 
I'autorité locale ne s' était pron1ptement servie du peu de soJdats 
restés en ville pour multiplier Ies patrouilles, et faire garder les 
quartiers dð ScÍarraassus, de Gideide, de Giallum, occupés par 
les chrétiens. N éanmoins, Ie dimanchc 24 avril dernier, con1me 
je devais aUer à Kettab pour y célébrer Ia messe suivant l'usagf', 
voilà qu'au moment Oll j'arrivais à la mosquée des DErviches près 
de la rivière Ie Koïk, une troupe de 'furcs fanatiques commence 
à me jeter de grosses pierres, en accompagnant son attaque de 
ces mots arabes : Ca8i8 ja man 8ciafll, dabbltz bain ctafit, 'lJllt8 
jhelace daccaJZll, 8ief jocta ra8lt; mots qu'on pent traduire ainsi : 
ó Prêtre (c'est Ie nom qne le3 Turcs donnent aux Franciscains), 
d Prêl1'e, cette fois enfin, il faut qu' zÚt bátolZ co'/,tvert de pointe8 
aigue8 d'acieJ' pè8e 8wr te8 épallles, qU/'llJl 'l'asoir t'enlève la barbe, 
et q'U/un 8abre bien aJlilé te coupe la fête. Tels sont Ies compli- 
ments ordinaires que nous entendons aujonrd'hui. Daigne Dieu 
nous délivrer de pareils fléaux et dissiper les trisies progl'ès de 
ces p:1uvres aveugles! Fasse Ie ciel que Ies puissances européen- 
nes, mettant fin à leurs vieilles querelles, relnplissent Ie rôle qui 
leur a été confié. Nc conslste-t-il pas à travaillèf au bonheur et 
à la prospérité de toutes les nations du monde! 1/ 
V oi]à ce que m'écrit mon cher con1patriote et concitoyen lp 
P. Isidore. On voit par là que Ie feu musuln1aJl n' e8t pas éteint, 
et qu'on tend toujour
 dps pièges aux infortunés chrétiens, et 
surtout aux Franci
cains. Oh! qu'ils se trompcnt ceux qui disent 
que les Fl'anciscaills vont en Orient pour 86 ]ll'omener et )Jour 
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]ìl'ellcll'e lewrs ai8e8!... Depuis six sièc1es qu'i}s oceu pent les 
Saints Lif'ux, iis ont toujours été exposés aux nlênlCS périls, et 
chaque année il y en a qui tOlnbent sons les coups des mnsul- 
Inans, ou des Druscs, ou des Grecs. Et quand on est si sou vent 
exposé à perc1re Ia vie, on songerait à jJl'elldJ'e 8es ai8e8! J e VOllS 
laisse, à vous ct à vos IecteuI's, Ie so in de répondre. 
Sur ce croyez-moi toujours 
Votre très-dévoué et affectionné confl'ère, 
P. PERPÉTUE D.L.nJO
TE, 
111 in. OÓ8. 


III. 
ALBA
IE. 


Lettl'e du P. GABRIEL DE BRACCIGLIA
O, ilIill. OÓ8. de la j)1"O- 
vince de Salenze, au RéréJ'elldi88ime P. R,APHAEL DE PON- 
TECCHIO, géll éral de l' O1'dre, 81M' l' état de8 lIIi88iOll8 ]?ran,ci8- 
caines dans les 1JlO'Jdaglle8 de l' ..Ll1óallie. 
])e la pJ'éfecture apostoliq'lte de Ca8tJ'ati, 
ce 25 avril 1864. 


RÉVÉn.EXDISSIl\IE PÈR.E, 
.A,pl'ès avoir baisé vas mains vénérables, je calnmence par 
vaus accuser réception de votre excellente lcttre du 20 octobl'e 
dernier, qui 1n'est arrivé
, tandis que j'étais en tournée dans les 
lnissions confiées à mes soins; et. à peine ren tré dans ma rési
 
drnce, je Ine suis Il1is à réunir les détails que VOllS désirez. 

Ialheureusement, à mon grand étonnement et à 1110n grana 
regret., j e TIle suis vu, apl'ès cinq mois, retourner mon paquet; 
cas peu rare dans ces cOlltrées oÙ il n'y a pas Olnbre de règle 

oc1ale. II m'est venu alors en pensée de vous rédiger nne Ion- 
gUf relation très-c1rconstanciée; mais réfléchiss
nt ensuite que 
ce travail me prendrait trap de ten1pS, je Ine suis decidé Ù VOllS 
adr
sser la pl'ésente lettre, sauf à faire IDa relation quand j'au- 
rai plus de 101s1rs. D'abord je vous dirai que j'ai voulu accomplir 
cette fois Ina. tournée en bon fils du père Séraphique St François 
et en vrai 
Iissiannaire apostolique, nlarchant toujours à pied, 
et port-ant sur nles épaules un sac avec mon Bréviaire et aut.res 
objcts l1écessaires l afin d'enCDUl'ager mes confrères par l'exemple 
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et de baigner une fois de plus des sueurs d'un voyage pénible et 
fatigant la vigne à la culture de laquelle Ie Seigneur m' a appelé 
dans sa miséricorde. N éanmoills mes fatigues et mes peines furent 
amplement cOlnpensées par les consolations que j'ai éprouvées 
à la vue de l'affection et de l'estime des peuples que je visitais 
et qui tous accouraient me baiser dévotelnent la main. Quoiqu'ils 
soient ignorants et à demi barbares, ils ne m'ont jamais causé Ie 
nloinàre chagrin, dans Ie long séjour de vingt-deux ans que j'ai 
fait parn1Ï eux; j'étais, au contraire, bien vu et aimé de tout le 
Blonde. J e ne Ine sentis pas moins heureux de trouver n03 mis- 
siollnaires tout adonnés à. l'accomplissement de. leurs devoirs, à 
l'extirpation des vices et des abus, à la prédication de 1a parole 
divine, à l'instruction du troupeau qui leur était confié. 
N os missions occupent toute la partie Septentrionale de la 
provÜlce de Scutari, confinant du nord au .
lontenegro et aux 
régions habitées par les Pipariens et Cucciens, qui dépendent les 
prenliers du l\Iontenegro et Ie second de la Turquie; de l' est 
au c1iocèse de Servie; dn sud à celui de Pulati, et d'un côté à 
celui de Scutari; et de l' ouest au lac de Scutari et à la plaine de 
Podgoritza. Toute la population de ces Ulon tagnes appartient à 
la fraction des Albanais, appelés Guèques; presque tous, à l' ex- 
ception de quelques Turcs, sont catholiques et fort attachés aux 
n1Íssionnaires. Chaque montagne est occupée par une tribu indé- 
pendante des antres, ayant son chef, son gouvernement et ses 
lois propres. Ces lois se font dans des assemblées générales du 
peuple qui ont lieu c1'ordinaire une fois l'an, afin d'en punir les 
infracteurs ou d'en établir de nouvelles; Ie gouvernement ne 
se mêle que peu ou point de ces asselnblées; il y est seule- 
1l1ent représenté p:1r un délégué chargé de veiller à la bonne 
marche des affaires; car les membres de ces assemblées jouissent 
d'une indépendance presque complète à l' égard des lois du Coran, 
du Cadi, etc., de teUe sorte que 81 Ie pacha est informé de quel- 
que difficu1té qui s' est élevée entre deux montagncs, il ne peut 
1a juger d'après ses lois, mais il c10it la déférer à l'arbitrage de 
vieillards habitant d'autres montagnes: c'est ce qu'on appelle le 
droit CartUll. Depuis quelques années ces mòntagnards ont aus
i 
Ie droit d'avoir it Scutari une représentation permanente conJpo- 
sée des chefs des cinq principales montagn('s, laquelle s'occupe 
des affaires courantes du pays. Nos missions comprennent les 
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1TIOntagnes de Castrati, de Ratti, de Gruda, de Koccia, de Triep- 
sci, de Clementi, faisant partie du diocèse de Scutari; dles sont 
adn1inistrées par les Franciscains Réformés, en qualité de curés et 
de missionnaires fondatenrs de ces n1Ìssions vers 1638. On y 
compte actuellement les neuf paroisses suivantes. 


CASTltATI. 
Cette montagne, qui est la plus méridionale de Ia mission et la 
première qU'Oll rencontre en venant de Scutari, n'avait jusqu'en 
1858 qu'une seuIe paroisse, bien qu'il fallût au moins cinq heures 
de marche dans des chemins difficiles pour la parcourir. Dès 
que je devins préfet de ces missions, je songeai à exécuter Ie 
projet, tant de- fois conçu et jamais réalisé, de partager la mon. 
tagne f'n deux paroisses, parce qu'un seul Inissionnaire ne pou- 
vait pas rendre Ies services nécessaires au troupeau contié à ses 
soins. J'écrivis done à la Sacrée Congrégation de la Propagallde 
afin d' obtenir l' autorisation et Ie subside dont j'avais besoin; 
elle a bien voulu accueillir favorablement ma dClnande, de sorte 
qu'on put commencer en 1855 ]a construction d'une nouvelle 
résidence qui fut termÍnée en trois ans, c'est-à-dire en trois 
étés, pendant lesqueIs j'eus à supporter mille inconvénients, à 
surveiller les ouvriers, 
 assißter les fidèles des paroisses voisi- 
)les, à pourvoir aux besoins de ceux qui composaient l'autre 
partie de la paroisse et que je ne pouvais aller voir qu'en fran- 
chissant une montée de deux à trois heures. :ThIa nourriture ne 
consistait guère qu'en du pain d'orge, mon lit en quelques fou- 
gères, si bien que dans Ie cours de la troisième année je fus 
pris d'une fièvre pernicieuse, accolllpagnée de douleurs de rate, 
qui me réduisit à l'extrémité; je fis done venir Ie P. Antoine 
de Carrodano.. lllissionnaire de Rotti, pour qu'il In'administrât 
]es derniers sacrements. A la fin il pInt néanmoins au Seigneur 
et à Ia Bienheureuse Vierge de me laisser encore en vie. l\Iain- 
1 enant il y a deux paroisses dans la montagne de CaRtrati, cclle 
du bas de Castrati ou de Baiga; cene du haut, ou de V de- 
cissa. La prelnière est située entre If'S bords orientaux du lac de 
Seutari et Ie pied du mout VeIecik, OÙ se trouve la nouvelle rési- 
dence dont il a été parlé, avec une église à côté que l'on con- 
struit en ce lTIOmrnt, sous Ie vocable de SLPicrrC', apôtre, grâce 
nux secours du pienx comité de l'In1maculée Conception, de 
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. Vienne. Le missionnairc est Ie P. Gabriel de Braccigliano, pré- 
fet actuel des missions de Scutari, âgé de 48 ans, dont il a passé 
32 en religion, 22 en mission et 14 dans sa préfecture; quant à 
la paroisse, eUe se compose de 151 familles catholiques qui comp- 
tent ] 03
 âmes, dispersées en dix hameau.{. II y a aussi une 
quarantaine de fmnilles turques. 
La seconde est située sur Ie versant du mên1e mont Velecik; 
on y voit l'ancienne résidence du l\lissionnaire, près de l'église 
dédiée à 8 t l\Iarc I'Evangéliste et bâtie vers 1710. Avant cette 
époque Ies religieux habitaient une petite cabane, et l'église n'eut 
que des murs en pierl'es sèches, jusqu'à ce qu'un certain Kik- 
scioti offrit Ie terrain sur lequel fut élevée l' égIise actuelle en 
Inême temps que l'hospice, sous la condition qu'on y donnerait 
la sépulture à lui et à ses descendants. I...e l\lissionnaire et curé 
actuel est Ie P. Albert de Nice, de la province de Piémont; il 
est âgé de 45 ans, profès depuis 25, et en mission depuis 18. 
I...a paroisse se compose de 175 famines comptant 1145 âmes et 
dispersées en 9 hameaux. Ces habitants appartiennent à la mêlne 
tribu que ceux ùe Baiga. Ce sont les montagnards de Castl'ati 
qui ont établi Ie Canztn, après une victoire remportée sur les 
Turcs vel'S 1700; main tenant encore la limite méridionale de 
c
tte montagne Inarque les bornes de la j uridiction du Cadi, de 
SOl'te que toutes Ies nlontagIlC's qui sont au nord de cette limite 
jouissent ùes mêmes priviléges. On a assoeié au lUissionnaire 
actuel, à cause de son pro chain retour dans sa patrie, Ie P . Joseph 
del Borgo de Lucques, de la Custodie de cctte ville, afin 
qu'il puisse l'en1p1acer le pl'cnlier après son départ, apprendre 
la langue du pays et s'initier à la conduite des âmes. Le P. J 0- 
seph a 30 ans, il est en religion depuis 12 ans, et en mission de- 
puis un an seulement. 


HOTTI. 
.- 
La montagne de Rotti, an nord de Ia précédente, s'étend de 
I'est à l'ouest, et il faut cinq heures de marche pénibic pour la 
})afcoul'ir. Elle est coupée dans toute sa longueur par uue chaîlle 
de collines qui part du lliont Bucoric, prolongation du V clecik, 
et va jU3qu'aux bords du lac de Scutari et à la plaine de Podgo- 
ritza. La partie du norù s'appelle Traboina, celle du sud Arapscia; 
c'est en celle-ci, presque à l'exh-émité, que se trouve l'église avec 
la résidrnce ùu 1\lissiolluaire. II cst à rClllarqucr qu'à raison de la 
1:) 
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distance des lieux et du rnauvais état des chemins, un seul l\Es- 
sionnaire ne pouvait suffire aux besoins spiritup-ls du peuple, et 
Inême pour deux les fatigues et les privations n'étaient guère 
1noilldres. C'c:st pourquoi on avait depuis Iongtemps projeté la 
cUllstruction d'un nouvel hospice, san:s que, pour diverses rai- 
sons, les préfets nles prédécesseurs eussent jaInais réussi à Ie 
bât.ir. Cependant il devenait de plus en plus nécessaire; car, quoi- 
que les habitants du Hotti forment une seule tribu, ils ont deux 
drapeaux différents, deux commune.s distinctes; ceux dans In. 
commune desqueis se trouvait l'église mettaient en avant toute 
sorte de prétentions et causaient aux I\1i
sionnaires des troubles 
et des ennuis continnels. C'est pourquoi, ayant une couple de 
]'lissionnaires, j'obtins de la sacrée congrégation l'autorÜmtion 
de mettre Ia Inain à l'æuvre; je chargeai Ie P. Ange de Resuttano 
de diriger les travilux, tandis que son compagnon, Ie P. Jean de 
]h'atta l\laggiore, desservait l'autre partie de la paroisse; iis vé- 
curf'nt némuTIoins ensemble jusqu'en 1862, tant que ]a nlontagne 
ne fut pas partagée entre Ies deux paroisses de Traboina et 
d' A.ra pscia. 
Dans cette dernière paroisse, dont Ia bannière, est la première 
des montagnes de Scutari, l' église est dédiée à l'Imlnaculée 
Conception de l\larie, et la résidence du ]'lissionnaire est à côté. 
On ne peut la parcourir gu'en quatre heures de marche fati. 
gante, et il faut monter pendant plus de trois quarts d'heure 
])our aller à l'église, qui se trouve presque au bout clu village. 
Elle a été bâtie en cet endroit, parce que tonte]a tribu des 
l-Iottiens, alors peu nombreuse, habitait lea alentoul's; mais de- 
puis qu'ils se sont multipliés et qu'ils occupent un nouveau ter- 
l'itoire dont iis ont chassé les anciens habitants qui étaient Slaves, 
i]s se sont répandu3 dans toute la portion du pays qu'ils possè- 
dent jusqu'à la plaine de Poùgoritza; si donc il a été nécessaire 
d'élever Ie nouvel hospice de Traboina, il ne serait pas moins 
expédiellt de vendre l'ancienne résidence d' .A.rapscia et d'en bâtir 
une autre en un lieu plus convl
nable. Les fidèles Ie désirellt et 
sc nlontrent prêts à y contribuer; je ne me suis done pas con- 
tcnté d'en parler à notre illustrissime Ordinaire; j'en ai aussi 
éCl'it à la Sacrée Congrégation, afin d' en obtenir les instructions 
et les facultés nécessail'es. I.Jp-s fmniHes catholiques c10nt se com- 
pose la pal'OiS8e sout au nOlnbre de 203, qui donnent 1 ;!53 funes, 
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outre cinq maison
 turques. Le l\lissionnaire actueI est Ie Père 
Ocleric de Castel-Cell ese, de la province Séraphiqne. II est âgé 
de 27 ans, dont il a passé ß ans en religion et 2 en mission. 
Quant à la paroisse de Traboina, elle forrne la partie septentrio- 
nale de Ia monta.gne de Hotti, et s' étend de l' est à l' ouest sur 
un espace de quatre heures de chen1in; la résidence du 1\lissio11- 
naire, bâtie, COllllne je l'ai dit, en 1862, avec Ia coopération du 
P. Ange et moyennant les subsides de l'illustrissilTIc 11gr Louis 
Ciurcia, évêqu8 de Scutari, se trouve au centre de la paroisse. 
!Iaintenant on construit aussi l'ég1ise, grâce aux secours du co- 
Inité de l'Immacu1ée Conception, de Vienne, et de quelqups 
lTIodestes offl':Judes des montagnards. N ous voulons done espércr 
que, par suite du voisinage du l\íissionnaire, ce penp1e qui crou- 
pissait ùan
 une craS8e ignorance sur les choses nécessaires au 
salut, dans ]a léthargie lllortclle du vice, dans une indolence oÙ 
chacun négligeait sa propre âme, se réveillera et marchera dans 
la bonne voie, comme i1 semble qu'on en trouve des indices cer- 
tains dans une plus grande fréquenta.tion des sacrements, dans 
l'assistance à In. lncsse les dimanches et les .iours ùe fête, et en 
général dans l'mnélioration des mccurs. Cette paroisse cOlnpte 
103 familIes catholiques, qui forlnent une population de 1187 
âmes, dont Ie l\lissionnaire est Ie P. Ange Resuttauo de la pro- 
vince de !Iessine. II a 3Z ans d'àge, 14 de Religion, et 5 de 
Atlission. 


GRUDA. 
La pnroisse on Inission de Gruda est placée sur Ies deux rives 
du Smni au nord du IIotti. Les habitants sout originaires des 
, montagnrs de Pulati, ct quanù ils vinrent se fixer dans crs l'é- 
gions, i]s con1mencèrent par s' établir au pied d'une chaîne qui 
sépare la population de race slave, tclle que les Cucciens, de 
celle de race albanaise, et qui se tronve entre les fieuves Ie Serni 
ct Ie l\Ioracciil. Le lieu qn'ils occupèrent était un désert nommé 
Dinoscia. Ils y furcnt trouvés au con1mrl1celnent de Ia Inission, 
vel'S 16-.1.0, par des 
fissionnaires, qui vinrent de Trusciano à 
Zaòrima, où résidait à cette époque, comme Préfet, un certain 
P. Bonaventure Belli, Piélnontais. Quanrlles ßlissionnairc
 arri- 
vèrent- (c' étaient Ie P. Paul de !lantoue et Ie P. Sal vator d'Offida), 
ils se logèrent dans nne granùe cavcrne qui leur sr1'vit Iongtemps 
d'habitation; puis ils bàtirent nne église dédiée à St 
lichel, dont. 
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l'on voit encore Irs restes. Lt's Grudains, avant ensuite eu des 
c1émêlés avec les Turcs de Podgorit.za et pris" Ies arnles sans suc- 
cès, durent videI' Ies lieux et se retireI' sur la IDontagne, où 11 
était difficile aux Turcs de Ies attaquer; iis ne Iaissèrent en arrièrc 
que quelques famines, qui IXlssèrent à l'Islanlisme, bien que 
toutes n'aient pas apostasié; car anjourd'hui il y a Ià une famillc 
catholique qui est la principale du hameau. U ne fois leur église 
renversée et les G-rudains en fuite, les l\li::5sionnaires Ies suivirent 
dans la Inolltagne, oÙ ils bâtirent une autre église qu'ils dédièrent 
it Saint 1\Iartin, en souvenir d'une victoire remportée sur les 
Turcs et Ies Schismatiques réunis. Quand Ies persécutions eluent 
fini par détruire les Inissions du bas de Scub.ri, Ie Préfet de ces 
l11issions en Albanie s' établit à Gruda, d' oÙ Ies l\Iissionnaires 
étaient envoyés aux aut res montagnes de Scutari, de Pulati et de 
Servie : iIs y arrivaient plus sùrement pal' Ia route du 
lonténe- 
gro, qui leur facilitait en même temps leurs communications avec 
Ie Procurcur Général des missions résidant à Cattaro. l\Iaintenant 
cette paroisse cOlnpte 172 famines catholiques et 1022 âmes. TJe 

iissionnaire actuel est Ie P. Théodose de Parrne, réformé de Ia 
province de Bologne, lequel a 37 ans c1'âge, 11 de 1\Iiss!on, et 
21 de Religion. 
A deux lieues de cette pal'oisse est Ia vil1e de Podgoritza OÙ 
se trouve une petite chrétienté C0111posée de 15 TIlaÍsons cathoJi- 
qut's qui comptent 50 âmes soignées par Ie l\Jlissionnaire de 
Gruc1a; mais COJTIlne tous les autres habitants sont Turcs ou 
Schismatiques, Ies cath01iques vivent au milieu d'inquiétudes 
continuelles, it cause de l'éloignemcnt du prêtre et du danger de 
voir se pervertir leurs enfants, qui croissent dans I'ignoranee et 
se gâtent de plus en plus en fréquentant Ies Turcs et Ies Schis- 
matiques. C'cst pourquoi j'ai p1usieurs fois supplié Ia Sacrée 
Congrégation d'apporter un remèc1e au 111aI, d'autant plus qu'aux 
jours de marché on voit accourir à Poc1goritza de presque toutes 
Ies montagnes des centaines de catholiques qui pourraient alors 
satisfaire au précepte d'entendre la sainte messe; car jusqu'ici il 
n'y a pas ell moyen de supprimer Ie marché du c1imanche. II faut 
remarquer, en outre, que beaucoup de catholiques de Scutari y 
séjournent pour Ies affaires de leur commerce. A peu de distance 
de Podgoritza, au confluent du Zet.a et du l\Ioraccia, on trou\'e 
les ruines de l'ancienne viIle dç Dioclée, (aujourd'hui IJuk-ia) , 
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détruite par les Bal'bares et jalnais rebâtie, la charruc des Pipe- 
i'iells, peuplaJe soumise au 
Ionténegro, passe sur ces ruines; 
mais les n1urs gigantesques Je Ia vine sont restés presque 
intacts. 


KOCCIA. 
La population de ce bourg, Ie plus proche ùu tel'rit.oire des 
Schisn1atiques qui l'entourent de tous Ies côtés, est d'origine 
.A.lbanaise, et forllle une pet.ite tribu indépendante. Elle doit son 
origine à un habitant de In ville de I{oecia qui s'en enfuit lors 
de l'invasion faite par les Turcs de Ia basse .Albanie, se réfugia 
dans ces Inontagnes p,n un ellclroit presque inaccessible, et qui 
s'y étendant fonda un village auquel il donna Ie nOlll de S3. 
propre patrie. Cctte petite tribu, bien qu'entourée de Schislua- 
tiques Slaves, a su conserver avec sa langue, qui est l'a1banai13, 
Ie dépôt sacré de la foi catholiqne, malgré les guerres, les in- 
cpndies, les pillages que lui ont fait souffrir les Schismatiques, à 
tel point qu'en moins de dix ans elle a vu deux. fois SOll territoire 
saecagé et presque elltièrelTICllt livré aUx fimlllnes et un grand 
nOlnbre de ses habitants ll1assaeré. Cette paroisse est distante de 
Triepsci de trois henres d'un chemin affreux à travers des sentiers 
faits pour les chèvres plutôt que pour les h01l1111eS, des rochers 
et des préeipiees, des grottes profondes, des fondrières impratica- 
bles, telles que Ie J}icd ne peut point s'appuyer sur Ie sol, et 
si par malheur il survient de la neige couvrallt les traces qui y 
sont imprin1ées, on court risque de s'égarer et de ton1ber dans 
quelque précipiee, de disparaître dans un gouffre, on d'être dé- 
voré par les loups qui infestent ee3 retraites solitaires, oÙ il est 
souyent arrivé qu'ils ont dé\?oré des hom]nes. En fait, pendant 
l'hivcr de 1856 et par un telTIpS de neige, je faillis u10i-n1è111c 
être dévoré par les loups, tandis que je retouluais à 'l"riepsci, et 
voici comment. J e m' étais renclu à Koecia vel'S Ie 111Ïlieu <.Iu 1110is 
de mars, afin de faire relnplir aux ti.ùèles de la loc
lité Ie devoir 
pascal, et je m'y arrêtai trois jours. Dans la nuit c1u troisièlne i1 
tOlnba de la neige, Inais avec un vent du sud, de sorte qu'il y 
en eut pen dans la ville. J e n'hésitai done point à partir, aCC01n- 
pagné d'un catholique, que je congédiai après une dCll1Ï-hrurc 
de Inarche, paree que jc crus ne plus en avoir besoin. ßlais jc 
dus bicntôt llle détrompcr; car plus j'avançais, plus la Hrigc 
auglnentait 1 on ne voyait plus la place du sentier et je '111C diri. 
15. 
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geais en consultant 1es roches en guise de jalons, ou 1a cime 
des ormes et des charmes, au bien de rocller en rocher; je mar- 
chais ainsi presque au hasard à travers la neige, et m'y enfonçais 
de plusieurs pieds, eelle du fonds qui était gelée servant de base 
à cene qui ét.ait tombée en dernier lieu. Après mille difficultés je 
parvins au col de la lllontagne OÙ j'avais de la neige jusqu'aux 
reins, tandis que Ie soleil m'éblouis
ait de ses rayons. Tout à 
coup, en tournant à gauche, je vis devant moi une troupe d'ani- 
Inaux que la ré\Terbération de la neige m' enlpêchait de distinguer 
et de prendre soit pour des moutons, soit pour des chèvres, 
c'est sans do ute , me disais-je, une portion de son troupeau que 
quelque berger de Triepsci Inène brouter les buissons. J e criai 
donc à haute voix : " Berger, o1Ì es-tu? " A ce cri tous ces 
animaux se relevèrent et se tournèrent de mon côté, et lorsque 
deux d'entre eux s'avancèrent vel'S moi, je reCOllllUS que c'étaient 
des loups. Dieu voulut que je me trouvasse précisément près 
d'un bosquet de hêtres qui donnent de l'olnbrage en été. Vite je 
me débarrasse de mon manteau, je grimpe lestelnent sur un 
de ees arbres, si bien qu'au InOlnent où les deux loups arrivè- 
rent 
u pied du hêtre, j'étais au haut des branches, et aIol's 
pour se venger de leur mécompte, ils se mirent à déchirer à 
belles dents mon manteau. De lnon côté, cassant une branche 
sèche; je la jetai sur la tête de l'un des loups, qui se mit à 
hurler au plus fort, et les autres prirent la fuite. l\fais ils rev in- 
rent aussitôt, de sorte que je dus rester quelques heures sur Ie 
hêtre, tandis que Ie soleil s'approchait de son déclin. Que faire? 
Descendre et devenir la proie de ces bêtes eut été une seule et 
mêlne chose; passer la nuit sur l'arbre, c'était m'y engeler; il n'y 
avait point de secours hUlnain à espérer, et j'étais trop loin de 
Tl'iepsci et de Koccia pour me faire entendre par mes cris. II ne 111e 
restait donc qne Ie crucifix que je portais sur la poitrille et la pro- 
tection de la Ste Vierge, auxquels je Ine recommandais avec larmes 
du fond du creur et qui m'exaucèrent, car un instant après Irs 
loups, poussant des hurlements effroyables, défilèrent devant 
moi qui, immobile de terl'eur, les regardais au haut de l'arbre, 
d'où je descendis une demi-heure après. Je Ine renlis bien vite 
en route à travers des flots de neige, et j'en avais parfois jus
 
qu'au cou, comme si j'eusse passé une rivièl'e. J'arrivai ainsi en 
face de Triepsci.l où j e m' arrêtai pour reprendre haleine sans 
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que je puisse me remettre de ma frayeur; car les loups avaien t . 
dans Ie telnps dévoré en ce lieu même plusieurs femlnes de 
Koccia, mariées à Rotti et à Gruda, qui, passant par San-Giorgio, 
allaient avec leurs enfants voir leurs parents. C'est pourquoi les 
l\Iissionnaires de Triepsci ne pouvaient pas rendre de grands ser- 
vices à cette population, et je songeai, en conséquence, à lui 
donller un Missionnaire particulier ayant sa parois::5e. Co projet 
plut à l'illust.rissime 
fgr Ciurcia, notre évêC}ue diocésain, et i1 
fournit les fonds nécessaires pour const.ruire la résidence, qui fut 
commencée par Ie P. Secondien et achevée pat Ie 
fjssionnaire 
actuel. II y avait déjà une église, c' était un bâtiment fortifié et 
garni de canardières, oÙ l'on 
e réfugiait lors des invasions des 
Cucciens, et OÙ Ie pacha de Scutari entretenait des gardes de 
toutes les montagnes appelés parulO'ltl"s; mais quand la paix fut 
faite, les 
Iissionnaires s'en servirent pour Ie culte, et en 18-15 
Ie P. Pacifique de Partina donna même à l'édifice la forme d'une 
église; il y fit placer aussi une cloche (que les l\tlonténégrins pri- 
rent en 1856) et orner les murs de fresques peintes par Ie P. 
Paul de Cavalier-l\tIaggiore, en la dédiant à St Démétrius martyr, 
dont Ips habitants de J\:occia solennisent la fête. En 18ß3 Ie 
1\fissionnaire put enfin se fixer en cette nouvelle paroisse; il a 
déjà beaucoup amélioré l'état de ce peuple ignorant et fera mieux 
encore à l'avenir. C'est Ie P. Pacifique de Brindisi, réfoflné de la 
province de Basilicate, âgé de 37 ans, dont 22 de Religion et 8 
de 
lission. Cette 11aroisse compte 45 famines, composées de 255 
âJnes, auxquelles il faut ajouter un groupe de sept familIes ca- 
tholiques qui faisaient auparavant partie de la paroisse de Gruda, 
distant de près d'une heure de Koccia. 


TRIEPSCI. 
Le bourg de Triepsci est situé sur la crête d'un rocheI' à 
droitc du Semi, position qui Ie rend presque inaccessible. La 
tribu qui }'habite est toute catholiquc, et les l\Iol1téné
ins ont 
fait les plus grands efforts, ::::oit à cause des avantages de la 
position, soit à cause de l'intrépidité des habitants, pour les 
attireI' dans leur parti; c' est qu' en effet il y a là une poignée" 
d'homn1es qui ant touj ours résistë aux Cucciens et au 1\lonténé- 
gro m
me. Le cliInat du pays est froid, mais salubre; on y ré- 
colte d'excellentes patates, du Inaïs, du seigle, de I'épcautre, etc. 
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On y élève aussi braucoup òe bétaiI, Ie principal produit de ces 
moutagnanls. Jl1squ'en 1701 ce bourg n'eut point òe Inission- 
naire particulif'l', parce qu'il n'y avait ni église ui presbytère; Ie 
luissionnaire restait alors à Gruda, à uue distance de trois lieues, 
et quand il se renùait à Tl'iepsci, il y célébrait I'office ùans une 
chaumière en pierres sèches; Inais en cette anuée là, un nomlué 
Prenk-Liepol'i, qui n'avait point d'enfants, ayant laissé pour y 
construire les pieux édifices qui lllanquaient un lllorceau de ter- 
rain, Ie P. Laurent y bãtit l'église et la résidence, sous la pré- 
fecture du P. 
1ichel A.nge de Taranto; à ce tel'rain Ie bourg 
joignit ensuite une autre parcelle qu' on prit à un indigène qui 
sJétait fait proscrire par ses crimes, et ce sout ces ùeux terrains 
réunis qui fOflnent l'emplacement de l'église. 
La paroisse compte 112 fmnilles, avec 672 âmes. Le mission- 
naire actuel est Ie P. Seconc1ien d' Ancône, réformé de la pro- 
vince de Toscane, âgé de 42 ans, dont 21 de Religion, et 6 de 

lission. Ce digne prêtre est fort aimé de son peuple, à cause de 
la douceur de ses manières, de son activité et du zèle avec 
lequel il a eJnbelli son presb)'tère et son église; il a notaffilnent 
orné son église de belles lithogra.phies, qui font l'adlniratiol1 de 
ces montagnards que leur isolement rend encore plus ignorants 
que Ies autrcs. 
CLE:\IEXTI. 
Le pa)'s de Clementi est sit.ué à la source des deux bras dn 
Se1ni, entre It's gorges de lmutes montagnes, et sa population, 
d'origine Guèqup, est la plus ancienne du pays mont.agneux, puis- 
qu'elle compte dix-sept générations dans sa lignée généalogique. 
lIs se sont illustrés dans Ie passé par leurs exploits, surtout 101'S- 
que se trouvant à la bataiUe sanglantc de Cossovo, f't invités par 
Ie sultan A.murat à prendre son parti, ils décidèrent de la victoire 
en favenr des Tures par l'entière défaite des Slaves, jusqu'alors 
vainqucul's, qui les . avaicnt rebutés par orguei1. ßlais ils résistè- 
rent (,l
uite aux Tures, qui jusqu'en 1695 ne parvinrcnt point à 
les subjuguer, bien qu'ils eussrnt à divfr:5eS reprises eIlvo)'é 
contre eux des armées nonlbreuses; ainsi Ie paeha de Bosnie 
vint en 1638 attaqucr les Clementi à la tête de 30,000 combat- 
tants, clout .tOOO restèrent sur Ie terrain, tandis que les inc1igè- 
nes perdircnt à peine 13 hOIrlnleS, et si ceux-ci durent se sou- 
mettre en 1G95, ce fut après un blocus très-rigoureux de dix ans 
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pendant Ieql1el Ies habitants réduits à une extrêlne misèrr se 
nourrissaient de ràc1ncs et d' écorces d' aubier sa u vage et. d' érablr, 
qu'ils séchaient et broyaient pour en faire du pain. .A la fin, ré- 
duits aux dernières extrélnités, ils se rcnc1irf'nt et eonsentirent à 
p
yer un tribut et à suivre les Turcs dans leurs guerres, mais à 
Ia condition ùe ne point être autrC'lncllt inquiétés. Cependant 
Ies vainqueurs, une fois en possession clu pays, s'en rendirent 
lnaÎt.res au mépris de lenr parole, firent les Clementi prisonniers 
et les m
nèrent en servit.ude c1u côté de la Servie, oÙ iis firent 
pescr sur fUX la plus affreuse oppression. Quelques-uns des cap- 
tifs se réfugièrent alors en Hongrie, et leurs descendants sout 
aujourd'hui près de Semlin. D'autres, pour se soustraire aux vexa- 
tions, passèrent à l'lslamisme; Inais la plupart prenant courage 
fuirent Ie lieu de leur exil et retonrnèrent dans leurs foyers. Lá 
ils recomm.encèrent leurs excursions et leurs hostilités contr2 
Playa, Cusigno, les Cucciens, ainsi que contre Ies autres Inon- 
tag.nards, reconquirent une grande partie de leur territoire rt 
forcèrent les Turcs et les Schismatiques à abjureI' ou à quitter 
Ie pays. Ce pays est actuellement divisé en deux paroisses, 
celIe de SeIze et cene de Nikei et Vukli. La première,.qui s'étend 
Ie long du bras septentrional du Semi, se cClnpose de 281 fan1Ïl1es 
avec 1899 âmes; c'est 1à que se t.rouve la résirlence du Inis- 
sionnaire à côté de l'ég1ise dédiée it St CIément et bâtie en 169;), 
après que la plupart des Clémenti eurent été bannis; car Ies 
luissionnaires s'étaient dès 1641 établis parlni eux et avaient 
érigé un petit oratoire à Bstall; Inais en 16
t4 Ie P. Paul de 
l\Iantoue avait été iué près du Semi, ainsi que Ie P. Salva tor 
d'Offida, par un huc et deux schismatiques de Castrat.i. 
Lorsque les religieux péllétrèrent en crs lieux, la population 
ébit plongée dans une telle ignorance des choses divines qu'el1C' 
semblait n'avoir aueune religion; aussi Ie P. Paul l'appelait-il 
une bande de gens perùus, chrétiens de nom et pires dans 
leur conduite que Irs Tures eux-mêmes; ils croyaicnt au pape, 
mais iIs ne savaient pas qui il était, de sorte que toutes les 
fois qu'on voulait les faire renoncer à quelque abus on exécut('r 
un ordre concernant ]a re1igion, il suffislllt de Ipur dire que c'ét:11t 
nne disposition du Souvcrain Poutifc. On conçoit qu'ils aient du 
faire un grand pns pour 
ortir de l'ignorance et de la barbaric. 
Aussi sont-ils devenus, gràce au zèle incessant des Inissionnairc
, 
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Ie peuple Ie plus docile, Ie plus régulier et Ie mleux instruit de 
nos lnissions. I.Je missionnaire netnel de SeIze est Ie P. Jean de 
Frat.ta-
Iaggiore, réformé de la province de Naples, religieux 
zélé, d'une vie sainte, d'nll commerce affable, extrêmerrlCnt 
aimé et respecté de ses paroissiens. II a 
32 ans d'âge, 12 de 
religion et 5 de mission. 
VL'KLt. 
La paroisse de Vukli s'étend Ie long du bras méric1ional du 
Semi, ainsi que Ia résidence du missionnaire et nne égiise sons 
Ie vocable de saint Clément, bâtie vcrs 1700, au retour des 
Clementi de l' exil; c' est à la n1èlne époque que Ie IJréfet apos- 
tolique y plaça les missiollnaires, qui y venaient au:paravant de 
Gruda. Cette paroisse cst eOlnposée de deux villages, savoir de 
Vukli et l(uikci, faisant l'un et l'autre partie de Ia tribu des Cle- 
menti. II s'y est joint quelques fmnilles de diverses races, origi- 
nail'es du pays des Dukagins, anciens habitants de ces contrées, 
que les religieux, à leur arri \Tée, trouvèrent être musulmans 
ou schismatiques, et qui 111aintenant sont tous eatholiques, à 
l'exception de sept fmnilles ùe J\:.ikciens, qui ont í'mbrassé Ie 
n1a.hométisme, il y a quarante ans, séduites par Ies faveurs du 
gouvernement. II y a au bourg de l(ikci nne petite égIise dédiée 
à saint Kicolas, OÙ Ie missionnaire va plnsieurs fois l'an célé- 
breI'. Cette 1)
roisse se compose de 23-1 familIes catholiques Oll 
1621 tlInes. Le 111issionnaire actue! est Ie P. .L\.pollone de Giona, 
réformé de la province de Toscane, âgé de 37 ans, clont il a passé 
18 en religion et 7 en Inission. La population de ces deux parois- 
ses des Clelnenti est en général quasi l1omac1e; les habitants 
se trouvant à I'étroit dans leur résidence, qui ne leur fournit 
pas le
 vi vres nécessaires, 5e transportent l'hiver au-dessous 
de Scutari, sur Ies rives de la Bojana, du Trin et du l\rlatia, OÙ 
iis possèdent des champs et des prés pour If'ul's bcstiaux, tandis 
que l'été ils sc rendent sur des hauteurs OÙ i1s trouvent de gras 
pâturages. Voilà pourquoi les missionnaires doivent braver des 
fatigues énoru)es pour les suivl'e, afin de Ies sontenir 1)a1' Ies sacre- 
ments, de leur procurer Ies seCOUTS de notre saiute religion, 
d'instruire Ies ignornnts, et d'entretenir dans les cæurs le feu 
sacré de la foi, au miliru des piéges òe 1'!slmnislne, et cela, jns- 
qu'à une distance de trois journées òe 1113rche de la résidence, à 
travers des chemins et des bois pleins de dangers, de voleurs, 
d'ours et de loups, 
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:ÉTAT :I\IORAL DE LA :MISSIOX. 
Si un voyagenr, passant dans nos missions de l' Albanie, se 
mettait à considél'cr l
ignol'allCe et les vices des habitants, sans 
prendre la peine de remonter à la source du mal, il s' étonnerait 
sans doute que, malgré les efforts incessants des l\Iissionllaires 
catholiques, to utes ces peuplades ne sortent pas d'une pareille 
situation. l\1ais en vérité, l\fgr Ciurcia, notre digne cOllfrère, 
s'cn est convaincu par de sérieuses observations, cela s'explique : 
1 0 parce flu' elles sont trop dispersées par ie genre de vie pasto- 
rale qu' eUes mènent; 2 0 par une certaine indolence naturelle à 
l'égard des choses de Dieu et de l'âme; 3 0 par Ie grand attache- 
ment que ces peuplades ont aux traditions, aux fables, anx 
coutumes de leurs ancêtres; 4 0 par la fOrIne de leur gouvernement 
qui est à peu près républicain, mais sans I' ordre des républiquesj 
50 par I'inertie du gouvernClnent turc, clont la politique consiste 
à voler et lai88er faÏ1'e, pour mange?' et ne ?'iell j'aÍ1'e; 6 0 enfin 
par je ne s
is quel penchant à la barbarie. Telles sont, à mon 
avis, Révérendissime Père, les véritables causes des maux de ces 
contrées. C'est pourquoi je pense qu'on n'a cherché jusqu'ici à 
y reméàier que par des palliatifs, en en combattant les effets sans 
en atteindre le principe, qui a toujours été et est encore I'igno- 
I'ance, mère commune de tous les vices, et c'est l'ignorance que 
j'ai toujours travaillé, ainsi que mes confrères, à dissiper. }
n 
cffet, depuis que je suis Préfet Apostolique, nous avons établi 
trois nouvelles résidences, afin que l'augmentation du nOlnbre 
des ouvriers permît de mieux cultiver cette vigne et de la rendre 
vraiJnellt digne du Seigneur; et Dieu merci, beaucoup de graves 
abus ont disparu : les fêtes se célèbrent partout selon Ie calen- 
drier Grégorien; tous les fic1èles fréquentent les Sacrements et 
assistent en plus grand nOlnbre à la sainte 1\Iesse; on appl'encl 
Ies prières; Ie nombre des excommuniés, dont les listes étaient 
désolantes il y a 'quinze et vingt ans, diminue; les concubinages 
sont plus rares; les homnles n' épousent plus leurs belles-sæurs, 
ct ne vendent plus leurs fiUes aux Turcs; on ne voit presque plus 
d'enlèvements ou de fuites des frmmes; on ne reste plus des 
années entières sans s'unir en mariage devant l'Eglise, et ainsi 
de suite. J e ne dis pas qu'il n'y ait encore beaucoup à faire, 
}nais LOUS sommes en voie de grande all1élioration. 
N ous espérons donc panr<:nil', avec I' aide de N. -So -J . -OJ avec 
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1(\ puissante protection de la Vierge lmmaculée et I'intercession 
de notre Père Séraphique, à perfecLionner l'æuvre confiée à nos 
SOlllS. 
J e crois maintp-nant, RévérendissÏ1ne Père, avoil' satisfait aux 
Jésil's de V otre Paternité RévérendissimE', en vous aùrèssant nne 
rrlation qui ne déplaira point au T .-R. P. 
Iarcellin de Civezza, 
à qui je rendrai compte plus tard de tout ce que nous conti- 
lluerOllS à opérer en ce pays. En terminant, je me recolnmande 
à vos prières, je vous baise vos mains vénérables et je VOllS 
deman
e votre bénédiction séraphique. J'ai l'honneur de me dire 
ùe nouyeau 


De V'otre Paternité RévérendissÏ1ne 
Le très-humble et très-obéissant fils en J .-C. 
FR. GABRIEL DE BIL\CCIGLIA:NO, 
de la P'l'ovince de Salel"lle, 
P'réfet Apost. des montagllcs de Scztta1'i. 


IV. 
TRIPOI.AI DE BARB.A.RIE. 


LettJ'e du P. AXGE 11. DE SA:XT' AGATA, 'l7.-R. Préfet Apost. à 

P}'ipoli de Baróarie, all Révérendis8ime Père RAPHAEL DE 
POXTECCHIO, GéJlérat de t' O/'c!J'e, SU1" UJZ g1'and sinist'l'e, ar- 
rivé en cctte ville. 
P'l'lpoli, ce 31 11zai 1854. 
RÉVÉItEXDISSDIE P.ÈRE GÉXÉRAL, 
I-Iiel' apl'ès-miùi, à nne heure et deInie précisf', Ie feu s'est 
déclaré à la pouùrière, it celui de nos forts qu' on 
ppelle Ie Fort 


pa(Jnot. IIeurcusen1ent, comnle il est d'une construction t.rès- 
solide, et qu'en outre on avait enlevé quelques jours aupal'avant 
nue portion considél'able de la poudre qui y était déposée, Ie 
dommage a été Inoins grand que n'aurait pu l'être celui que 
nous avons it déplorer. Les magasins, la douane, le service de 
santé, la belle rue qui conduit à notre cimetière et qui a coÚté 
tant d'argent au gouvel'nement Ottoman, ainsi que les maisoDs 
voisines, ont (-ssuyé de très-grands dégats. Notre hospice et 
l'hôpital ont eu aussi leurs toits fOl'telnent endomrnagés; l'un 
de ccs toits fSt mêlne cntièremput tombé, et 1e cimetière catho- 
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lique est tout dévasté. }fais grâce à Dieu et à la Vizrge Imma- 
culée, les religieux et les Smut's de St Joseph ont été épargnés, 
et c'est par une favenr spéciale du ciel que toute la ville n'a 
pas été détruite jusque dans les fondements. On ne connait 
pas encore en détail la perte des ßlusulmans, Inais il a bien p éri 
120 soldats; cinq seulelnent ont été sauvés. Les chrétiens ont 
eu aussi 5 Inorts, les juifs 4, et il y a eu un très-grand nombre 
de blessés, de tous les cultes. On ne sait pas comment un tel 
lnalheur est arrivé : Ie fait est que depuis plusieurs jours on 
travaillait dans cette poudrière à faire séc
ler la poudre humide 
et à réunir des cartouches à balle qui, au moment OÙ l'incendie 
éclata, sautèrent en I'air et tombèrent sur les maisons avec les 
pierres et les boulets dr. canon. Elles furent ellsuite, par bonheur, 
htncées du côté de Ia mer; mais malgré cela, on dirait que la 
viJle a été bombardée. 
Son Excellence ßluscir Pacha, commandant général des trou- 
pes, Ie gouverneur de la ville et tous les fonctionnaires se ren- 
dirent immédiaternent sur les lieu x, prenallt toutes les l11esures 
sages que l'urgellce du cas exigeait. On commença par boucheI' 
la porte de la ville avec de Ia terre pour arrêter les Arabes qui 
vouùraient y pénétrer dans Ie dessein de la piller, talldis que 
dC's patrouilles nOlnbrcuses parcouraient les rues afin d'assurer 
1:1 tranquillité publique. Aussi faut-il'reconnaître qu'il l1'y eut 
point de désordres à regretter, bien que l'épouvante fût grande 
et générale; la population indigène, les nlilitaires, les religieux, 
les Sæurs de St Joseph, tout Ie 1110nde s'est conduit d'une ma- 
nière adn1irable. De mon côté, aussitôt après I' explo
io!1, je 
l'eCOlnl11andai aux 1\lissionnaires de se tenir pl'êts à porter toute 
espèce de secours, et accompagné d'un frère Iai jÐ parcourus 
toute la ville jusqu'au f01't espagnol, fournissant moi-lnême des 
secours spirituels et temporeis à nos catholiques et en mélne 
temps les encourageant; car dans leur frayeur ils fuyaiellt de 
toutes part.s, qui à bord des navires, qui vel'S la campagne; seu- 
lelnent ceux-ci trouvèrent la porte fermée. 
Sur ce, Révérendi
sime Père, je vous baise vos main.3 vénél'a- 
bIes, en hIe redisant 
De 'T otre Pat,ernité RévérendissÍlne 
IJe très-humble, très-c1évoué et véritable fils en J .-C.. 
FR. ANGE:Thf. DE SA
T' AGATA, 
Préjèt _lpvtst. ][in. Oús. Réj'. 16 
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v. 
C IIINE. 
Let!J'e de felt J1I(JJ' JOSEPH RIZZOLATl, lIIiit. Ob8. 'l'éf. ci-deraut 
Tïcaire OjJ08t. de IIn-qua)),/; ell Chine, all RévéreJlcli88ime P. 
GéJzéral de l' Onlre, J OSEPH 
IA.RIE D' ALEX.A
DRIE, dep'Uis 
eréfjue cl' ./lveltÙw et elt8uite de Calatagirone en Sicile 1 . . 
RÉVÉRENDISSUIE PÈRE, 
J'ai reçu avec un plaisir indicible votre aÏ1nable lettre du 
;!Z novembre 1841; ah! qu'il m'a été agréable c1'apprendre avec 
(lUel zèle V otre Paternité Révérendissime s' occupe des intérêts de 
nos missions de Chine, en ne cessant de rccueillir de jeunes reli- 
gieux dans nos colléges de St Barthélémy et de St Pierre Ùt 
11loil to'pio. 
Lc tableau descriptif de mes missions, que demallde V otre 
Paternité Révérendissime, n'est pas aussi facile qu'on Ie croi- 
rait au pren1ier aborù; il fauùrait s'en occuper sérieusen1eIlt 
pendant plusieurs mois, et plus longtemps peut-être, pour en 
faire même seulelnent une relation médiocre. J e n' ai, il est 
vrai, qU'uIl petit vicariat; mais j'ai sous Ina juriùiction plus 
de dix-huit mille âInes, partagées en pIÜs de cent cbrétientés 
ou siéges de mission, et dispersées en divers points sur nue 
superficie plus étendue que l'Italie tout entière. Aussi '
otre 
Paternité pourrait-elle difficilement s'ilnaginer de COIn bien d' oc- 
cupations et d'elnbarras jc suis accablé pour In'acquitter du 
lnillistèl'c dont je suis chargé. ßla conscience ne Ine perInet 
pas de retenir près de moi quelque prêtre pour In' aider; taut 
]es besoins des peuples sont granùs et Ies prêtres peu 1l01n- 
breux! lIs ne peuvent même se rendr'e ici qu'une ou deux fois 
par an, 10I'sque je Ies appflle pour suivre Ies exel'cices 8pirituels, 
bénir Ies saintes huiles, faire les fonctions pontificales, etc. 
'l'outefois, malgré touh's lnes occupations, lne souvenant que 
je suis llon-seulement évêque, mais aussi disciple de St Fran- 


1) Nous publions ici cette leltre, bien qu'elle soit un peu ancienne, parce 
que Ies nouvelles qu'elle contient nous semhlent asse.l importantes pour qu'il 
soit utile de les faire connaître à nos lecteurs; elle c;onsacre, en outre, clans 
Irs J nnales, la mémoire de deux Prélats éminents, qui honorent grandement 
J'Institut auquel iJs appartiennent et qui conserve et conservera toujours avec 
,-énération leur clou
 souvenir. ' 
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Ç01S, Je ne saul'ais m0 disprnser. de satÏsfaire, du 1110ins autant 
que ce m'est !Jossible, aux désirs de V otre Patel'nité Révé- 
rendissime, comme à ceux du général de notre Orclre Séraphi- 
que; je Ine l'éserve, du reste, de vous donneI' par la suite 
d'autres détails sur cet empire, en réponse à vos questiOl:ls. 
D'aborc1 je dois valiS dire que cette année a été pour 1110i 
pleine de grands embarras, de per
écutions et de dépenses. 
Due persécution succédait à l-'autre, et Ies tribulations aux 
tribulations. En outre, je tombai plusieurs fois malade; j'eus 
même une fois Ie choléra, et j'aurais dû Inoluir en vingt- 
quatre heurp-s, sans un bon médecin qui me guérit aussitòt. 
Toutes ces persécutions n'étaient dirigées que contre moi; il 
m'a faIlu fuir plusieurs fois et me mettre à vagabonùer dans 
les villes, de penr d'être surpris par les satellites dans les 
maisons des chrétiens. Encore ai-j e failli me hlissèr arrêter, 
et maintenant même le gouverne1nent me chcrche partout, 
comme chef de la religion catholique en ces contrées. Ces per- 
sécutiollS dirigées contre Ina personne on t eu toutes ponr 1no- 
tif Ie Sélninaire que je m'étais proì)osé de bâtir au village de 
Pei-l{iuen-Xan, lieu autrefois sûr oÙ nons pOUViOIlS hardiment 
travailler à notre mission, sans rien craindre de la part des 
gent-ils. Au contraire, après que j'y eus cette année demeuré 
quelques mois, je réussis à convertir à la foi bon Hombre des 
11abitants. II s'est bien trouvé un Judas qui m'a trahi; l11:1.is 
la Providence a pennis qu'il ait été arrêté lui-1nême avec cinq 
autrés chrétiens et un catéchumène. 11 est Ie seul qui ait 
apostasìé, et il n'en fut pas lnoins violemment battu par suite 
des réponses incohérentes qu'il fit au mandarin. C'est donc cet 
homme qui a suscité contre moi une persécution assez vio- 
lente, et COlTIme on ne parvint pas à Ine saisir, on me calom- 
Hia, on Iue diffama, non-seulelnent dans toutes lc
 boutiques 
, de la capitate et dans d'autres viBes, mais InêlTIe dans les 
feuilles publiques de diverses provinces, oÙ l'on 1ne dépeignit 
comme un 1naître dans l'art lTIagiqlH', C01nme Ie chef d'une 
secte pernicieuse, un séducteur du peuple, qui ne fait quP 
troubler les espr;ts par ses fausses doctrines, etc. 
L'existence de mon séminaire, conlposé de très peu d'élèves, 
est encore bien précaire, et il sera très-difficile de Ie nlaintc- 
nil' sans donneI' lieu à de fréquentes pel'sécutions; car dès SOIl 
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ouverture toutes les furies de l'enfer scmblèrrnt se déchaîner 
pour Ie faire tomber. Oh! que j'ai eu de peinE's pour cacheI' 
et transporter c1'un lieu à un autre ces pau\7res jeuncs gens, 
après que les satellites les avaient dispersés! J'avais déjà 
acheté tous les matériaux nécessaires à la construction de ce 
séminaire dans cette chrétienté de Pei-Kiuen-Xan, et ils m'avaient 
coûté près de 500 écus, quand je fus dénoncé par Ie Judas 
clont j'ai parlé. Les travaux restèrent ainsi suspendus, et illne 
faudra perdre ces matériaux, sans aucun espoir de pouvoir Ies 
employer en cet endroit. Les satellites poussèrent In harbarie 
jusqu'ã ùépouiller les séminajistes des vêtements les plus in- 
dispensables, iis elnportèrent jusqu'aux convertures de leurs 
lits, et beaucoup d'autres objets, ainsi que beaucoup de liyres 
et (Yécrits, auxqueJs j'attachais un grand prix. 
1ais que la 
volonté de Dieu soit faite, la volonté de Celui qui m'a pré- 
posé au gouvernement d'un vicari at, Ie plus pauvre et Ie plu
 
persécuté de tous! Nous espérions qu'après la guerre avec 
Irs Anglais nous aurions obtenu au moins que1que peu de liberté, 
1nais nous n'avons absolument rien obtenu, et par ce que je vois 
jusqu'à présent, Ics choses 80nt ce qu'elles étaient. Les Anglais 
n' ont même pu obtenir la liberté si vivement réclamée par Ies 
Européens de pouvoir parcourir Ja Chine sans obstacle. De sorte 
que pour nous il n'y a rien à attendre, sinon d'être persécutés 
avec nos chrétiens, exilés, condamnés aux tourments et mis 
à nIort. 
l\lais parlons du fléau du choléra qui a fait cette année de 
grands ravages dans cette capitale et sur beaucoup de points 
de mon vicariat. II revêt divers caractères suivant Ies dispo- 
sitions du malade et les causes qui Ie produisent, et les méde- 
CillS en reconnaissent la nature d'après Ie pouls. lie moyen 
curatif Ie plus ordinaire et Ie plus facile est celui qu'on a 
empJoyé pour moi : il consiste dans une très-abondante sai- 
gnéc de 1a langue, qu'on pratique en la perçant de trollS qui 
se font avec un couteau de table ou un rnorceau de cristal, 
à vrai dire RallS grande pitié! Puis on détire avec force Ies 
principaux nerfs du COli, de la poitrine, dC's reins, des cuisses 
et du dos, et l'on pince si fortelnent la peau dans ces parties 
du corps qu'il en coule de petites gouttelettes de sang. Tous 
ces membres con
ervent ensuite pendant pJusieurs jours des 
cicatrices qui noircissent Ia carnation. 
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Iaintenant ponr satisfaire aux désirs de V otre Paternité 
Révérendissime, je veux YOUS tracer unf} esquisse de Ia reli- 
gion de Ia Chine. La religion de la Chine, COlnme tout le 
1llonùe Ie sait, est une idolâtl'ie à peu près semblable à cel1e 
des anciens Romains, et peut-être plus absurde encorf'. Lcs 
dieux de Ia Chine sont d'un nombre quasi-ilIin1ité. J3eaucoup 
de ces divinités sont entièren1ent fabuIeusrs; mais la plupart 

ont des hon1mes ou des fem.mes qui ant existé dans IE's Ùges 
prÏInitifs de la Chine, tels que les inventeur
 des arts, Ies 
sages, Irs monarques les plus célèbres au d'autres personnagcs 
qui se sont distingués par leurs vertus au leurs vices, leur 
avarice, leur cruauté, etc. Le culte qu'on rend à. ces divinités 
et en général les superstitutions de cette grande nation tirrut 
leur origine des fables et des impostures qu' ont cou tUIne de 
débiter les devins, les Bonzes et les religieusf;s idolâtres; et 
ceux-ci vi vent tous à leur caprice, sans nucune discipline, 
abusant de l'ignorance et de Ia crédulité des peuples. Si je 
voulais VOllS donner uue idée complè te des dieux et des su- 
perstitions de la Chine, j'en ponrrais certainement remplir plu- 
sieul's volulnes; car leur Hombre correspond à celui des chi- 
mères que se forge l'inmgination de ces bonzes, devinR et 
religienses, et qu'adopte l'ignorance populaire. J e 1ne borne 
à vous llire que Ies Chinois adorent Pam-gù, conH11e celui qui 
dans Ie Chaos a séparé le ciel de la terre; ils adorent J en- 
nam, comme Ie juge auquel sont présentées les Ùmes dps 
morts et qui dispose avec une autorité absolue de leurs fut.ures 
transmigrations; ils adorent encore cl'autres dieux, nOInmés 
Ceu-uam, com me dieux de l'enfer; Tien-quam, comine Dif'U 
du ciel; Luei-xen, comlne Dieu du tonnerre et de Ia fou(lre; 
Lao-chiun et d'autres, comn1e dieux des armées; Confucius ou 
Kum-fu-zù, comme dieu de la sagesse; Leu-zai-xen, au If'S 
six dieux du comlnerce et des l'ichesses; l\fen-chiun, ou It,S 
dieux gardiens des portes des maisons; Châ]n-Ìluan, ou 1,'s 
dieux tutélaires de chaque ville; l\Ia-ualn, Ie dieu des ani- 
maux et des pasteurs; et une multitude il1nombrable d'autrl'S 
divinités, comme aux temps de Rome antique. De plus, chaqnc 
famille, chaque métier, chaque société a ses dieux particuliers 
qui y présic1cnt. Communément les payens adorent t.clh' on 
telle divillité, suivant ce qu'exigent leurs intérêts publics ou 
IG. 
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privés. Ainsi, en temps de sécheresse, iIs recourent au dieu 
des eaux pour obtenir de la pluie, et si après avoir pendant 
quelques jours fait des prières et des adorations, allulné des 
cierges et brûlé des parfums, ils ne voient pas arriver Ia l)luie, 
ils se IDp.Uent à maltl'aiter et à injurier Ie même dieu, voire 
mêlne à lui clonner la bastonnade : II V oleuI', fripon que tu es, 
lui disent-ils, pourquoi ne f
is-tu pas pIeuvoir, pourquoi te 
fais-tu tant prier? II . 
En ce qui concerne les Dieux particuliers de chaque familll.1, 
les pn)'ens tiennent une conduite encore plus singulière, qU:llld 
leurs affaires vont Inal ou qu'ils subissent quelque malheur; car 
ils les prennent et les portent dans quelqne teInp]e d'ic1oles, pour 
que les adore qui veut. I]s lni disent alors, par exelnple : II Voilà 
trois ans que nous t'ac1orons en nous prosternant, en brÚlant des 
parfums, en faisant toutes sortes de dépensEs, et nous n'y avon.3 
rien gagné. Eh bien! désormais t.u ne seras plus rien pour nous; 
nous aUons te porter à tel temple OÙ tu trouverns J'autres aùo- 
rateurs, et nons nous pourvoirons d'autres Dieux qui nous fe}'ont 
gagner plus que toi; cependant, pour que tu ne nous en veuilles 
pas, nous a110ns te faire une dernière adoration. II Puis ils se 
prosternent la face contre terre, enlèvent Ie Dieu de leur maison 
et vont ]e déposer, en lui rendant tous les honneurs divins, dans 
le tell1ple des idoles ! 
Les navigateurs sont encore plus superstitieux que Ie reste du 
p8uple. Un jour que je Ine trouvais en voyage sur les frontières 
de la province de Xen-si, sur un navire payen, les marins défen- 
daient à leurs passagers de parler de dangers, de départs, de dis- 
tances, etc. A près quelques jours de navigation nous jetàmes 
l'ancre dans Ie port de la ville de Jam-Shien. 
loi qui n'étais 
l)as encore accoutulné à ces défenses idolâtriques, je Iaissai échap- 
per de Ina bouche, en présence de Inon domestique et d'un caté- 
chiste qui m'accompagnait, ces simples mots : II Pourquoi ne 
partons-nous p
s encore? " Le patron du navire m'entendit, et 
comIne Ie même jour nous nons heurtâlnes contre un éCUtil, il 
TIle reprocha cet accident, que /' uvais, disait-il, cuusé, ell JJrtl'lunt 
de départ. Les n1arins payens, quand ils se trouvent en danger, 
soit sur ]es Reuves" soit sur la rner, ont contunle d'Ìnvoquer 
Ie Dieu des eaux par ces mots: II 0 I.Jun-uam, secours-nons! II 
J e ne dois pas omettre de Dotcr que Ics paycns, au lllilieu 
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d'un grand péril, ont aussi l'habitude de s'écrier; Lâo-tièn-iè, 
secours-nous; c' est-à-dire : ó grand SeiglleU/r, ou bien ciel anti- 
que, secours-nous; car c'est là une expression ambigÜe, qu'il 
n'est pas permis à nos chrétiens d'elnployer. On vo it clairement 
par là que l'idée d'un Etre Suprème est gravéè jusque dans 
l'esprit des payens eux-mêlnes, et que les prétenùus philoso- 
phes d'Europe qui ont cherché à soutenir Ie contraire n'ont 
fait qu' étouffer les inspirations de leur propre conscience, lors- 
qu'ils ont enseigné des doctrines de la faus::;eté desquelles ils 
étaient eux-mêmes pleinement convaincus. 
Les habitants de toutes les provinces que j'ai visitées jus- 
qu'ici admettent partout la translnigration des âlnes, et cYest 
cette stupide croyance qui a donné -naissance à une foule de 
sectes dont les membres s'engagent par sermcnt à toujour
 
s'abstenir de viande, de poisson ou d'alTIphibies, dans la crainte 
que l'àlne de quelqu'un de leurs ancêtres n'ait transmigré dans 
l'anÏ1TIal dont il s'agirait de manger. En beaucoup d'endroits 
et particulièrement ici dans Ie Hu-quan, l'extravagance des payens 
est poussée si loin qu'ils croiellt chaque hommc doué de trois 
âmes; ils disent que l'une d'elles garde Ie sépulcre du vivant., 
l'autre reçoit les sacrifices des vivants, et la troisième opère la 
transmigration. J'ai dû réfuter cette opinion absurde dans Ie 
nouveau catéchislne que je viens de lnettre au jour à l'usage 
des chrétiens de mon vicariat. 
Les payens des dix-lnlÍt provinces, dont se COlTIpOSe aujour- 
d'hui ce vaste empire, invoquent leurs morts; c'est ce qui cst 
enseigné et prescrit par Ie Code Impérial et par tous Ies sages 
de la Chine, d'accord avec Ie préjugé Ie plus fort des idolàtres; 
car ils croient que, comme l'enseignent dans leurs !ivres mênle 
Ies auteurs c1assiques, Ies ârnes de leurs morts dcviennent au- 
taut de Dieux. C'est pourquoi ils leur offrcnt souvent des sacri- 
fices de parfUlTIS, de papier-mollnaie, etc.; iis leur rendcat 
de glands hOlnlTIages par des protestations et des adorations; 
jls vont même jusqu'à imaginer en leur honncur un grand Hom- 
bre de fables et de forlTIules particulières d'adulation. En certainrs 
Iocalités des provinces de Xan-si et de Xcn-si, aux confins de 
la grande muraillr, ainsi que sur certains pöints de la province 
de Pékin, les habitants adorent les Hua-foo, dieux vivants des 
Lamas ou Dieux incarnés, il faudrait plutãt dire des dél110nS 
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incarnés, car, quoique ce ne soient pas des dénlons, ils sont 
pires que Ie démon lui.nlêlne. En effet, 
ous ce masque de 
Dieux vivants, il leur est permis de faire tout Ie mal qu'ils veu- 
lent et de briser impunément les liens les plus sacl'és de la 
société. Du reste, soit magie, soit intervention diabo1ique, il faut 
reconnaître qu'ils font quelquefois des choses étranges et Iner- 
veilleuses, et se jouent ainsi de Ia crédulité des malheureux chi- 
Dois qui les adorent comIne des Dieux vivants. II y a encore 
qneIque
 sectes ic10lâtres qui adorcllt Ie ciel matériel, ou Ie soleil, 
ou la lune, les étoiles polaires, les planètes, etc. et jusqu.à cer- 
tains démons de l'enfer. Voilà dans queUe nuit tOInbe l'eslJrit 
humain sans la lumière surnaturelle de la foi! II s'ensuit que les 
superstitions des petits sont IJresque infinies et varient comme 
varient les pays, les provinces et les générations d'homlnes; 
aussi, quand il s'agit d'idolãtrie, n' osé-je rien assurer tle certain 
et de constant. Ce qui est hors de doute, c' est que l'idolâtrie 
n'est qu'un mélange de contradictions, de puérilités, de fables et 
de sottises de peuples égarés qui vivent dans les ténèbres les plus 
épaisses et dans les ombres de la mort; il serait encore plus vrn.Í 
de dire qu'il n'y a dans l'idolãtrie que des choses ridicules et 
propres à exciter la compassion de celui qui a reçll du cielle don 
de la foi et la connaissance du vrai Dieu, Créateur Suprême de 
!'univers. 
J'ai observé que dans les provinces de Xan-si, de Hu-nan et 
de IIu-pè il y a aussi en grand nombre des l\lahomét.ans nonllnés 
IIuei-huei-I(iaô, ou bien I
iaó-men. Les juifs sont dans ees 
nlêlnes provinces en beaucoup plus petit nombre SOllS Ie nom de 
Huei-huei-qu-Kiào. Les chefs de leur secte ne s'appellent point 
l'àbbins ou rabbi comme en France et en Italie, on lenr donne 
en toutes ces provinces Ie nom d' Aronnistes ou d' Aahuon. La 
dispersion des juifs les fait haÏr par tout Ie monde, comme dans 
notre Italie, et il n'y a point de ville ou de village composé de 
senls hébreux. lIs ont cependant dérogé assez aux anciennes lois 
judaïques; pires que les payens, ils ne craignent pas de commet- 
tre les frauùes et les injustices ICR plus criantes. On m'a r
pporté 
dans plusieurs chrétientés qu'ils adressent beaucoup de ques- 
tions aux nôtres, surtout sur la venue du 1\lessie. K e VOlLS abusez 
pas, leur disen t
ils, Ie 
iessie n' est pas encore venu, nous som- 
mes encore à l' attendre. 
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II y a, non-seulement dans les grandes villes, mais aussi dans 
les principaux bourgs et villages, un grand nombre de temples 
de fausses divinités qu'on appelle 
liao-iu. On trouve, en outre, 
dans chaque ville, beaucoup de couvents de bonzes et bonzesses 
des s
ctes de Tao et de Foo. Tous les telnples et couvents des 
idolâtres possèdent des terrains et des inlmeubles, et dans cha- 
que ville ils ont de très-belles propriétés qu'on prendrait pour 
des maisons de caInpagne p1utãt que pour des couvents. Ces 
bonzes et bonzesses récitent en chreur de très-Iongues prièrcs. 
Tout Ie telnps que dure cette récitation, ils se tiennent agcnouil- 
lés, les mains jointes, Ies yeux baissés, 1a tête immobile, etc.; iIs 
ne se lèvent qu'à l' exemple du cé1ébrant et de ses acolytes, quand 
ils se sout vètus d' ornements solennels pour fa-ire devant les 
idoles les cérémonies prescl'ites. lIs s'acquittent de ces céréulO- 
nies avec une gravité et une l,llodestie incroyables. Les bonzes 
des deux sectes relnplissent égalelnent les fonetions de prêtres 
et de eélébrants; nlais les religieuscs et les bonzesses en sont 
exclues. Quant aux bonzes, ils ont eouttune de solenniser avec 
grande pOlnpe et magnificence les jours de fête, les annivel'saires 
de la naissance et les jours onolnastiques de leurs principaux 
personnages, ainsi que les septénaires et les anniversaires de 
leurs mOl'ts. Le costume et les ornelnents que portent If:s bonzes 
dans ees solennités sont extrênJement précieux, et quant à la 
forme, ils resselnblent beaucoup à nos ehapes et à nos surp1is. 
J e pense bien que les bonzes ont emprunté à nos missionnaires 
la forme de leurs ornements, au temps de l' empereur Kam -shi 
où la religion chl'étienne était libre. Dans ees grandes solennités 
dont j'ai parlé, ils élèvent d'òrdinaire des théâtres tournés du 
côté du temple, ou de I'idole, ou du tombeau du défunt, dont ils 
honorent la nlémoire. 
Le ealendrier chinois suit les phases de ]a lune. Tous Ics jours 
de l' année y sont désignés par des indications particulières qni 
distinguent les jours hpureux des jours néfastes. En ces dernirl's 
jOUl'S aucun payen ne se hasarderait à ensevelir un Inort, à con- 
clure un mariage, à faire un repas de noces on à entreprendre 
une affaire de quelque in1portance. Tous les calelldrirrs qu'on 
répand dans les provinces doivcnt con corder avec Ie calendricr 
lmpérial de la eapitale, qui règle tous Ies autres calendriers, pal'- 
ticulièrelnent en ec qui regarùe les jours heureux ou néfastes. 
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l\Ialheur à quiconq ue enfreindr:-1Ît cette loi! il serait certainemcllt 
pnlli des peilles les plus graves. Ceux qui sont. chargés près de 
l'Empereur de désigner dans Ie calenclricr les jours heureux et. 
néfastes, sont les bonzes de la secte des LaInas, lesquels se van- 
tent follement d'avoir reçu des Dieux Ie don de la sagesse et du 
discernement des destinées des hOlnmes. Ces bonzes sont aujonr- 
d'hui les favoris et les privilégiés de l'Empereur, qui a couttnne 
de les consulter dans Ies affaires les pIns difficiles de son Empire. 
On ne connaît ici ni sabbat ni dimanche; Inais les payens obser- 
vent les nouvelles lunes, et c'est ce jour là que les principaux 
mandarins ou gouverneurs vont d' ordinaire faire au Temple de 
Confucius leurs adorations et leurs sacrifices. Les gens du penple 
célèbrent les mêmp,s jours de fête, non-seulemellt en l'hollneur 
de Confucius, mais aussi en l'honneur de leurs Dieux tutélaires, 
et spécialen1l
nt en l'honneur des esprits de leurs 1110rts. II y a 
encore d'autres fêtes instituées par les Chinois seulement en 
l'bonneur de quelques DifUX principaux. En ces jours là, sur- 
tout dans Ie fIu-quan, Qn se donne et l'on se rend d'ordinaire Ie 
saInt par ces mots: II FélÏeitolls-nous avec les Dieux! II 0 dé- 
mence! Qlland srra-ce done que ces peuples trompés par Ie dé- 
mon connaîtront ce Dieu qui est Ie vrai créateur et Ie InaÎtrc du 
ciel et de Ia tcrre? Quand laissera-t-on eufin no
 miss!onnaires 
enseigncr librement la voie du salut à un pruple qu'il serait facile 
d'ameurr, quoique idolàtre, à la foi, si l'on pouvait la lui prê- 
cher, et si les chrétiens n'étaient pas exposés à tant de tourments, 
à taut de nlauvais traitenleJlts, et même à la mort! 
II n'y a point de superstition qui ne trouve aujourd'hui pro- 
tection près de l' empereur et des ministres d'Etat, et c' est pour- 
quoi il n'y a point de Divinit.é qui n'ait ses adorateurs chez les 
Chinois, ni de superstition à laquelle ils ne prêtent créance. Le 
gouvernement approuve tout., just.ifie tout, permet tout; bien 
plus, Ie peuple est souvent fngagé par des édits publics de l'Eln- 
ptrcur à adorer tantôt telle Divinité, tantôt telle autre. II est de 
ces Dieux qui ont été inventé
 et élevés aux honneurs divins p3r 
l'Empereur lui-même. On ne prohibe que Ie cnlte du vrai Dieu, 
et In religion chrétienne est en Chine la plus humiliée, la plus 
avilie, la plus méprisée et la plus persécutée. A peine Ie traité 
de paix avec les anglais était-il conclu, que l'Empereur promul- 
gua de nouveaux édits pour exciter lcs sujets à aùorer de nou- 
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velles Divinités appelées Xâm-ti (trois 8uþl'éme8), en expo
1ant la 
bOllté et les prérogatives de ces Dieux et en prolnettant leur pro- 
tection à leurs adorateurs. 
Du reste, it faut attribuer les mæurs des Chinois en grande 
partie allX enseignements de leurs anciens philosophes, clont Ie 
premier est Confucius et Ie second serait 
luncius. Les écrits de 
ces auteurs et de leurs disciples sont les plus estimés de toute la 
Chine; iis exercent un ernpire absolu sur Ie cæur des Chinois. 
Leur doctrine est regardée COffilne infaiHible; elle est adoptée et 
vénérée par toutes les classes de la population COlnlne un oracle 
c1escendu du ciel pour montrer à l'homme la route dll bonh.eur. 
Cctte route, dont il est parlé si souvent dans presque tous les au- 
teurs estimés de la Chine, est précisélneI1t celIe qu'ils ne sont ja- 
mais parvenus à connaître; aussi n'ont-ils pu en donneI' une défi- 
nition satisfaisante. 'l'oute la sagesse des Chinois se réduit à savoir 
connaître et interpréter les livres de ces philosophes classiques. 
Aucun Chinois n'aurait de crédit dans nne société de personnes 
instruites, s'il n'était d'abord bien versé dans Ia doctrine de Con- 
fucius et de l\Iuncius. Pourtant ces Iivres si loués, si vantés par 
tout Ie Paganislne, n' ont guère de valeur. J e les ai pris expressé- 
. ment entre les 11lains ces jours-ci, et je suis it les lire. On ll'y trouve 
qu'un asselnblage informe de propositions et de lnorceaux déta- 
chés de leçolls H10rales, en belles phrases ronfiantes; Inais on n'y 
voit aucune COIn position, aucune coordination régulière de ma- 
tières qui s'enchaîncnt. Les enseignements, quoique tirés de Ia na- 
ture de l'homme et des propriétés des choses, y sout cn beaucoup 
d'enùroits, ou tout à fait obscurs, ou très-an1bigus ct imparfaits. 
Ce sout néanmoins ces livres clui inspirent tant de présomption 
et d' orgueil aux lettl'és et qui forment les grands hOlnlnes de Ia 
Chine! L'Evangile seul pourrait par sa lumière d1ssiper Ies ténè- 
bres qui obscul'cissent leur intclligence actuelle et donner nne 
clarté parfaite aux idées peu nettes de ces philosophes payens. 
Leurs écrits prouvent d'une Inanière évidente et incontestable 
que l'idée de l' eÀ.istence d'un Etre suprème ne leur mauquait pas 
entièrement, Inais ils en ont parlé en termcs trop confns. 'l'ous 
ces écrivains, qui ont rClllpli taut de volulnes en s'eft'orçant d'éclair- 
eir les æuvres de leurs phi1osophcs, u'ont réussi qu'Ù les rcudre 
plus obscures qu'ellcs n'étaient, et encore en lcs souillant d'une 
infinité de balivernes ct de faLIes mythologiques auxquelles ils 
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ont tâché de donner des explications d'un caractère superstit.ieux 
et Ie plus grossièrement idolâtrique. A.ujourd'hui surtout les 
txtravagantes superstitions des Chinois, Inêlne de ceux qui pas- 
sent pour sages, sont arrivées au comble. 
Si Inaintenant il faut parler ùe la modestie et de la gravité 
chinoise, on peut dire qu' en effet les Chinois sont certainelnent 
la nation la plus grave du monde. Aucun homme n'oserait 
sortir de chez lui pour 1l1archer à côté d'une femme, Inêlne 
yicille, fut-elle sa sceur ou sa. propre felnme. Les femllies de 
famill
s honnêtes ne quii tent jaJnais leurs foyers que pour des 
affaires importantes, et cUes rougiraient d' entrer dans des bouti- 
ques ou maisons de commerce, même dans leur voisinage, à 
Inoins que d'autres femmes ne s'y trouvassent. Quand un homIne, 
étranger ou mni, n'ÏInporte, entre dans une maison, les felíllnes 
honnêtes se retirent à part, eUes ne s'asseient pas à la table 
occupée par les hommes, mais elles mangent séparément dans 
une autre pièce. Ces règles s' observent rigoUl'eUSelnent dans les 
festins, dans les noces, aux funérailles et dans les fêtes de payens. 
En semblables circonstances, les femmes, particulièrement les 
jeunes fiUes, n'oseraient pour rien au monde s'asseoir à la même 
table que les hommes, ou se mêler à eux. Oe serait 1à nne chose 
qui provoquerait cel'tainement l'ind.ignation et l'horreur des COll- 
\'ives; il en serait de même, si un homme entrait dans un festin 
de fenunes ou s'asseyait panni elles. I\lême 3IJrès les fiançailles, 
on ne permet pas à l'homme de voir sa pro pre future, sinon 
quand elle est conduite chez lui COHlme sa felnme, au son de 1a 
111usique, avec tout.e la gravité et toute la lllodestie possible. II 
n' est pas question, en parei1 cas, de danses, qui ne sout point 
dans les usagrs du pays; les parents croiraient, au contraire, 
diffamer leurs propres faInilles, si leurs fils dansaient avec des 
femlnes. llu8Si est-il bien sûr que, si des Européens dansaient 
quelques part dans ces contrées, les personnes honnêtes ne per- 
Jnettraient pas à leurs enfants d'assister à ces bals, même 
COU1me simples spectateurs; si grande est la modestie de cette 
nation idolâtre! 
DI
is revenons au futur époux. Avant les fiançailles, on ne lui 
permet qu'une seule fois de voir sa future, mais à la dérobée, et 

e1a encore rarement; car souvent ce sont les parents qui font 
les fiançailles pour leurs enfants, ulême à l'insu de ceux-ci, et 
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sans qu'ils osent s'en mêler; ainsi Ie veulent les coutumes et les 
lois Chinoises. Conclure des fÌancailles sans l'assentiment des en- 
... 
fants est bien un usage contraire au droit naturel; néanmoins il 
démontre à merveiUe jusqu'à quel point les payens, Inême seule- 
ment éclairés par 1;1 lumière naturel1e, abhorrent les désordres et 
les fredaines de la jeunesse, et Ie vice du libertinage. 
Dans la province de Xan-si, qui est la plus civilisée de la 
Chine et OÙ j'ai fait pendant plusieurs années les courses de mon 
nIÏnistère apostolique, j'ai vu de mes propres yeux les habitants 
observer une gravité et une mode
t.ie incroyables, et beaucoup 
plus grallde encore que dans toutes les autres provinces. J'ai 
remal'qué en beaucoup de lieux de la province de Xen-Si que les 
femmes jeunfs, Inariées ou non, quand eUes vOJ3gent (ce qui 
est fort rare), 80it it cheval, soit en voiture, se couvrent entière- 
ment Ie visage d'un voile nair, pal' pudeur naturelle, et pour 
échapper aux regards des hommes. L'amplenr des vêtclnents de 
fenl1nes est telle qu'ils leur con Vl'rnt largement tout Ie corps 
jusqu'au cou; les manches en sont très-Iarges et la robe est gar- 
riie d'une collerette. Le8 femmes ne se servent d'aucune ceinture 
pour SeITer et aj aster leurs robes, parce que, dans leur opinion, 
ce serait contraire à la gravité et à la modestie qui conviennent 
au sexe. N on-seulpmeni eUes ne voudraient point se servir de 
parures, on de corsages transparents, Inais eUes se croiraient 
déshonorées, si leurs amples vêtements laissaiellt Ie Jnoins du 
monde pal'aître leurs forulcs. l\lême les courtisanes les plus im- 
pudentes n'oseraient Ie faire. En un mot, Ies feInmes Chinoisfs, 
fussent-elles ricbement vêtues, comme dans leurs festins de 
noces, aux anni versaires de leur naissance ou dans les fêtes du 
Paganisme, observent une modf'stie incroyable dans leur mise, 
et une gravité telle dans leur manière d'agir et de parler qu'elles 
étonneraient même IC$ femmes Ips plus modestes d'Europe; biéll 
plus, en pareiUes circonstances eUes observellt une gravité encore 
plus grande que ùe coutume. Pour parler ensuite des feJnU1eS 
chrétienues dans les églises, Irs oratoires et autres lieux de 
prière, elles sont tellement séparéf
 des hommes que souyent 
les personnes des deux sexes peuvcnt à peine sc voir les unes 
les autres. Aucun chrétien nt' voudrait certaiuClnent s'agenouiUer 
près des fCJnmes, ne fut-cp que par point d'honneur. Clunncl elIes 
s'appl'ochcnt de }'au tel pUllr rccevuir les saints SacrenH'uf s, elIes 
17 
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se couvrent c1'un voile comIne les rdigieuses d'Italie. Qu'on ne 
s'étonne done pas si dans les ports de mer les Chinois haïssent 
les Européens d'une haine inlplacable, en les appelant Fam-quei, 
ou bien Si-fam-quei, épithète que les Européens ne comprennent 
l)as et qui veut dire diable8 de I' Occident. La raison de cette 
llaine, de ce désaccorc1 des Chinois avec les peuples européen8 
)1' est autre, C01TIlne Ie disent les Chinois, que ce manque de gra- 
vité dans la lllanière de se vêtir, d'agir et de parler des deux 
sexes, qui corroJnpent l'un et l'autre les bonnes mælUS des Chi- 
noise Et 81 les Européens pouvaient s' entendre avec les Chinois 
SOliS Ie rapport de Ia gravité et de la modf.stie, oh! qu'ils se 
fel'aient. aimer et désirer dans toute la Chine par leur science et 
leur habileté! 
J'ai dÙ plusieurs fois rougir en distribuant aux fidèles quel- 
ques médailles ou images de Saints et de Saintes manquant de 
toute gravité et faites sans respect des anciennes règles de 
l'Eglise catholique, à Ia poitrine dessinée, aux vètements d'une 
recherche indécente, à la gorge et aux pieds découverts, telles, 
PH un mot, qu'on aurait pu douter si eUes représentaient des 
objets sacrés. Certaines images de la Vierge Tmmaculée elle- 
l11ême n' étaient pas exenlptes de ces contre-sens. Comment se- 
rait-il possible que les Saints, nlodèles de vertu et de Inodestie, 
comment serait-il surtout possible que la Très-Sainte Vierge J 
Inère et miroir de pureté, se fussent vêtus d'une manière telle 
que les payens eux-mêlnes, avec leurs seulcs lurnières naturelles, 
Ia réprou vent hautement, comme indignes de personnes sages 
et honnêtes! 
Après avoir tant parlé de la modestie et de la gravité des 
Chinois, suivant ce que j'ai pu obser\-er et voir de mes pro- 
pres yeux, il est juste que je dise main tenant quelques mots 
à cet égard en ce qui concrrne les bonzes et bonzesses. Cette 
race d'imposteurs semble avoir dégénéré passablement de la 
gravité et de la modestie si naturell, s 3UX mt:mbres de cette 
grande nation. On c1irait rnême qu'ils ont perdu jusqu'à la 
pudeur naturelle à tout homIne; car les bonzes ct les bonzes- 
ses portent Ie même cosÌlune, de sorte qu'on ne distingue 
point parmi eux l'homme. de b femme j et quant à nloi, je 
l1C suis point parvenu jusqu'ici à discerner un sexe de l'autre. 
D..ìllS les convents soit d'hommcs soit ùe femmes on n'ob::;en 7 e 
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aucune espèce de c1ôture; les bonzes et bonzcsses n'ont (jn'à 
suivre leurs caprices et vivent, sans règle aucune, comme Irs 
anÏ1naux. En réalité, il n'y a que la vraie religion qui pni:5se 
prescrire des l'ègles de c1ôture et enseigner Ie Inoyen d'éviter 
les occasions de faire Ie mal; . car les ministres du culte ido- 
lâtrique, avec leur condnite ahon1inable et leurs pernicieuses 
doctrines, ne font que pervertir les mæurs en détruisant In, 
Inodestie et cette répugnance instinctive pour tou t ce qui est 
mal, que la nature elle-lnêlne a gravée dans Ie cæur de l'homn1C.'. 
Aut-ant les Chinois nlettent de la gravité et des formes 
cérémonieuses jusque dans leurs affaires commerciales, autant 
leurs vêtE'lnents, si modestes, sont variés; Inais on peut les 
réduire à trois sortes : les vêtements ordinaires, ceux de céré- 
n10nie et ceux des funérailles. Les vêternel1ts ordinaires sont 
ceux que porte cOlnmunément tout Ie 111onde, et qua-nt à la 
forme, ils ne diffèrcnt point suivant la condition des person- 
nes; il n'y a de dift'érence que dans la valeur ele l' étoffe plus 
ou mains bonne. On n'use des vêtelnents de cérén10nie qne 
dans les repas, à la nouvelle année, aux fêtes les plus solen- 
nelles, aux noce
, aux anniversaires, etc. Dans les tribunanx 
les mandarins et les prrsonnes de rang portent d'ordinaire des 
vêtelnents plus ou moins sonlptueux. Les vêtements de deuil 
(ils sont de couleur blanche) servent aux convois et dans les 
repas funèbres; Ies parents du défunt ùoivent les porter pen- 
dant un certain temps déterrniné par la coutume, et suivant 
que leur degré de parenté est plus ou Inoins proche, leur lnise 
doit être l)lus on moins lugubre, et Ie tf'InpS de porter Ie 
deuil plus ou moins long. Quand l'on est tenu à un grand 
denil, on doit porter des vêtmncnts de toile entièrelnent blan- 
che de la tête aux pieds : Ie bonnet, Ie chapeau, les soulier:,; 
dOlVCllt être extérieurf'lnent reconverts de toile blanche, et Ie 
par-dessus ou la lobe doit avoir la fonne du vêtement des 
bonzes; ce1a est néaIll110ins illterdit aux chrétiens. Les mili- 
taires uscnt de vêtements un peu différents quant à ]a couleur; 
puis ils ont sur la poitrine ('t sur les ép
ules nne bande av('c 
deux leth'es marquant à quel corps ils nppartienncnt. }
nfill 
les mandarins, soit civils, soit militaires, portent au milieu 
de leur tunique, c'est-à-dirc sur la poi trine et sur les épaules.J 
l'Í1nage d'un dragon avec quelques fleurs, qui sont plus ou 
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llloins nombreuses, plus ou In01ns ornées, suivant leur grade 
et leur dignité. 
Chez Ie peuple il y a beaucoup de manières de parler et de 
saluer, que chacun doit observer, même les gens ignorallts du 
vulgaire, et même les enfants, dès qu'ils sont capabh's de dis- 
cernement.. l\Ialheur à celui qui enfreindrait ces règles, on refuse- 
rait de s'y soumettre, quand il y est tenu! Car il s'exposerait 
par là à de grandes difficultés ou querel1es; aussi arrive-t-il 
souvent que les confesseurs obligent leurs pénitents à faire, pal' 
exelnple, une génufiexion clevant telle personne qui a droit, en 
certaines circonst.ances, à cette marque de respect. On peut ré- 
duire à trois Ie nombre des manières de saluer. La première 
consiste en une sin1ple inclinaison de tète; la seconde en une 
inclinaison profonde du corps, aceompagnée de l'élévation des 
deux mains jointes, et l'inclinaison doit être plus ou moins pro- 
fonde, suivant les personnes et Ies circonstances. La troisième 
est une génuflexion avec abaiss81nent de la tête vel'S la terre, 
dont on l'approche plus ou moins suivant les circonstances et 
les personnes; on n'use de eette dernière salutation qu' en vel'S 
les Dieux, les nlandarins, les parents, les prêtres, et envers ceux 
dont l'on sollicite un bienfait ou qu'on invite à un repas de cé- 
rémonie. Les salutations, Ies inclinaisons et les prosternations 
dont usent entr'eux les gens officiels sont beaueoup plus 
variées, et il faudrait un volume pour les décrire. Les institu- 
teurs et les parents enseignent à la jeunesse dès l'enfance la 
modestie, la gravité, Ie beau langage et les formes cérémonieuses 
de la nation, qui sont beaucoup plus compliquées pour les per- 
sonnes bien élevées que pour Ie vulgaire. 
V otre Paternité RévérenùissÏ1ne n'apprendra point sans l)laisir 
qu'il y a lieu d'ajouter au très-grand nombre dfS saints confcs- 
seurs, vierges et martyrs, qui ont toujours Heuri et qui continuent, 
à Heurir dans notre ordrç Franeiseain, un nouveau martyr qui a 
donné sa vie dans mon vicariat en témoignage de la foi de J ésus- 
Christ. C'est Ie T. R. P. Jean de Triora l , martyrisé dans]a ville 
de Cham-sa-fu. La relation de son martyre et de la tranf'lation 
de son corps a été envoyée, en ces dernières années, à votre 
Paternité R.évérendissime. J'espère que je pounai, s'il plait à 


1) Aujourd"hui vénérable. 
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Dirn, introduire l'an prochaill, après Pâquf's, Ie pl'ocès de SOIl 
martyre, aillsi que celui du Hwrtyre de deux Pères Lazaristes et de 
huit autres m3rtJrs de nlon vicariat, savoir deux prêt;es, ttoi
 
catéchistes et trois fidèIes, to us huit chinois. J\Iais ce 11' est point 
]à une affaÏ1'e aussi facile qu'on Ie croirait au premier aboI'd : il 
y a mille fonnalités à remplir, de très-longs voyages à faire, df's 
procès-verbaux et d'autres pièces à écrire, d'après les règleweut.s 
et les formulaires envoyés par la sacrée congrégation des l\ites. 
Relativemellt aux dépenses qu'entraînera Ie procès du 111art>)'l'C 
des deux Pères Lazaristes, l\fgr R.èllneaux, évêque de l\Iyre) lu'a 
écrit que leur supérieur général nons les ren1boursrrait. Quant 
au 111m:'tyr Franciscain, Bot.re confl'ère, et aux autres, je de- 
vrai faire du mieux que je pourrai dans not.re pauvreté, et 
Ie Dietl, qui gl()l' ifica tUJ' Ùl cou8ilio Sanct01"'ltJJl 8ltOl'ltlll, ne num- 
quel'a certaineuwut pas de Ine fournir lrs reSSOl1rces néces- 
saires pour atteindre à Inon but. 
Voilà, Révérendissime Père, que j'ai réponc1u, au 1110ins (-'11 
partie, à vos questions. J e vous assure que je n'ai écrit tout 
ceci que pal' obéissance; car, quoique j'ai été sacré évêque" 
je l1\Ü pas cessé d'être Inen1bre de l'ordre séraphique, et je dirai 
toujours avec St Fl'allçois Xavier: 1/ Que j'oublie nut main droitf> 
plutôt que de t'oublier, ô Religion Séraphique! " 
En vons saluaut de tout emuI' et Cll Ine recon1manclant à vo
 
prières, je )ne déclare avec vénéralion et respect, 
De votre Paternité Révérendissi111e, 
Le tl'ès-hu111ble et très-dévoué serviteur, 
}"R. JOSEPH, 
Eréque cl' .Araclia, rica ire apo8tolique dlt 1I1l-ql.la,l. 


17. 
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TROISIÈ)IE PARTIE. 



Ot:VELLES DIVERSES COXCERXAXT LES l\IISSIOXS FRAXCISCAIXES. 


CO
STANTINOPLE, 


N ous reCCVOllS de Constantinople la lettre suivallte du T. R. P. Procu- 
cureur G
néral des 
lissions Franciscaines, à St-Pierre Ù" .JIonto1'io, et nous 
nous empressolls de la publier. 


Péra de Constantinople, coltvent de Ste-Jlarie, ce 28 avril 1864. 
Je n'ai pas encore pu 'foil' Ie T. R, P. Préfet, qui est toujours à Rhode, 
oÙ il a administré Ie dimanehe 17 Ie Saeremellt de la confirmation à plu- 
sieurs enfallts de cette He. Le 2 mai prochain , il se rendra, en touchant à 
Smyrne, à 
Iagnésie dans la LJdie, afin de visiter cette nouvelle mission, 
d' où il reviendra parmi nous. 
}'lais ell attendant il a envoyé de Rhodes à Satalie sur la côte de Cara- 
manie Ie P. Bonnefoi d'Osimo, réformé de la province des 
larehes, afill 
d'y baptiser des enfants et de donner la Pàque aux fidèles. La triple ville 
da Satalie, malgré les enchantements de sa position et la beauté merveil. 
Ie use de ses cèdres et de ses jardins, est une horreur comme tOlltes les 
aut res ville de h Turquie. Oh! puisse l'intercessioll puissante de la Saintc 
Vierge ramener ce pays au catholicisme! Puisse la magnifique mosquée, 
qui était autrefois un temple déc1ié à }larie, reprendre son ancienne 
splendeur ! 
Aujourd'hui 28, jeudi S3.int chez les Grecs, 
[gr 
Iélèce, archevêque de 
Dramas, assisté de son clergé et de son peuple a officié pOlltificalemellt dans 
notre Églisc. II en fera aut ant demain et après-demain, et encore aux fètes 
de Pàqllcs. 
Le cIerg
 grec, revenu au catholicisme en lS61, n'ayant point d'église 
particulitre, célèbre ses offices dans les églises latines, spécialemellt dans 
la nôtre, Oll Ie -r. R. P. Préfet lui a assigné pour les cérémonies quotidicnnes 
la chapelle de St-Pierre Apôtre. 
Le Rév. D. Cyrille, polonais de nation, celui que je vous ai dit autrefois 
avoil' passé du rite latin au rite bulgare, part aujourd'hui pour Rome, J e 
vous Ie recommallde vivemellt. 
J'espère pouvoir vous envoycr par Ie prochain courrier une courte rela- 
tion sur la mission que Ie T. R. P. Conrad Piramovitz, réformé de Ia 
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province de la petite Pologne, Défilliteur général de l'Ordre, a fOlldée en 
ccs contrées pour la colonie polonaise. 
En attend
nt, agréez mes hommages pour vous et pour toute notre fa 4 
mille religieuse, et croyez-moi toujours 
De V otre Paternité Très-Révérenc1e, 
Le très-dévoué et obéissant Serviteur, 
FR, LÉOPOLD D'AcQUASA.NT_\, 
Réf. de la Provi;zce des .J1 arches, 
1Iliss. Apost. à ConstctlltiJlople. 


CIII
E . 


Le p, Paul de :Fresonora, Obs. de la Province de Bologne, }Iiss. 
Apost. en Chine et Vicaire Général du Xan-Si, écrit ce qui suit au 
P. Raphaël de Pontecchio, Révérendissimc Général de 1'0rdre. 
Tuen-Sieu, 8 aoút 1863. 
N ous ne manquons réellement pas de consolations dans notre ministèrc, 
surtout de celle de pouvoir librement et publiquement exhorter les gentils 
à embrasser llotre sainte religion, II est vrai que nous obtenons pcn dc 
résultats, à cause en partie de l'attachemellt trop profond que les Chiuois 
ont à leurs superstitions, et en partie de la crainte qu'ib ont d'être per- 
sécutés par les :Mandarins. Cependant nous avons toujours des conversions. 
Comme je me trouvais, au mois de décembre dc l'année dcrnière, au 
village de Leu-lim-choam, chrétienté de plus de deux cents fidèles, trois 
d'eutre eux, dcmeurant à près d'un ly (le tiers de notre mille) de dis- 
tance l'un de l'autre, tombèrent grayement malades; comme je devais leur 
adlllinistrer Ie Saint Viatique, je fus prié par nos chrétiens de Ie porter 
avec toute la pompe et toute la solellnité possible. Au premier abord je 
n'osais déférer à leur demande, de peur d'êtrc accusé d'imprudence, s'il 
était survcnu quclque désordre de la part des gentils; mais quand on m'eut 
garantit qu'il n'arriverait rien de fàcheux, je consentis à satisfaire nos 
chrétiens. En conséquence la procession se mit en marche, et je puis 
vous affirmer qu'elle était très-belle et même magnifique, telle qu'elle se 
fait chez nous Ie jour de la Fête-Dieu. Les payens accourus de tous Irs 
points du village, au bruit des décharges des mortiers, étaient émerveillés 
d'une pareille llouveauté et si ébahis qu'ils ne 
avaient ni cligller de l'a:il ui 
remuer les lèvres. L'effet que proùuisit cette démollstration fut, indépcll- 
dammellt de l'honlleur solcnnellement rendu au divin Rédcmpteur, la con- 
version de quatre payens, aujourù'hui catéchumènes fervcnts, qui hrûlent 
du désir de recevoir Ie baptême. U ne cérémollie religicuse du même genre 
s'aecomplit peu de temps après dans Ie même village Ie jour de la Purifica- 


. 
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I 
tiOll de la Vierge 
farie, et une autre par Ie P. Grégoire de Castellazzo à 
VaCll- 'Yuo-tsun, également a,'cc la consolation de faire six catéchumènes. 
Je voudrais vous raeollter d'autrcs particularités; mais ce sera pour une 
autre occasion, car aujourd'hui Ie temps me manque. 


CHI
 -NAN-FU. 


Le Révéreudissime Père Général de rOrdre nous communique aussi 1a 
lettre suivante de l\Igr Louis de Castellazzo J notrc Vicaire Apostolique 
de Xan-tun en Chine. 


RÉVÉRENDISSBIE PÈRE, 
J'ai reçu dernièrement la lcttre de l'Émillentissime Cardinal Préfet de la 
Propagande, qui me dit que d'accord avec V otre Paternité Révérendissime 
on pourvoira bientôt à la nomination du Vicaire Apostolique de Xan-si. J e 
m'en réjouis jusqu'au fond de l'âme; car nos fidèles l'attendent avec une 
vive impatience, et depuis quelques mois il s'y opère de nombreuses con- 
- versions. 
N ous ne recevons pas de nouvelles aussi satisfaisantes de notre autre 
:Mission du Xen-si, où lcs Turcs font aux nationaux une guerre plu') cruclle 
et plus acharnée que jamais; les communications sout il1terrompues J et tout 
est incertaill. J'ai appris que Mgr Efisio se tenait caehé aux environs de 
Si-gall-fu, tandis que les autres l\Iissionnaires sont fugitifs et dispersés, 
sans que l'un sache ricn de l'autre. En mai dernier Ie P. Séraphin Carlozzi 
de Campobasso y est mort, avant d'arriver à sa destination, ce que je vo
s 
prie de faire annOllcer à sa province. 
Dans Ie Xan-tun, au contraire, les choses marc11Cnt de micux en mieux; 
là les rebelles out entièrement disparu, et depuis Ie mois de llovcmbre nous 
aVOHS commencé, à la satisfaction générale, à prêcher publiquemcnt I'Evan- 
gile. Aussi ie nombre des conversions s'élève-t-il déjà à plus de SOO, et 
augmente-t
il de jour en jour : les gentils accourent en foule pour nous 
entendre. 
Le gouvernement en paraissait d'abord contrarié; mais quand il se rut 
rClldu compte de ce qui se passait, non-seulement il s'apaisa, mais il y cut 
mêmc un mandarin qui engagea publiquement la multitude à embrasscr 
notre religion, parce qu'à son avis, eile est bonne et que nos intentions 
80ut droitcs. J'espèrc donc que Dieu bénira l'æuy e commencée, en donnant 
aux nouveaux croyants la confiance et à nous Ie zè:e ct la force néces- 
saircs pour continuer courageusement les travaux de notre ministère. 11 
C8t bien regrcttable que Ie nombre des ouvriers soit insuffisant pour une. 
si grande moisson; queUe béllédictiol1 du ciel si cinq ou six :ß1ission- 
naires nous venaitmt en aide! J e sais que la situation dcs maisons reli 


28 février 1864. 


.. 
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gieuses est triste dans toute l'Europe, surtout dans notre Italic. C'cst 
pour cela que je me recornmande d'autant plus à V otre Paterllité R
vércn- 
dissime pour Ie secours dont nous aVOilS besoin. 


DÉPART DE 
lISSIONNAIRES 


EN l\IAI ET JUIN. 


Sout partis ,pour Ia Terre-Sainte Ie T. R. Père Remi Buselli, :àfiu. 
Obs, de Ia Province de Toscane, 1\fiss, Apost. et Srcrétaire du Uévéren- 
dissime P. Custode de Terre
Sainte, et pour Ia Haute-Egypte Ie P. Sé- 
raphin de Serrapetrona avee Ie frère lai Séraphin d' Ascoli, tous deux de 
la Province réformée des ßIarches. 


QUATRIÈ
IE PARTIE. 


. 


LE TE
IPLE DE SAL01ION APRÈS LA DESTRUCTIO
 
DE JÉRUSALEJ\I PAR TITUS. 


AIélJloi're lu dan8 l' Académie de8 Qltirites, le 19 j1l.iJt 1864, JJar 
le P. ALEÀAXDRE BASSI, .JIin. Obs., membre de cette Aca- 
démie et histol'iog'raJJhe de TerJ'e-Sainte. 
1.1ESSIETJRS , 
On entel1d voiontiers parler des pays 10il1tains et céIèbrcs par celui qui 
ell est récemment revenu : c'est pour cela que, sur l'invitation de l'éllli. 
llent fOlldateur et président de votre Académie 1 , je me suis décidé à vous 
entretenir un instant des ruines de J érusalem, sur lesquelles j'ai médité 
pendant trois ans et que j'ai quittées il n'y a pas encore deux mois. 
Parmi les monuments de l'antiquité, qui ajoutent à Ia splelldeur de 
Rome moderne, l'arc de Titus et l'amphithéâtre de Flavieu rappellellt 
des souvenirs funestes de la Pale3tine et de sa capitale, et témoigncnt 
de I'accomplissement des prophéties terribles du Christ contre la J érusalenl 
déiciue et contre son peuple répudié. D'autrcs prophétics du Sauveur s'ap- 
pliquaient spécialemellt au temple de Salomon, chcf-d'æuvre de I'art h{'- 
braïque, et aussi de l'art grec, après qu'Hérodc Ier l'eût reconstruit. 
n V otre temple, disait Ie Christ, devicndra déscrt au milieu de vous et 
t) Le professeur ahhé Basile Diotallevi. 
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il n'en restera pas pierre sur pierret. 1/ Je viens vous exposer, 1\Iessieurs, 
comment cette double prédiction s'est accomplic, en parcourant l'histoire 
du fameux temple de Salomon, après que vos ancêtres l'eurellt détruit. 
Je ne solliciterai point d'ailleurs, 
Iessieurs, votre indulgence en faveur 
de ce modeste produit de mes études sur les antiquités chrétienl1es de 
Palestine; en agissal1t ainsi, je croirais mécol1naître la bonté généralc dont 
YOUS m'avez donné une si grallde preuve en m'admettant dans Ie sein de 
votre honorable assemblée. J'aime'seulement à vous avoucr que Ie titre de 
membre de l' Académie des Quirites que vous m'avez accordé sera toujours 
pour moi un motif pressallt pour continuer les études arides auxquelles je 
me suis consacré, soit que je puisse m'y livrer au milieu des lumières et 
des ressources de l'Em"ope savallte, soit que je doive les rcprendre parmi 
les pierres muettes et dispersées des ruines de Solyme. 
II ,Lorsque l'armée romaine, après la prise et Ie sac de J érusalem, l1'eut 
plus personlle à tuer ou à dépouiller) César ordonna que la ville et Ie temple 
fussent détruits jusqu'à leurs fondements.... La ville fut rasée jusqu'au sol, 
si bien qu'en en visitant el1suite l'ell....placement, on n'y pouvait plus aper- 
· cevoir les traces d'ul1e habitation humaine 2 . "Telles sout les paroles de 
l'historien juif, Flavius J osèphe, témoin non suspect que la Providence 
chargea de raconter Ie triomphe du Christ, en racontant les derniers dé- 
sasb'es dc sa nation. 
Vne fois la capitale détruite et des milliers d'Hébreux tués ou conduits 
en ca.ptirité, la J udée ne 5e trouva point pour cela el1tièremel1t privée de 
scs anciens habitants. La guerre n'avait point étendu ses ravages jusqu'en 
certaines parties du royaume; les villes du littoral et plusieurs villes du 
royaume d' Agrippa s'étaient soumises aux Romains et abstenues de prendre 
part à la révolte. C'est ainsi que, quand les chrétiens rentrèrent à Jérusalem 
pour y honorer les lieux les plus célèbres de I'histoire évangélique, des J uifs 
villrent s'y établir avec eux pour pleurer sur les ruines du temple abattu 3 . II 
faut croire que ces restes étaient encore considérables, puisque la Chroniq1te 
Pascale nous présente A.drien comme un second destructeur de cet édifice 4 . 
Ainsi la menace prophétique du Christ n'avait point encore reçu son accom- 
plissement littéral. J\Iais voici que, sP.pt lustres à peine après Ie triomphe 
de Titus, les Hébreux, commandés par Pimposteur Bar-Cochebas se soulè- 
vent de nouveau; mais vai
cus une seeol1de fois, ils voient les Romaills 
détruire ce qui reste encore du temple, dont l'on put dire désormais : etia'llZ 
periere ruhzae. Là où retentissaient les cantiques des lévites en l'honneur de 
Jéhova, s'élève une statue de Jupiter Capitolin; et c'est de là, ainsi que du 
t) Luc. XIII, 35; 
ldtth. XXIV, 2. 
') Flavius Josèphe, dans sa Gucrl'e des Juifs, !iv. VII, I, 1. 
3) r.lunk, dans sa Palest;ne, p. 604, 6. 
4J Année 119. 
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nom de famille de l'empereur, que la nouvelle cité d'Adrien prend Ie nom 
nouveau d' Elia Capitolina. On défend aux Hébreux 110n-seulement d'y entrer, 
mais même de s'en approcher et de la cont
mpler de loin, et sur la porte de 
Bethléem qui s'ouvre sur Ie côté oriental du mont Sion, lequel n'est point 
cornpris dans l'enceinte des nouveaux murs, on sculpte une truie en dérisioll 
des vaincus, et on leur permet seulement une fois l'an à prix d'argent de 
venir pleurer, non sur les ruines du tern pIe, mais sur l' air pierreuse et nue 
qui portait autrefois l'auguste édifice i . 
Un siècle et derni plus tard, ces interdictions, ces permissions acbetées 
duraient encore, et St J érôme nous a dépeint, avec les fortes couleurs de son 
pinceau, Ie spectacle de dellil des Hébreux à l'al1niversaire de Ia destruc- 
tion du Temple. n J usqu'aujourdOhui, dit-il dans son Comrnentaire sur Ie 
propbète Sophol1ie, jusqu'aujourd'hui ces perfides colons (il fait allusion à 
nne parabole connue de l'Evangile) qui, après avoir tué les serviteurs, ont 
mis à mort Ie Fils de Dieu lui- même, ne peuvent plus entrer dans J érusalem 
que pour pleurer. Encore doivellt-ils achetcr au poids de I'or l'autorisation 
de pleurer la destruction de leur ville. Ainsi Ies malheureux qui ont acbeté 
autrefois Ie sang du Christ doivent maintenal1t acheter leurs propres lar- 
mes, et on ne leur accorde gratuitement pas même la liberté des larmes. A 
I'anl1iversaire du jour OÙ J érusalem fut prise et saccagée par les Romains, 
on yoit arriver une foule en deuil, et jusqu'à de vieilles femmes décrépites, 
jusqu'à des vieillards courbés sous Ie falx des anl1ées, couverts de vêtemel1ts 
sordides et portant les marques de la colère de Dieu dans leurs haillons 
comme dans leurs membres exténués. Cette foule infortunée s'assernble. A 
côté des superbes basiliques de la Résurrection et de la Croix, en \"lIe du 
gibet du Cbrist qui brille doré sur la cime du mont des oliviers, on voit un 
peuple misérable verser des larmes sur les ruines de son temple, oui un 
peuple misérable, mais qui n'obtient aUCUlle commisération. Les bras livides, 
les cheveux en désordre, les Juifs n'ont pas encore essuyé les pleurs qui leur 
sillonnent les joues, que déjà Ie soldat leur demande Ull nouveau salaire 
avant de leur accorder Ie droit d'en verser encore. A ce spectacle y a-t-il 
quelqu'ull qui puisse douter que ce ne soit Ià Ie jOilr prédit par Sophonie, 
jonr de calamité et de misère, jour de ténèbres et d'obscurité, jour de tu- 
multe et de bruit de trompettes? Oui, de tumulte et de bruit de trompettes! 
car les malheureux portent avec eux leurs vicilles trompettes, de sorte que, 
suivallt line autre prophétie, la voix des solenl1ités se change en gémisse- 
ments 2 . 1/ Ainsi s'exprime St Jérômc, comme témoin oculaire. 
Iais pas sons 
aux observations que la science et la critique vont nous fournil". 
Outre la statue de Jupiter, nne autre fut érigée en ees lieux en l'hon- 
neur d' Adricn; e'cst encore ce qu'atteste St J érôme. Là où s'é!evait Ie 
1) Chronique d'Eusèbe, trmluite par S' Jérõme, Ii". II. 
2j Commt nt. sur Sophúuie, ell. lor. 
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temple consacré au culte de Dien, on a placé la statue d' Adrien et l'idole 
de J upiter 1 . " L'idole fut certainement enlevée au temps de Constantin, 
lorsque J érusalem et la J udée se couvrirent des monuments chrétiens; la 
statue disparut à 80n tour peu après, quaml Julien l' Apostat, pour donner 
un démenti aux divins oracles, poussa les J uifs à entreprendre la recon- 
struction du temple. Les prodiges effrayallts qui empéchèrent l'exécution 
de ce projet impie portèrent les chrétiens à concevoir une telle harreur 
poor un lieu jadis si auguste, qu'ils en firent un dépôt public d'immondice3, 
OU, suivant l'expression de 8t J éròme, un é!Jout. ou cloaque de la ville'}.. II 
resta en cet état jusqu'en 636, où Jérusalem étant tombée au pouyoir dcs 
l\fusulmalls, Ie Califf,; Omar Ie fit llettoyer et Ie consacra au culte de l'Islam 8 . 
Cet état d'opprobre, daus lequel on vit Ie sol du Temple jusqu'à Ia conquête 
arabe, me porte à réfuter une opinion accr0ditée depuis des siècles et d'après 
laqueUe Justinien ler aurait bâti sur ce terrain immonde cette basilique 
magllifique de la Vierge dont Procope de Cézarée nous a laissé une pom- 
peuse et minutieuse description, 
lei je vous Ie demallde, :Messieurs: la construction d'un pareil édifice 
en un lieu pour lequel les chrétiens avaiellt lcs sentiments que vous con- 
llaissez, est-eUe probable? Que si véritablclllent la chose a eu lieu un sièele 
avant Omar, comment se fait-il que Ie calife ait trouvé l'emplacement du 
Tcmple couvert d'immondices, tel que St J érome l'avait trouvé deux siècles 
aupar-avant? Je sais bien que b basilique de J ustinien a dû être détruite 
par les Perses, quand, après avoir pillé et incendié Jérusalem, ils em me- 
nèrent en captivité Ie patriarche Zacharie avec Ie Saint bois de la Croix; 
mais je sais aussi que Ie moine Sophronius releva aussitôt les églises dé- 
truites, avec les aumônes recueiUies en Egypte 4 . D'ailleurs, même en suppo- 
sant que l'église de Justiuicn n
ait pas été relevée, est-il croyable que les 
chrétiens eussent amoncelé sur ces ruines sacrées les immolldices qu'Omar 
trouva pcu de temps après sur l'emplacement du Temple? Donc cette basili- 
que ll'avait pas été cOllstruite en cet endroit. 
Procope, il est vrai, l1'en illdique pas 1a situation précise; il dit néan- 
moins qu'elle fut érigée sur Ie mont Ie plus haut de la ville 5 , et par là 
il 11l0ntl'e assez clairement qu'eUe ll'occupait pas l'emplacement de l'ancien 
tcmple, qui en est la partie presque la plus basse. En ajoutant cnsuite que 
la coUine sur laquelle fut bâtie la basilique n'était pas assez large pour 


1) Ubi quondam erat templum et religio Dei, ibi Adriani statua et Jovis ido- 
lum collocatum est. Comment. sur Isaïe, chap. 1". 
2) Stel'q'llilinÌ1l1n 'llrbis, ibid, ch. I, LXIV. 
3) Munk, })ag. 615. 
') Yoil' les Annates du cardinal Baronius, année 614. -.4ntiochi monari epist. 
ad Euslaclâum. 
5) Des édificcs de JU:itinie'fl, liv. V, chap. 6. 
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la contenir et qu'il fallut, en conséquence, faire des travaux en sous-æuvre 
pour en élargir l'espace, l'historien grec montre encore mieux que cette 
eoUine ne pouvait être Ie 1Ioria; car, tel que Salomon Ie changea pour y 
asscoir son monument colossal, soit en ell aplanissant Ie sommet avec la 
pioche, soit en en agrandissallt les côtés par des terrasses et d'énormes épau- 
lements, Ie J\loria devint un parallélogramme, qui subsiste encore, de 360 
mètres de longueur sur 220 de Jargeur, de sorte que ce n'est pas une, mais 
au moins trois de ces basiliques qui auraient aisément pu s'y trouver. 
L'unique argument qu'on puis
e invoquer en favenr de l'opinion que 
je combats, c'est de dire avec les historiens orientaux, qu'Omar pria 
dans une tglise de la Vierge, quancl iL ordonna Ie déblaiement des im- 
mondices qui couvraient l'esplanade du Temple; mes adversaires en con 
eluent que, s'i! existait alors là une église de la Vierge, ce devait être 
la 
asilique de Justinien 1 . Je vais répondre avec un peu de détails à 
cet argument assez spécieux. 
J érusalem est située sur la cime des monts. L'enceinte de se.s murs 
forme à peu près un quadrilatère, dont chaque côLé regarde l'un des 
points cardinaux, quoique celui du nord pel1che, en se eourbant, un peu 
vel'S Ie nord-ouest. Le sol en est fort accidenté. Un long ravin, maintenant 
comblé en partie, Ie coupe par Ie milieu, en courant du nord au midi. 
C'est pourquoi Ie chantre de Godcfroid de Bouillon a pu dire en toute 
vérité : "J érusalem est située sur ,-leux collines d'inégale hauteur et pIa- 
cées rune yis-à-vis de l'autre. Entre eUes s'étend une vallée qui les diyise 
ainsi que la ville 2 . " 
Sur Ie versant de la colline occidentale s'élève la basilique de la Résur- 
reetion, qui rellferme Ie Golgotha et Ie St Sépulere. A l'extrémité mé- 
ridionale de la coUine orientale s'élevait autrefois Ie Temple. Cette 
e
trémité est Ie 1\Ioria. 
J'ai déjà dit que Salomon ayait à la fois baissé et exhaussé Ie 1Ioria 
pour en former ee vaste plateau que réclamaient les grandes construc- 
tions du temple. J e do is ajouter que ce plateau est ceiut, à l'ouest et 
au nord, d'une ligne non interrompue de bâtimellts 3 ; à l'est et au sud, 


1) 'Williams, The Holy City, J.onùres, 1849. 
2) Dans la Jérusalem déliv'rée. 
3) Au temps des Croisades ces maisons n'existaient pas; mais rimmense 
place était néanmoins fermée de ces deux cõtés par un mur. On y entriJit par 
deux portes du cûté tIu couchant, et par une porte du côté <Iu norlJ. Au lJes- 

us de chaque porte et aux angles de In grande place iJ y avaH ancienneme,nt 
des minarets ou tours, tIu haut desquf'ls on appelait Ie peuple à la prière. 
Quelsques-unes de ces tours subsistúient encore à l'époque où écrivait Guil- 
laume de T
 r. Quand, puur fermer lit place de ùeux côtés, un remplaça l'ancien 
IIlur. Ie nOlllbl'e des portes fut augmenté. -lIi'St. tie Gnill. de TYI'...liv. YIII, 1;11,3.. 
lq 
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par les murs de la ville, murs dont la partie inférieure, évidemment 
très-allcienlle, cOlltiellt des pierres grises taillées, longues parfois de Cillq, 
six et même sept mètres 1 . Au centre de cet enclos, appelé IIaralil, es Scerif, 
ou enceinte sacrée, s'é!ève la mosquée dite d'Omår, que les Arabes nom- 
ment CublJet es Sacrah, ou coup ole de la roche. A l'extrémité méridio- 
nale de ce plateau se trouve la mosquée El Ácsa, mots qui signifiellt 
la [oÙztaÙze ou la sep ten triollale, et cela par rapport aux mosquées de 
1\Iédine et de la 
lecque, Entre EI Acsa et Ie lllur oriental, Ie plateau 
est formé par des grandes voûtes que soutiellnent beaucoup de piliers; 
ces constructions souterrailles étaient autrefois d'immenses réservoirs d'eau. 
Là où s'arrêtent ces voûtes, et précisément à l'allgle sud-est de l'en- 
rcinte, on descend par un escalier étroit dans une pièce très-profonde, 
où l'on montre à terre une niche pratiquée dans un bloc de marbre, 
et que les Musulmans disent être Ie berceau de l'enfant Jésus. Cette 
croyance est fort ancienne; et quatre écrivains du temps des croisades 2 
nous apprennent qu'il y avait en cet endroit là même une église de la 
Bainte Vierge, qu'on disait avoir été la maison du vieillard Siméon, qui 
y avait dOllllé l'hospitalité à :Marie et à l'Enfallt J ésus, après la Pré- 
sentation au Temple; or ce serait là l'église *de la Vierge dans laquelle 
aurait prié Omar, sans qu'on ait à supposer, contrairement à toutes les 
indications de Procope, que J ustillien ait bâti la basilique de ß'Iarie sur 
l'emplacement du Temple. 
Cependant tous les écrivains qui se sont occupés de la Terre Sainte dans 
llotre siècle et les deux siècles précédents, se sout écriés en chæur, en 
voyallt la mosquée El Acsa sur Ie plateau du temple 
: "V oici la basi- 
liqne décrite par Procope." Pour montrer combien cette opinion s'éloi- 
gnc de la vérité, je prendrai dans l'historien Des édijices de JustÏ1zien tous 
les détails propres à no us faire connaître la forme de ce monument, et 
j' en ferai la comparaison avec ceUe de la vaste mosquée. J e pourrai ainsi, 
:l\Iessieurs, sans trop abuser de yotre indulgence, vous donner une des- 
cription presque complète du temple musulman, tout en continuant IDes 
recherches critiques. 


t) Dans Ie mur oriental s'ouvrait la Porte DOl'ée, que les l\lusulmans murè- 
rent, et qui sous les Croisés ne s'ouvrait que Ie dimanche des Rameaux et Ie 
jour de l'Exaltation de la Croix. Je ne parle ici ni de cette porte, ni de la porte 
double et souterraine, mais également fermée, qu'on 'ioit dans Ie mur méri- 
<lional; mon ami de Saulr,y fera à eet égard une longue dissertation, d'une 
manière digne de lui, fen suis sûr. En m'entendant donneI' Ie titre (]'ami à 
Félicien de Saulc
T, qu'on n"aille pas accuser d'orgueil mon humble personne; 
c'est Iui-même qui ra imposé, lui chez qui Ia bonté du cæur et la modestie 
lies sentiments sont (-gales à réléYa
ion de l'f'sprit et à Ia prufondeur du génie. 
2) Soewulf, Jean de Wirzhourg, Fetell.) et rauteur anon
'me de Ia Conlmua- 
lion cle Gwillaume de Tyr. 
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N ous ayons déjà reconllU que les deux cireonstances locales indiquées 
par Procope ne sauraient s'appliqurl' an }.{oria, la plus base et en mème 
temps la plus vaste des coUines de J érusalem. Due autre indication dOll- 
née par Procope sur cette basilique, c'est qu'elle était si large que c'est 
à peine et seulement avec de très-Iongs cèdres qu'on réussit à la cou- 
vrir d'un toit. Dlle pareille difficuIté ne se serait jamais présentée avec 
el ./lesa, dont la largeur, de 60 mètres, est divisée en sept nefs, dont 
la plus grande (celle du miJieu) privée de plancher et de voûte, est sur- 
montée non d'une terrasse plate, mais d'un toit en bois à double gouttière 
revêtue de plomb. Procope dit ensuite que les nombreuses colonnea dont 
il a été parlé n'étaient pas précieuses, mais de ce simple calcaire conleur 
de Hamme qu'on tire des carrières des montagnes de la Palestine. Or la 
mosquée, eUe aussi, a beaucoup de colonnes, mais elies sont toutes ou 
presque toutes en marbre précieux et étranger. 
n De grandes colonnes, continue Procope, soutiennent l'édifice sacré, 
soit dans la partie illférieure soit dans la partie supérieure, tandis que 
d'autres règnent à l'elltour dans les portiques qui en ceigllent tous les 
còtés, sauf celui du levant. Ou ell voit à la porte deux si remarquables, 
qu'on ne saurait les comparer à aucune autre colonne du moude. Viellt 
ensuite une partie appelée Narte.?:, puis un porche carré, . soutenu pal' 
des colonnes semblables; puis un vestibule merveilleux et une arcade 
élevée à une hauteur extraordinaire sur des colonnes jumelles. Si l'on 
continue à avancer, l' elltrée de la basilique présente deux propylées ell 
demi cercle, l'Ull vis-à-vis de l'autre./I Ainsi parle Procope. }'laintenallt 
si nous chercholls à appliquer cette description à l' .Áesa, no us la trou- 
verons tout à fait disparate. 
Et d'abord, où voyons-nous ici les propylées, et la grande arcade ct 
les quat res portiques du parvis. J'ai visité plusieurs 
ois l'Haram es See- 
'J'if, et je n'ai jamais découvert la moindre trace de tont cela. Cette 
partie, me répond-on, a été détruite lors de l'illcendie allumé par les 
Perses de Chosroës. - l\Iais pourquoi, répliquerai-je, pourquoi ces féroces 
adorateurs du feu ont-ils, offrant dans J érusalem un horrible sacrifice it 
leur voríJce Divillité, détruit Ie porche, l'arcade et les propylées, et épar- 
gné la basilique avec toutes scs poutres de cèdre et Ie dessus? Ou bien, 
si Ie dessus et Ie toit ont également été Iin'és aux Hammes, comment 
toutes les colonnes de l'édifice n'ont-elles pas été calcinées, comme cela. 
arriva 10rs du déplorable incendie de St Paul à Rome? 
}'iais entrollS dans la mosquée et cherchons y de plus près les détails 
de la description de Procope. Sans faire remarquer ici que Ie portique 
de la mosquée, ouvert, tel qu'il est, de trois côtés, ne ressemble pas au 
Nade.?:, et que la porte, ou plutôt les sept portes de l'i'difice (cependant 
Pl'ocope parle d'une seule porte) ne sont point flallquées de COlOllllCS, 
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soit grandes, suit petites, où sont, demal1dera,i-je, les colonnades qui 
ornaient Ie monument de Justillien de tous Ics còtés saur celui du levant? 
La mosquée s'étend du midi au nord et a trois nefs avec deux rangs de 
piliers et un rang de colonnes, taut au levant qu'au couchant. Oil sont 
les ordres de colonnes inférieures et supérieures qui soutenaient I'édifice 
sacré? Dans Ie Triforium qui s'élève sur la colonnade de la ncf du 
milieu de la mosquée, loin de voir des colonncs, je ne vois même pas 
un petit pilastre, ni la moindre pierre qui fasse saillie de deux doigts sur 
Ie l1lur absolument uni. Où sont enfill toutes ces colon11es, couleur de 
Hamme, taillées sur les monts de la J udée, comIlle IE's 46 de la basilique 
Constant.inienne de Bethléem? Celles que je vois sont, au contraire, pré- 
cieuses quant à la matière, mais presque toutes différentes les unes des 
autres; d'où il est aisé de conclure qu'elles ont été prises çà et là dans 
les églises chrétiennes et rapprochées ici sans symétrie et sans goût. Et 
c'est à cette æuvre d'architecture bâtarde qu'on a prétendu donner pour 
fondatcur ce J ustinien qui élevait à Constantinople l'église merveilleuse 
de Sainte-Sophie l ! 

Iais ce n'est pas seulement par ce qu'il dit de la basilique de la Vierge, 
que Procope mOl1tre qu'elle ne saurait être la mosquée de l'.Acsa, c'est 
encore par ce qu'il ne dit pas. La mosquée a pour Ie moins autal1t de 
piliers qu'elle a de colonnes. Or Procope, qui a tant parlé des uns, n'au- 
rait-il rien dit des autres, s'il y en avait eu en si grand nombre dans 
la basilique? En outre, la mosquée a une grande coupole, dont les faces 
verticales présentent la forme d'un arc mauresque. Quand même un arc 
dc ce genre ne serait pas un sigue certain de construction sarrasine, je 
vous Ie demande, Messieurs, si la basilique de 
Iarie, construite, comme 


t) Voici ce que disait de la mosquée El Acsa l'évêque des Gaules Arculf, 
qui visitait Jérusalem en 670, c'est-à-dire trente-six ans après qu'OmaI' 
s'en était emparé : II Nunc Saraceni quadrangulam orationis domum, quam sub- 
rectis tabulis et magnis trabibus, super quasdam ruinarum reliquias con- 
struentes, viii fabricati sunt opere, ipsi frequentant : quae utique domus tria 
hominum millia simul, ut fertur, cape1'e potest. II (S. Adamnani abbatis Hiien- 
sis de locis sanctis ex relat. Arculfii episcopi Galli; ap. l\labillon, Acta S8. 
O1'd. S. Bened. Saec Ill). Tous les détails qu'on donne ici sur cette maison de 
prière ou mosquée, tels que sa capacité, sa forme quadrangulaire, les restes 
ù'anciennes constructions sur lesquels elle est fondée, et rexistence d'un toit 
présentant non une voûte ou un plancber, mais seulement des ais inclinés 
que soutenaient de grandes poutres, tous ces détails. dis-je, s'appliquent 
évidemment à la mosquée El Acsa, telle qu'on la yoit encore lIujourll"hui. 
II importe de remarquer d'ailleurs que dès Ie Ylla siècle on était convllincu 
à Jé1'usalem que c'était là une mosquée bâtie par les Sar1'asins, et non une 
basilique cbrétienne élevée par un illustre empereur chrétien à rbonneur de 
Ia l\lère de Dieu. 
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cUe l'a étè, au temps oil, tout Ie monde Ie sait, la conpole a pris nai
.. 
sauce, et où cette nOll\Tcauté dcvait être une merveille, si la basiliqur, 
dis-je, avait cn une coupolc, Procope, qui a fait de ce monument HU(-> 
description si pompeuse et si longue, ne l'eÚt-il pas indiquée? Son silencp 
à cet égard est une preuve évidente qu'il ll'y avait pas alors de coupole. 
Or lions en ,-oyons maintenant une à la ll10squée El Acsa; ùonc ccttf' 
mosquée n'a jamais été la basilique ùe J ustiniell 1 . 
Elle n'est, du reste, pas]a seuie construction religieuse que les Anthes 

Insulmans aient él
yée à Allah sur l'cmplacement de l'anciell Temple. 
Au centre de cet emplacement on vuit s'élever sur une plate forme calT{'p 
CltÚúet es Sacl'ah-, ou la coupole de In. roche, gracieux monument du Calif{' 
Ommiade Abclel-
Ielich, yers la fiu du VIle siècle 2 . Le plan en cst très- 
simple : il se compose de ùeux octogones concentriques èlutour d'un cer- 
cleo Le premier octogone est en mur plcin; Ie second consiste en quatre 
pilastres et seize colonncs; quant au cercle, ii cst fOl'mé pal' quatru 
pilastres et douze colonlles, sur lesqucls repose un tambour surmonté d'une 
grande coupole. Les colonnes sont toutes prl'cieuses, mais illégales, .\.u 
centre s'élève une poiute de rocller naturel et raboteux, qui est ia crète 
du lllont épargnée par Salomon et mise à découvert lorsque ce prince 


t J II raut ajouter que la mosqure se termine par un mur rectiligne, non 
])
r une ahside, conune rexige la liturgie orientale ancienne et moderne, qui 
veut qu'on place rautel dans l'ahsiùe; que cette mosquée ne ya point tlu 
levant au couchant, comme toutes les églises de rOrient, mais du midi au 
nord, comme toutes les mosquées; qu'avant Ie XIV. siècle personne n'a jamai
 
yu dans cette mosquée une église, surtout pas celie de la Présentation, 
comme on l'a prétendu ensuite; enfin que, si c'eût été primitiyement nnt" 
église, elle .serait la seule qui eût été bÙtie sur ce plan en Orient; car nous 
connaissons une ancienne mosquée, dont celIe de Jérusalem est incontesta- 
blement la cOl1ie on Ie t
-pe. Le cardinal Jacques ùe YitQ' raconte, comrne 
témoin oculaire, que lorsqu'en 1219 les Croisés eurent pris Damiette, ils con- 
sacrèrent la })Ius grnnde mosquée ùe cette yille au culte du yrai Dieu, et 
se mettant à la décrire, il nous en don[le les détails suivants: <<eUe e
t 
aussi l
rge que longue; soutenue pill' cent quarante-neuf colonnes; à sept 
ners, avec une coupole)) (que dans Ie langage irnpropre de ce temps là, Ie CaJ'- 
ùinal appelle une p
Tramiùe). Or, la mosquée El Acsa, est de même aussi 
longue que large; eUe a également sept ners, une grande coupole, et plus de 
cent piliers ou colonnes (nt,'iltci llislol'. Oriental. lul ann. 1219). 
i) Dans la dernière allnée de sa vie, Omar a\'ait commencé à y construiré 
une mosquée; mais Ie hâtiment s'écroula. J..es Juifs, consultés sur cet éyé- 
nement, répomlirent que la mosquée ne resterait pas delJout, tant qu"on 
n'abattrait pas la croix qui brillait au sommet de la basilique du mont dr!-- 
Oliyiers. Alors cette croix fut ahattue, ainsi que d'autres. C'est ce que r
p- 
porte l'historien ecclésiastique Tbéophane sous rannée 643. 


18. 
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aplanit Ie l\Ioria. Objet d'une grande vénération pour les Musulmans, 
cette pointe de rocher est entourée d'une balastrade en bois qui ne pel'met 
pas de la toucher, en mème temps que Ie voile qui la couvre la garantit 
de la poussière. La coupole est double, en simple bois doré et peint à 
l'illtérieur, revêtu de plomb à l'extérieur. Dne suite de fenêtres ogivales 
dans Ie rour, et une autre de fel1êtres carrées dans Ie tambour introdui. 
sent dans l'édifice, à travers des verres coloriés, une faible clarté cha- 
toyante qui, se jouant timidement entre ces colonnades et se rélléchissant 
sur les mosaïques, sur les dorures, sur les marbres, produit un spectacle 
magnifique et fait un contraste frappant avec la lumière vive des quatre 
portes qui s'ouvrent aux quatre points cardinaux. Les lJIuminin ou 
croyal1ts (c'est Ie nom que se donnent à eux-mêmes les 1tlusulmans) illu- 
minés par leur foi jurent qu'ils voient cette roche constamment suspendue 
en l'air : prodige perpétuel qui se dérobe au'\( regards profanes des cldelts 
d'infidèles tels que nous. Pardonnez, ßiessieurs, cette belle expression à la 
politesse musulmane. 
Les archéologues modernes sont d'accord pour regarder cette roche comme 
Ie siége fameux d'Ornan Gebusec, sur lequel David a vu l'ange extermina- 
teur rengaillant son épée : cette roche semble être devenue plus tard l'autel 
des Holocaustes dans Ie temple de Salomon. Ainsi une grotte artificielle, à 
Iaquelle on descend sous la roche sacrée, serait Ie réceptacle OÙ l'on recueil- 
Iait Ie sang des victimes immolées, qui s'écoulait ensuite dans un puits 
creusé également dans la roche vive, lequel se trouve encore aujourd'hui 
au milieu de la grotte, bien qu'iI soit recouvert d'une dalle de marbre. 
On appelle ce puits Bir el aruak, ou puits des âmes, peut-être parce qu'il 
est écrit dans la Bible: "Ie sang des animaux est comme leur âme t . II Très- 
bien, dit-on en m'interrornpaut, très- bien, mais quand ce puits était rempli, 
comment pouvait-il servir à sa destination? D'ailleurs tout ce sang déposé 
ne devait-il pas naturellement se corrompre, infecter l'ail' et produire une 
peste continuelle? - Cette observation est très-juste, IVIessieurs; aussi ce 
puits devait avoir un lieu de décharge. V oyons aussitôt si nons ne parvien- 
drons pas à Ie découvrir. 
Au Sud du l\loria s'étend en forme de cône la basse colline de l'Ofel 2 , et 
au Sud de cette colline jaillit la fontaine célébre de SiIoë qui y arrosait 
autrefois les fameux jardins de Salomon, L'eau irrégulièrement intermittcnte 
y arrive, sans qu'Oll en cOllllaisse la source, par un long conduit taillé dans 
la roche vive. Que ce conduit souterrain traverse dans sa longueur tout 
1'0fel et tout Ie l\Ioria, c'est là un point certain. Au fond de la vallée de 
1) Deuter I XII, 23. 
2) Je n'entends IJas par Ià que Ie nom de cette colline fût OreI, comme 
beaucoup Ie pensent à tort; mais que c'est sur cette eoUine que se trouvait 
Ia pierre qU'on.appeiait Orel. - V. Reland, dans sa Palæl$tina ex nwnum.. vetere 
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. 
Josaphat, et non loin de l'angle sud-est du Temple, on voit une caverne, 
d'où un escalier descend dans les entrailles du mont, jusqu'à l'endroit où se 
trouve Ie passage du canal. Le creux a peut-être été pratiqué dans 1'0l'i- 
gille pour servir de soupirail à l'aqueduc même et pour faciliter par l'action 
de l'air Ie cours des eaux. Plusieurs enropéens se sont introduits par ce sou- 
pirail dans la partie inférieure du conduit et sont arrivés au Siloë, après 
avoir traversé tout l'Ofel. Un italien intrépide a entrepris, il n'y a pas 
longtemps, de parcourir la partie supérieure du conduit, celle qui vient de 
l'intérieur du :Moria. II avait pris avec lui une trompette, et tandis qu'il la 
faisait retentir dans ce ténébreux passage, ceux qui se tenaient au..dessous, 
dans la grotte de la roche sacrée, en entel1dirent clairement Ie son. II existe 
donc une communication entre Ie puits de la grotte et Ie souterrain qui 
traverse l'Ofel et Ie 
Ioria. C'est au nord de ce dernier qu'on a découvert, 
il y a qriatre ans, une fontaine, lorsqu'on y creusa les fondatiolls du nou- 
veau monastère des filles lle Sion. Ce devait ètre la source des eaux du 
Siloé, q u' on fît passer à grands frais sous le puits des åme.'f, pour qu' elles 
entraînassent en passant Ie sang des victimes qu'on immolait en haut sur 
l'autel des holocaustes. Travail vraiment digne de Salomon! 
Qui sait si ce service rendu au Temple par les eaux du Siloé n'est pas 
celui qui leur a obtenu un si beau nom? Les sacrifices sanglants, l\lessieurs, 
avaient été institués dès Ie premier jour de l'humallité pour présager Ie 
sacrifice du sang divin qui devait plus tard apaiser Ie ciel et Ie réconcilier 
avec la terre rachetée. S'il n'ell était pas ainsi, comment tous les peuples en 
tous les temps antérienrs au Christ se seraient-ils accordés à croire que la 
Divinité 8e plaisait à l'eflhsion du sang, dont l'homme a naturellement 
horreur? Le sacrifice sanglant dOllC, surtout chez Ie peuple hébreu, dépo- 
sitaire fidèle de la révélation primitive, était Ie symbole prophétique ou 
plutôt la prophétie permanente et vivante du sacrifice de J ésus-Christ. De 
là vient que les eaux du Siloé, après s' être mêlées à ce sang prophétique 
avant d'atteindre et d'arroser les délicieux jardins du roi pacifique, prirent 
avec raison Ie nom même de 
Iessie, ou Christ, du SILO futur que ce sang 
figurait, de ce Christ, de ce SILO qui, supérieur à Salomon, devait paci- 
fier la terre, et en l'arrosant de son sang, y faire germer la justice et la 
Saillteté. 
A peine les Croisés eurent- ils reconquis J érusalem qu'ils convertirent la 
D)osquée octogone en église, à laquelle ils donnèrent Ie nom de TempluJJi. 
])omiJli, et cela, je crois, en mémuire du Sauvcur qui y avait été présenté 
au Teml)le. Godefroi y fonda un chapitre de chanoines régu1icr
, pour lcs- 
qucls on construisit un monastère adossé au HallC septentrional de la plate 
forme, Quinze ans après la roche fut revêtue de marbrc, ct l'Oll plaça l'autel 
à son sommet, et à l'clltour les stalles des chanoines. Tout Ie monument, au 
dedalls ct au dehurs, fut historié et enriehi de vel'S populaircs et de textcs 
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de l'Ecriture rappelallt que .ce lieu avait éié témoin de l'apparition de l'ange 
à Zacharie, père du Précurseur, dc la Présentation de la Saillte Vierge, de 
sa Purification, du jugcll1cnt miséricordieux de la femme adultère, et de 
l'expulsion des profanateurs de l'anciell Temple. En sou,enir perpétuel de 
ce derllier événemcllt (écrit Jean de \Virzbourg, pélerin du milieu du XlIe 
siècle) on y montre une pierre élégamment ornée et entourée de cierges, 
comme foulée et sanctifiée par Ie pied du Seigneur!. 
1:ais dès. que les Croi- 
sés eurent, en 1187, quitté Jérusalem, les 1\lusulmans s'empressèrent de 
renverser l'autel et Ie monastèrc, d'efi'acer les peintures et de tout remettre 
dans l'état antéricur. "Les Francs, dit un historien arabe, avaient élevé 
une coupole dorée, soutenue par des colonnes de marbre, sur l'empreinte 
du pied de 
Iahomet, prétcndant que c'était l'emprcinte du pied de Jésus- 
Christ. Ils avaient elllevé plusieurs morceaux de la roche qu'ils avaiellt en- 
voyés à Constantinople et en Sicile, et vendus au poids de l'or. Nos cæurs 
se brisèrent à la vue des lieux d'où ces fragments avaient été enlevés'2. " 
En 1229 Frédéric II stipula une trève de dix ans avec Ie sultan l\Ialech- 
el-CameI, l'ami du Saint Patriarche d' Assise. J érusalem était rcndue aux 
chrétiens, et un article du traité portait que millc Sarrasins demeureraient 
dans Ie H{uam es See,'if, mais que les pèlerins chrétiens pourraient visiter 
la mosquée du Temple sans payer aucun tribut 3 . Quand cctte trève fut expi- 
rée ou rompue, il fut défendu pour..toujours aux chrétiens de mettre Ie pied 
sur la place du Temple, sous peine d'apostasie ou de mort. Toutefois en ces 
dernières années, depuis que les Ottomans ont pris un certain vcrnis de 
civilisation, l'entrée dans Ia mosquée eIle-même du Haram es Scerif ll'est 
plus difficile, surtout depuis que les Sautons qui la gardel1t ont trouvé 
une amulette puissante contre les scrupules du fanatisme dans les napoléollS 
d' or et dans les guinées, 
II me reste à vous raconter, 
Iessieurs, ce que devillt la mosquée El Acs{t 
sous la domination des Croisés, quand on lui donna les noms hizarres de 
l'emple et de Palais de Salomon, D'où ce premier nom de l'emple a pu 
venir, je ne saurais l'expliquer; quant au nom de palais, c'est précisément 
celui qui peut nous faire connaître à quel usage cette mosquée fut alors 
dcstinée. Gél1éralemcllt padant, les documents de cctte époque nous apprell- 
llent que Ie PalatiwJl S{tlomoJlis était devenu Ie palais des rois latins. Beau- 
coup pensent qu'on doit par là entendre la résidence ordil1aire, ou comme 


t) Voir Joannis n r il'zbU'rgensis praesbileri descriptio TCI'1'cw-Sanctae. Voir 
aussi Guillaume ùe T
T et ses continuateUl's, ainsi que la Géog1'Cl]Jhie de 
l'arabe Ed-drizi, dans la traduction francaise de Jau1Jert. 
I) Rudaten ou les deux Jlt}'{lins, histoire arabe anonyme, dont ron trouve des 
extraits dans la Bibliographie des Croisades de Michaud. 
"') Chl'onicon Francisc't Pipini, lib. II, cap. XXX, au 9- yolume de l'ouyrage 
de Muratori, intitulé Rerum, ilalical'urn scriptures. 
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1'on dirait aujourd'hui, la maison royale de ccs princes, ma1.s, à mon avis, 
cctte opinion est tout it fait fausse. 
 on, les rois latins n'ont j:tmais habité 
la mosqu
'e que les anciens historiens dcs croisadcs appclaicnt leur palais ou 
Ie palais de Salomon. 
De fait, quels travaux et queUes dépenses n'eussent pas été nécessaires 
pour changer une vaste mosquée de sept nefs en une maison royale! Et 
com me :Baudouin, frère de Godefroi, a été Ie premier à s'en mettre en pos- 
session, ces constructions coûteuses auraient du être exécutées par ses 
ordres, Etait-il en état de Ie faire? J ugez-en, 
ies3ieurs, par ce passage où 
:Foulques de Chartres parle précisément de ce prince et de SOIl palais : 
" II est triste à penser, dit-il, que par suite de l'indigence dans laquelle nous 
gémissions , nous ne pûmes jamais reconstruire Ie toit de ce palais, depuis 
qu'il est tombé en notre pouvoir et en celui du roi Baudouin. Ce roi lui- 
même en vendait aux marchands les tuiles de plomb, quand eUes tomb:1Ïent 
d'elles-mêmcs, si parfois il ne le3 faisait pas enlever 1 . "II résulte de ces 
paroles, non-sculement que Baudouin Ier n'exécuta point dans la mosquée 
ces travaux couteux pour en faire nne maison royale et ll'eût pu les exécuter 
quand même ill'aul'ait voulu, mais encore que celui qui, loin d'empêcher, 
accélérait, au contraire, la ruine de ce toit, ne devait pas avoil' fixé au-des- 
sous sa demeure ordinaire, à moins qu'on ne veuille supposer que ce prince 
se plaisait a contempler de son lit les étoiles et it s' occuper d'astronomie. 
De Baudouin Ier passons, je vous prie, :Messieurs, à son snccesseur Bau- 
douin du Bourg. L'ordre militaire des Templiers fut fondé en 1118, année 0\1 
Baudouin monta sur Ie trône de J érusalem. ces nouveaux chevaliers, dit 
Guillaume de Tyr, étaient très-peu nombreux;et c'est parce qu'ils n'avaient 
alors ni maison ni église, que Ie roi les installa provisoiremellt dans son 
propre palais, qui se trouvait à côté et au midi du temple du Seigneur
. 
Que Guillaume de Tyr appelle ici la mosqu
e El Ac.ça palais du roi, soit; 
mais si les chevaliers du Temple s'y sout logés, Baudouin II ne pouvait 
certainement pas y faire sa demeure, puisqu'en montant 'Sur Ie trône de 
Jérusalem, il avait déjà une femme et trois fiUes qui peu après eurent une 
quatrième sæur. 
N éanmoills Albert d' Aix nous Ie montre l:ì réunissant ses barons et rece- 
vani leur serment de fidélité peu de jours après avoil' été courollné roi à 
Bethléem 3 . Bien plus, Ie même historien no us avait dl'jà montré Baudouin Ier 
tenant pendant trois joul's parlement avec ses barons dallS Ie palais de 


t) Fulclwrii carnotcnsis Gesla pe1'l'grinoru1n (ranc(Jrum, xrIJ/. 
t) Rex in palalio suo, quod secùs Templum Domini, ad australem habet 
partern, eis ad tempus concessit habitaculum. tiber XII, cap. 7. 
ð) Die verb statuta, sicut justum est et leges docent, uni\"ersis primorihus 
regni in Palatium Séllomonis regis convocatis, singulis beneficia contulit, fidem 
et sa
ramentum ab his suscipiens. IIistOl>. I1ierosul., lib. XII, cap. ÀXX, 
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Salomo}z!, après avoir reçu Ia couronne à Bethléem. Foulques de Chartres 
no us mOlltre aussi Ie frère et successeur de Godefroi donllant, Ie jOllr de 
Pàques, un banquet à ses barons dans Ie Temple de Salomon 2 . Enfill Ie 
contilluateur de Guillaume de Tyr et les Assises du royaume de Jérusalem 
nous apprennel1t dans leur vieux frallçais que, lorsque Ie couronnemcnt 
des rois francs fut transféré de Ia Basilique de Bethléem à celle du Saint 
Sépulcre, Ie roi se rendait, après la cérémonie du Sacre, la couronne en 
tête, au Temple du Seigneur, Là il offrait it Dieu son diadème en échange, 
de même que 
larie avait oífert l'enfant J ésus; puis il sortait et descen- 
dait au Temple ou palais de Salomon ct y réunissait dans un banquet 
public non-seulement ses barons, mais tous ceux qui se préseutaient, excepté 
les bourgeois de J érusalem, qui ce jour là remplissaient les fonctions de 
maîtres d'hôtel et d'échansons à la table royale 3 . De l'examen de tous ces 
faits, qui ne serait porté à conclure que sous les rois la-tins la mosquée 
Et Acsa était non la maison royale, mais seulement Ie lieu de réunion 
des assemblées nationales et la grande salle des banquets royaux? J\iais 
s'il Cll est ainsi, il faut dire de plus que la dénomination de palais, qu'Oll 
Iui donnait alm's, avait un tout autre sens que celui qu'elle a maintenant 
et qu'elle avait primitivemellt. V ous déciderez, :Messieurs, si je me suis 
trompé dans mO;ll jugemeut. 
Les historiens des croisades racontent tous Ie cruel massacre qu'en 


t) Curiam ac consilium suum cum onlIli primatu suo in Palatio regis Salo- 
monis tribus diebus ejusdem solemnitatis tenuit. Lib. VII, cap. XLIII. 
2) Assises de la Haute COU'l", livre cle Jean rl"/belin, chap. VII. dans Ie tom. I" 
des Jssises de Jéi'usalem par Ie comte Deugnot. Voici d'ailleurs Ies paroles des 
continuateurs de Guillaume de Tyr, telles que je les trouve dans la Bibliogra- 
phie des Croisades. )) Costume est en Jérusalem, quand Ie roi porte (a1. 
prent) corone, au sépulcre, il la porte en son chief de ci au temple où J.-C. 
fut oITert : là si oITre sa corone, mes il l'oITre par rachat... Quanù Ie roi avoit 
olTert sa corone au Temple... entroit en son palesou temple de Salomon ou 
Ii Temp[iers manoient. LA etoient mises les tables pOI' mangier, ou Ie roi 
s'asseoil et si baron et tuit cil qui mangier yoloient, fors soulement Ii bor- 
gois de Jerusalem, qui servoient, que tant de\Toient Jj de servise au roi, 
que quand Ie roi a roit porte cùrone, qu'ils servoient Ii et ses barons au 
mangier. )) 
3) Foulques, chapelain de Daudouin I", raconte qu'en 11 01 Ie feu sacré, 
qui òescendait d'ordinaire Ie jour du Samedi Saint dans Ia basilique du Saint 
Sépulcre, ne descendit que dans l'après-mldi du ]undi de Pâques : )) Quo- 
niàm cùm missa dominica decentpr celebrata fuisset, et post missam soIem- 
nizatam Dalduinus rex, qui eidem soJemnitati assistens, pro more regio 
coronatus fuerat, in templum Salomonis pranùium suum festivè et decen- 
tissimè explevisset, nuntiatum est ei et c3eteris aliis, qui cum eo era- 
mus, etc. (( Fulchel'ii cal'noten., Gesta peregl'in, (l'ane. all ann. HOt. 
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s'élançant dans J érusalem, les chevaliers chrétiena firent, au premier 
moment, de cette multitude désarmée de Sarrasins qui avaient cherché 
un asile peu sûr daNs le palais du, roi Salomon, lequel était spacie'llx et 
Üès-solide. Telles sont les paroles d' Albert d' Aix qui continue et termine 
en ces termes: /I Les Français poursuivirent les fuyards, l'épée et la lance 
à la main, et étant entrés avec eux dans Ie palais, ils en fÌrent un tel 
carnage et versèrent taut de sang sarrasin qu'il coulait à flots sur Ie 
pavement de la salle royale 1 ... 1/ L'horreur me fait abréger, Messieurs, 
ce funeste récit; mais Ie peu que j'en ai cité est plus que suffisant pour 
prouver que Ie palais de Salomon et la salle royale étaient un seul et 
même édifice 2 . 
Les Templiers, qui avaient pris leur nom précis
ment du Temple de 
SalOtl101l, y eurcnt à côté la première maison de leur ordre. Or je trouve 
ce qui suit au VIIle chapitre de leur règlc: /I II semble convcnable que 
tous les chevaliers mangent en commun dans le méme palais, O'le pour 
mieu.1: dire, daJls ll] mime r;'ifectoire 3 . /I IJC Dictionnaire de Ducange cite d'ail- 
leurs d'autres exemples du mot palatium employé au moyen âge avec la 
signification de salle à manger, ou simplement de salle, et moi-même je 
l'ai trouvé employé ainsi dans les premières anuées du XVle siècle4. 
Donc la mosquée El Acsa, désigllée par les Croisés sous Ie nom de trmple 
ou palais de Salomon, ll'était point la demeure habitée par Ie roi, mais 
bien la salle des assemblées nationales et la grande salle ou tJ"ÍclÌJzÏ2em 
des banquets royaux. 
1) Plurima multitudo, spe protectionis, ad Palatiwn regis Salomonis, quod 
erat spalios'ltJn, atque fì1'1nissimwrn, fugam arripiunt. Quos Galli fortiter insecuti 
lanceis et giadiis, cum ipsis fugitivis pariter portas Palatii ingrediuntur, et in 
nirniâ gentilium occisione perseverant,.. Quorum adeò sanguinis facta est 
efTusio, ut etiam rivi per ipsa pavimenta regiae auIæ defluerent, et usquè ad 
talos fusus cruor accresceret. Alberti Aquen. lib. VI, cap. XX et XXI. 

) Ajoutons que Ie fait du feu sacré, descendu Ie jour de Påques dans Ie 
saint Sépuicre, et Ie fait du banquet ce jour Ià par Baudouin que nous avons 
rapporté ci-dessus, d'après FouIques de Chartres, sont racontés de Ia même 
manière par Gilbert de Nogent; rnais au lieu que Foulques écrit qu'on alIa 
annoncer au roi Ia descente du feu céIeste, pendant qu'on banquetait in Tl"fn- 
plum, Salo'monis, Gilbert dit : C1.Ì7n peraclis offiriis, I}'eæ p'randeret i'n mUd. etc. 
Done Ie palatÙun Salornonis n'était autre que Ia grande salle ro
'ale. 
5) Incipit IJ1'oZogus l}'e[Jula pall per'll m.. cOliwtilitoYt1.zrn Christi Tf'mpliq1.te SaZo- 
11lOn.is.Cette règIe que ron croit a\ oil' été composée par saint Bernard, quoique 
non écrite par Iui, se trou\"e dans Giustiniani Istol'ic cf'onolugiche dell' ul'igine 
degli o1'dini 1Ilililll'1'i. Venise, 1 G
2. 
") Ainsi par exempIe, Ansehne de Cracovie, qui demeurúit à Jérusalem 
entre 1507 et 1308, emploie rlusieurs fois en ce sens Ie mot palatiurn dans 
sa Dt:scriplion de la Tf:ITe-Sai'J1tf', que Canisius a illsérée dans sun Thes{(urus 
111 un 1l11le IltOl'll In. 
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iais là même, est- il nécessaire de Ie dire? là même, après les q llatre- 
,'ingt-huit années du royaume latin de Jérusalem, toute trace de christia- 
nisme fut effacée, quand l'ancienne mosquée fut remise dans son état primi- 
tif. Ainsi Ie culte impur de J\Iahomet fut rétabli dans toute l'étendue du 
monument de Salomon; c' est ce que voit durer de puis bientôt sept siècles 
Ie J uif, à qui il est à peine permis d'en baiser Ie mur extérieur qui soutient 
Ie terre-plein de l'enceinte. Ainsi s'accomplit tous les jours, après l'accom- 
plissement des menaces du Christ, une autre prédiction plus ancÍenlle et 
non moins terrible: " Et I'abomination sera dans Ie temple, et persévérera 
jusqu'à la consommation et à la fini. "Exemple redoutable et frappant de 
l'accomplissement des menaces divines!... 1\Iais ne faisons pas de l' Académie 
une église, et terminons cette dissertation déjà trop longue par des pensées 
un pcu moins som bres. 
1\Iessieurs, il était d'usage au moyen âge que, lorsqu'un pèlerin de Terre- 
Sainte retonrnait dans son paýs natal, ses compatriotes Ie recevaient avec 
des démonstrations de j
ie publiques, et Ie conduisaiellt à l'église, où il 
oft'rait la palme cueillie à J éricho, avcc Iaquelle il avait, Ie dimanche des 
llameaux, accompagné Ie Sauveur dans son entrée triomphale à Jérusalem. 
V ous qui êtes plus aimables encore, vous avez voulu en faire autallt à mon 
égard, mais d'ulle mallière cOllforme aux lumières et à la courtoisie du 
siècle. Oui, vous avez tendu une main amie à cet obscur pèlerin de Terre- 
Sainte que vous ne connaissiez même pas, et pour Ie reposer des fatigues 
qu'il a elldurées, vous l'avez introduit avec empressement dans cette en- 
ceinte, où l'on respire Ie pat'fum céleste des muses et où l'âme est ravie par 
les accents de la plus douce harmonie. Or, dans ce sallctuaire dcs sciences, 
des lettres et des arts, pouvais-je me refuser à vous offrir la palme de mon 
pèlerillage? Tel est Ie faible résultat de mes recherches sur Jérusalem, que 
je yiens de yOUS ex poser. 1\Iais hélas! 1\lessieurs J la palme d'un pèlerill de 
Terre-Saillte ne saurait être que desséchée et poudreuse, et il ne sanrait y 
en ayoir de IJhIs desséchée et de plus poudreuse que celle que je vous 
ai offerte. J e vous rn demande excuse, :Messieurs, ct je vous supplie de 
vouloir bien agréer sinon It: don, au moins la bonne volonté du donateur, 
11 est \Tai que je n'ai pas eu, comme la plurart d'entre vous, Ie bonheur de 
recevoir Ie premier souffle de la vie sur les bords sacrés du Tibre; il est 
vrai que mOll :ra:y s natal en est bien éloigné ; mais là oÙ règne Ie Père com.. 
mun des fidèles, y aurait-il un croyallt qui puisse s'appeler étral1ger? Non, 
.l\Iessieurs; car taut que le 8'llCCeSS(;/I1' de Pier,'c siégera ici, votre Rome sera 
toujours la patrie de tous les chrétiens, comme, malgré les efforts de ses 
ennemis, elle sera toujours, non la capitale d'un peuple illustre, mais 
L.-\. JfÉTROPOLE DE L'üNIY:ERS. 


1 j EriC in Tcmplo abomin(tlio des()laCionis, et '1tsque ad CO(!,slw1:macio'nem et 
finem jic/'sevl:J'utJil dl'so[aliu. Daniel IX, 2ï. 
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CISCAINES EN PERSE. 


1284, 


Nous aVOIlS déjà vu combien dcvint florissnnte, dès son début J 
In, mission cntholique que Ies Franciscains avaienL fondée chez 
Ies différentes tribus Tartarcs, des frontières de la Hongrie jus- 
qu'à Ia Chine; et cela surtout en Perse, où les avait appelés Je 
Khan Abaka. Ce prince avait à cette :fin envoyé ses mnbassa- 
deurs au Pape Grégoire :X, à Lyon, et le Sonverain Pontife 
s'était elnpressé de satisfa1re ses pieux désirs, en Iui députant 
COlnme apôtres de ces cont.rées Ies frères Gérard de Prato, 
Antoine de Panne, Jean de Sant' Ag3ta, André de }'lorence et 
l\Iatt.hieu d' Arezzo 1 . 
Tant que ce prince vécut, chaque jour marqua de nouveaux 
progrès pour cette Inission apostoIique. ßlaIheureusement Iorsqu'il 
mourut empoisonné par son Visir, l'enfer trouva dans cet événe- 
ment une occasion au
si favorable que fatale pour exercer sa 
f'nn'lu contre une æuvre qui depuis quatre ans Iui arrachait tant 
d'âmcs et Ies mettait dans Ie chemin qui conduit au cieI 2 . .V oici 
ce qui arriva. .Lt\.baka, I'ami et Ie protecteur des l\lissionnaires, 

1\Tait laissé deux fils, Argun et I(andgiaton, au premier dcsquels 
appartcnait Ie trônc. 1\1:a1s un frère du Khan, nomlné Xikoudar, 
après avoir fait alliance avec l\.eboun, sultan d'Egypte, qu' A.baka 
ayait toujours combaitu, afin d'assul'cr Ie triomphe drs troupps 
chrétiennes de Palestine, usurpa Ie pon voir en 1282, et bien 
que dans sa jeunesse il eût été baptisé sous Ie nOll1 de 
icolas , 
1) Voir In 5" Iivraison de la III" année, p. 277 etc. 

) Yuir de GulJernatis, Ii\". 2, chap. 2. 


If) 
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il renia publiquement ce nom, ainsi que la profession de la foi 
chrétienne, et embrassa hautemellt Ie mahométisme, en se faisant 
3ppeler Ahined-J(han t . Dès ce moment la tempête d'une persé- 
cution horrible se déchaîna contre la chrétienté que les Frères 
mineurs avaiellt établie en cette région sous ùe si heureux présa- 
ges; les églises furent abattues, les couvents démolis, et pendant 
ùeux ans Irs chrétiens ne connurent plus que la prison, l'exil et 
la nlort la plus cruelle. Les premières victÏInes furent les l\tIis- 
sionnaires :Franciscains, les clercs et les autres personnes atta- 
chées au scrvice ecclésiastique; Ie tyran rénégat leur fit subir 
d'affrcux supplices, notamlnent à Tauris, où ils avaient plusieurs 
Inaisons, mêlne mobiles, dans Iesquelles ils suivaient l'armée partout 
où l'appelaicnt les besoins de la guerre, afin de pouvoir exercer tou- 
jours leur 3postolat près de ceux qui n'avaient pas encore embrassé 
13. foi, et procurer les secours de la re1igion aux néophytes en danger 
de Inort 2 . Oh! que .ne nous est-il donné de faire connaître ici" l'un 
après l'autre, Ie nom de tous ces généreux apôtres, soit qu'ils par- 
vinssent à se soustraire à l'orage en se réfugiant dans les Inonta- 
gnes et dans les forêts, ou en se cachant dans des grottes souter- 
raines, afin de reprendre leur Ininistère apostolique, quand Ie cahne 
renaîtrait; soit qu'ils présentassent courageusement leur tête au 
bourreau, pour monter au ciel dans la gloire du triomphe! lvlais 
quoiquc l'histoire rapporte avec douleur Ie fait principal, il11'est, 
comme de Gubernatis s'en plaignait avec raison 3 , il n'est aucun 
chroniqurul' qui en ait enregistré.1es détails et nOlnmé les acteurs; 
c' est Ù peine si nous savons quelque chose de ceux en petit nOl11- 
bre qui out souffert l'épreuve du martyre. Ce silence de l'histoire 
est extrên1ement regrettable; toutefois il faut avouer qu'il s'ex- 
plique d'abord par Ie désarroi des religieux aillsi troublés dans 
leur 3postolat, puis par la sollicitude avec laquelle les survivants 
d' entre eux cht
rchèrent aussitôt à rapprocher les élérnents dis- 
persés de leur malheurf,use lllission. llinsi, entièrtment appli- 
qués à renouer, s'il était possible, les fils épars qui avaient en 
quelque sorte fQrnlé la trame de cette chrétienté naissante, ils 
ne songèreut point à transmettre à la postérité Ie souvenir des 
conversions qu'ils avaient opérées, ni celui du bel avcnir qu'ils 


1) .trt de vérifie1' les elates, etc. 
2) De Gubernatis, loco citato. 
3) Ibid. 
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espéraient procurer au pa} s, si cct orage n'ayait pas éclaté. 
Consacrallt à leur reu vre tou tes les l'essources de leur esprit et 
toute leur acti vité, ils négligèrent de raconter leurs courses et 
leurs préc1ications, et les inquiétudes et les persécutions qu'ils 
avaient éprouvées, et la captivi1é, les coups, les outrages qu'a- 
vairnt soufferts leurs frères, et les douleurs de l'agonie plus 
terribles que la 1110rt et la 1TIOrt même dans lesquellcs ils les 
avaient vus snccoinber. X éallInoins nous nous étonnons qu'il ne 
soit resté aucun vestige des rapports que les successeurs rlp ces 
pren1Íers 1\Iissionnaires et les supérieurs de l'Ordre durent sans 
doute réunir, ne fut-ce que pour l'euùre compte de ces sanglantes 
et horribles scènes au Saint-Siége apostolique. 
Or, les saints héros qui périrent vaillamment dans cette vio- 
lente persécution et clont nons sommes p
f\Tenus, non sans peine, 
COllllne nous venOllS de Ie dire, à recueillir les noms, SOllt les 
suivants : Frère Antoine (on ne sait p::ts, au juste, de quel pa)-s 
il était), Aldobrandino áégli IJlfangati de }"lorencc, Conrad, 
V oisello, ct deux autres, dont on sait seulenlcnt que l'un était 
jeune, et l'autre vienx; ces indications, pour vagucs qu' cl1es 
soient, sont cependant. une mention telIe quelle, qui SatHre au 
1noins ces zélés apôtres du profond oubli dans lcquel sont 
tonlbés leurs compagnons. On sait positivement dn premier 
qu'il subit le martyre dans la vine de Salnlastre, COmIYlC ill'ayait 
prédit lui-1nême, et Dieu n1anifesta sa saintfté par lcs 111irac1es 
1l0n1breux qui s'opérèrent sur son tonlbeau 1 . N ous [l\-ons dit 
qu'oll ignore de quel pays il était, à cause du silence que gal'dent 
Ù cet égal'd les historiens qui en parh-nt., mais nons pen sons que 
ce religieux doit être cet Antoine de Parme lui-n1ênlc, qui partit 
pour la Perse, en qualité de nonce et de 111i
sionnair(', avec 
Gérard de Prato , Jean de Sant' Agata, :A ndré de Ij'!orencc et 
l\latthieu d' Arczzo, sur }'ordre du p3pe Nicolas III. D' Aldobran- 
dino degli Infangati de Florencc, de Conrad et de Y oisello, nOllS 
ignorons 110n-seulf'mcnt les dét.ails de leur Inartyrc, Inais mêJrlc 
le lieu où iIs ont versé leur sang 2 . Quant aux deux rr'ligieux, 
l'un vieux et I'autre jenne, qui nOllS rappellent à l'espl'it Ie \-éné- 
rable Pont-ife Sixte ct le jeune lé\'ite Laurent, dans l('nr saintc 


1) 'Vaòùing, dans ses A nnales" tome V, année 1284, et de Gutwrníìtie., 
loco cU. 
2) Idem, ibid. 
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lutte pour la couronne du nlartYl'e, voici la traòition qui s'cst 
perpétuée jusqu'à nOllS sur Ie genre de nlort que leur nrent subir 
leurs barbal'es persécuteurs. Après les avoir étroiteJnent liés à 
deux pieux fichés en terre, 011 se n1Ït à leur écorcher la têt.e avec 
des couteaux affiIés 1 . Le sang leur ruisselait à fiots par tout Ie 
corps; mais COlnment décrire l'hon'eur d'un pareil supplice? 
N éanmoins, paR une seulc plainte ne s'échappa de leurs lèvres : 
les yeux alnoureusenlent levés au eiel, ils invoql1aient ßlarie, 
la douce Reine des anges, rn disant : /I J e vons saIne, ô Reine 
de Iniséricorde 2 , notre vie, notre consolation et notre espérance ! /I 
Cette tOllchante prière des Jnartyrs irrita tellement Ies bourreaux, 
que leur arrachant la peau jusqu'au COll avec une fureur be
tiaIe, 
ils se servirent aussitôt des couteaux pour leur couper la gorgt', 
tandis- que la bouche des saintes victimes murlnurait encore p[lr 
intervalles et confusément : /I 0 douce... lniséricordieuse... 
l\larie 3 ! /I Et 1Iarie, entourée de l'innombrable légion des anges 
et des Inartyrs, qui, portant dans leurs mains les paimes de la 
gloire, chantaient. l'hymne du triomphp, accueillit Ies âmes des 
deux champions de la foi, qu'elle introduisit et plaça, toutes 
brillantes ùe clartés Ï1nlllortelles, au sein de l'éternel repos
. 
1\laintcnant, puisque nous ignorons les noms de ces deux illustres 
athlètes, qui honorent tout l'Ordre des l\lineurs, qu'il nous soit 
permis de leur donneI' ce titre : J
ES DEUX MARTYRS DE LA REIXE 
DES l\lISÉRICORDE3, au royanme ùe Perse. Après eux il faut 
Hommer les frères Conrad de Saxe et Etienne de IIongrie, qui 
tonlbèrent aussi glorieusement pour la défense du catholicisme, 
près des monts Caspiens, en cette même année 128-1<. II parait. 
que ces derniers sc rendirent de la llongrie en Perse j , au temps 


t) Idem, ibid. 
2) Les chroniqueurs lIe notre Ordre font observer qu'on np, do it pas s'étonncr 
que les martyrs f1isent : Salve Regin(t lniset'ico/'dÜc, au lieu de Jlatel' J/iserico/'- 
clire, comme on Ie dit aujounfhui; car Ie mot -'later n'a été introduit par 
l'Egiise dans cette antienne, f]u'au temps du Saint pontife Pie V, 

) 0 clellwns, Û pia, û d-ulcis Vi/'go JIc,rÙt uu Salve Regina dans Ie Bré\-"iaire 
romain. 
4) Voir Calaborra, dans son llistoire chronulogiqne de la province de Syrie, 
etc., livre II, chap. 2'1; )lazzara dans son Légcnda1'1YJ, au lor janvier, etc.; et 

Iarc de Lisbonne, dans sa Cil ,'unique, 2 0 partie, liv. V. 
5) Voir De Gubernatis, dans son 01'bis Sel'cq,hic1ts, dem..iss. anliq. lib. I, cap. IV, 
no 1
8, 
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de la gral1de n11SS10n qu'y fit cntreprendre Ie P. Bonne-grâcc de 
Persiceto, Ininistre général de l'Ordrp, Inission à laquelle ils se 
trouvêrent attachés, et qu'ils furent mis à mort par les Grecs 
schismatiques, soit peut-êtl'e parce qu'i1s erraient chassés ça et 
là par la p(
rsécution et tOlnbèrellt ainsi au nlilieu de ces ennelnis 
de l'Eglise R.Oln:1ine, soit paree que ceux-ci s'étaient ligués avec 
les Sarrasins et le
 Tartares de Xíkoudar pour détruire les mis
 
sions. II est certain que leur Inaì'tyre arriva de la manière sui- 
vante. lIs habitaicnt chez une pieuse et saillte fen11ne, et quantI 
ils sortaiellt, iis soutenaient contre les Grecs des discussions dans 
lesquelles ils pronvaient l'injustice de leur rébellion à l'autorité 
et aux enseignements de l'Egiise Romaine. D'abord les Grecs 
essayèrent de répondre aux raisons de leurs adversaires, ponr 
j u
tifier Ie schisme qu'ils professaiel1t; mais voyant bientôt qu'il
 
n'étaient pas en état de résister à Ia sagesse des raisonnements 
des 
Iissionnaires, ils les menacèrent de mort, s'iIs De renoIl- 
çaient p:AS it leurs imp0rtulles prédications. 1fais les deux saints 
l'eligieux, qui ne désiraient rien avec pIns d'ardeur que de rendre 
télnoigllage à J ésus-Christ par l' effusion de leur sang, redoublè- 
rent de zèlr, loin d' en dinlinuer, si bien que beaucoup de pe1'- 
sonnes, touchées de leur
 paroles, d
mandaient à etre arhnises 
dans Ie sein maternel de l'Egiise. Ce fut précisément là Ie n10tif 
qui porta les Schismatiques'à se hâter de faire périr les 11ission- 
naires ' . Or, on était à la veille du jour oÙ la lnain dES sicail'es 
devait les faire monter au ciel. On raconte, en effet, que la pieuse 
femme, chez laquelle iis logeaient, vit f'n songe deux faucons 
aux ailes dorées, d'une beauté Inerveilleuse, qui s'élevaient d'un 
vol rapide vers les étoiles. Fort étonnée de cette vision, elle s'cn 
delnandait à elle-mème Ie sens, lorsque Ie lendemain matin les 
deux religieux, étant sortis pleins d'ardeur pour aIleI' suivant leur 
llabitude prêcher et discuter au lieu ol'dinaire OÙ la foule se 
réunissait pour les entendre, furent assaillis en chemin par des 
méchants, qui avaient passé toute Ia nuit it Ies attendre, ct frap- 
pés ù'un coup de l)oignard au cccur; iIs tombèrent baignés dans 
leur propre sang, et expirèrent en prononçant Ie doux nom de 
J ésus, à qui ils aIlèrent s'unir dans le cie1 2 . Dès lors iJ était 


1) Art.urns, mal'tyrolog. Francis. die VapriJ. 
!) Yoir Arturus, loco cil.; Sanct. Anton. III part. histol. titul. XXIV, cap. g; 
Bos. De Signis Eccles. lib. VII, cap. 3, etc. 


19. 
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facile, sui\'ant la ren1D.-rque du Fr. l\larc de Lisbonl1e, d'expliquer 
la vision que nons avons rapportée : car les deux 
Iineurs 
étaient bien deux hardis faucons qui à la recherche d'infiùèles, 
noble proie qu'ils voulaient offrir au Seigneur, avaicnt trouvé 
dans Ie Inartyre la récompense de leur zèIe et par là mêlne les 
joies de la céleste patrie t . II est d'ailleurs probable que leur 
pieuse hôtesse, pleine de sollicitude pour ceux dont eIle avait 
})révu obscurément la nlort glorieuse, et imitant en eette occasion 
l'exen1ple de la sainte dame romaine, Lucine, recueillit dans 1a 
nuit suivante les corps des martyrs, pour leur donneI' la sépul- 
ture dans l'un de ses domaines. En vérité nous regl'ettons vive- 
Inent de 11e pouvoir recommander à l'histoire Ie nom de cette 
généreuse héroïne qui scmblable à la bonne Tabithe de J oppe 2 , à 
Pristille, fen1Ine du séllatenr romain Prudent 3 , à Lydie de Thya- 
tire" et à l'auìre Priscille J femme du juif Aquila, du Pont 5 , 
accueillit à son foyer dOluestique les deux saints religieux, apô- 
tres de Ia Perse, que Dieu avait destinés, peut-être en les SOU5- 
t.rayant à la persécution de Nikoudar ou Ahmed-Khan, à rendre 
en ces régiolls témoignage à 1a sainteté et à l'unité de son Eglise, 
ell versant leur sang pour sa défense sons les coups des Schis- 
matique
. J\Iais sans doute,. grâce à. l'intercession des deux illus- 
tres Inartyrs, cette excellente chrétienne a obtenu dans Ie ciel Ja 
récon1pense ùe la charité et de Ia sollicitude admirable qu'elle 
leur av-ait lTIontrée. 


J) Clu'onique, 2 0 partie, liv. V, chap. XVI. 
j) Acles des Apôlres, chap. IX. 
:>) Voir Rióaùeneira, vie de $.0 Pudenliane.. 
.f.} Actes des Apôtres, chap. XVI. 

) Ibid. chap. XVIII. 



DEUXIÈ1IE P.t\RTIE. 
HISTOIRE CONTEMPORAINE. 


T. 
ClfINE. / 
Lettre de Jlgr LOUIS DE C
-\STELLAZZO, 1Jfin. Obs. FicaÙ'e 
...lpo8tolique de .Llan-tziJl ell Chine all.. 1'. R. P. FR
\XÇOIS DE 
Lt
CQUES, JJéjiltiteur Général de l' OJ'{lt'e P'J'anciscain à llome, 
81U' la situation des cltrétiells au Céle8te EfJlpÙ'e. 
Chin-nan-jlt, 10 jltin 1864. 
T1tÈs- RÉVÉREXD PÈRE, 
L'excellente Iettt'c de V otre Paternité Très- Révérende, en date 
du 2::> octobre 1862, ne In' est arriv
e que Ie 11 mai dernicr. II 
lHe reste encore à savoir oÙ elle a pu faire une si longue quaran- 
taine de pl'ès de deux ans. 
Iais quoiqu'elle Ine soit parvenue 
si tard, il me serait inlpossible d'exprimer la joie que j'ai éprouvée 
à lire de votre écriture et à recevoir de vos nouvelles. .J e féli- 
cite 'lotre PatrrnÏté Très- TIévérf'l1de de tant de charges qui Iui 
ont été confiées pour son honneur f't l'honneur de l'Ordre, et je 
prie Ie Seigneur de la couvrir de sa protection toute spécialc 
dans les circonstallces calamiteuses qui affiigent notre chèrc 
I talie. 
Quant à ma pauvre personne, je dois vous dire qne, moi 
aussi, je me nourI'is d'un pain de douleur ainsi que mes coUabo- 
rateurs, au milieu de toute sorte de peines et de tribulations. II 
y a déjà vingt-quatre ans que jc reste dans ce misérable empire 
et je n'ai pas encore eu un instant de repos : ca1'O mea non haúuit 
l}.ef}llieJJl.. Au commencenlent nQtre sainte rPligion était proscrite; 
il t'allait se tenir caché, ne visiter que secrètemcnt nos pau vres 
chrétiens et voyagt'r la nui t avec les plus grandes précantions; 
on ne pouvait donc cornptcr snr nne large expansion de l' Evan- 
gile. Plus tarù
 après la guerre des deux puissances alliées, on 
permit bien Ia profession de 13 religion catholique; lnais alaI's 
parurcnt Ies rcbelles qui nons pJacèrent dans ùe plus grands 
dangers, en nous forçant à mener penùant près de trois ans une 
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vie errante, afin d' échappf'r à la lTIOrt. N éanlnoins, quand Ies re- 
belles eurellt .été rlispersés, nOllS nOllS pensions arrivés au temps 
où nous pourrions librernent montrer Ie chelnin du salut aux 
!J[tuvres Chinois et nous mimes coul'ageusement la n1ain à I'æu- 
\'1'e. Aussi, Iorsqu'à Ia fin de 1863 nous eûmes commencé à 
prêcher publiquement notre foi, nous obtînmes un si merveilleux 
succès que des milliers de personnes venaient nous entendre, et 
beaucoup d'entre elles convaillcues de la vérité que nous annon- 
cions, l'embrassaient, de sorte qu'en peu de mois nons cOlnptå- 
mes plus de Inille catéchun1ènes, dont Ie nombre s'accroissait 
chaque jour. MaisIe démon, jaloux et ennemi du salut des âmes, 
mit alors en tête au gouverneur et répandit Ie bruit que tons ees 
gens, sous Ie prétexte de se faire chrétiens, cherchaient Ie moyen 
d'opérer une nouvelle révolution; et afin de donner plus de poids 
à la calomnie, on ajoutait que les l\iissionnaires européens étaient 
les chefs du complot. En conséquence, Ie gouverneur m'avertit 
plusieurs fois officieusement, avec une hypocrisie toute chinoise, 
de rappeler les 1Iissionnaires. J e me suis seulement attaché, au 
contrail'e, à ]ui pl'ouver Ia fausseté de ce8 accusations, et les 
espions qu'il envoya plusieurs fois soit ouvf'rtement, soit en se. 
cret (ils allaient même jusqu'à feindre qu'ils voulaient se fail'e 
ehrétiens), avouèrent n'avoir h'ouvé Ie lTIoindre indice ni de ré- 
yolte ni de conspiration. Néallmoins on ne cesse de me recom- 
lllander de rappeler les l\lissionnaires, en disant que si Ie nombre 
des chrétiens continup. à s'accroître, nOU3 ne pourrous plus les 
contenir ni les gouverner. Voilà pourquoi, au moment où je vous 
écris, je suis tout consterné; car, afin de ne pas me brouil1er 
avec Ie gouverneur et d'agir prudelnment j'ai àéjà éCl'it à deux 

lissionnaires, pour qu'ils viennent se retirer pendant quelque 
temps en cette ville, jusqu'à ce que je juge mieux de ce qu'il 
y a à faire. l\Iais une longue expérience me fait prévoir, ce qn'à 
Dieu ne plaise! que nous nous trouverons bientôt dans un état 
pire qu'auparavant. En effet, ce gouverneur, dénué de toute 
religion, est capable de toutes les lllauvaises actions; il pourrait 
arriver qu'après m'avoir fait rappeler le
 11issionnaires, il cn,'oie 
des satellites qui excitent Ie peuple à se soulever, afin de prouver 
Ie bien fondé de ses craintes, et de nous accus{'r ensuite près 
de l'Empereur et de la LégatioJl française. En ce cas, il est 
certain que nons devons nous attendre à souffrir de "grandes et 
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nombreuses tracasseries. Ah! sans doute, Ips Europécns ont 
dans 1:1 dernière gncrre Illunilié la nation chiuoise, lnais pas 
assrz; je crois donc qu'ib seront forcés d' en faire uue seconde 
POUI' ]a mettre à la raison. La peur a. rendu Ies Chinois raison- 
nables pendant deux ans; luais aujonrd'hui que lenr penr est 
pa
sé(', ils rrcommencent à s' enorgueillil' et se ]a.issent aller de 
nouvran à leur haine native contre les étrangers. X'a-t-on pas 
vu depuis peu b police chinoise tuer un Anglais à Pékin! IIell- 
reusen1ent, arrive qu
 vondra, Ie délnon ne fera ni plus ni moins 
que ce que Dieu lui pennettra ! 
J e regrette que la vie de nos saints lnartyrs J aponais, que 
V otre Paterllité Très-Révérende a bien V011111 lu'envoyer, ne l1H' 
soit point parvellue. Je l'anrais lue volontiers; vous lne feriez 
donc une grande faveuI', si vous In'en ac1ressiez un autre exen1- 
plaire, en même ten1pS qu'nn exemplaire de l'flistoire des 
Iis- 
sions ùe l'Ordre par Ie '1'. R. Père )Iarcellin de Civezza. Excusez 
la liberté de nla delnande; mais nous SOnll11eS dans une terre 
étrangère, dans nne ignorance presque absolue des affaires de 
l'Ordre, et ce nons est bien pénible. J e vous prie donc, ell 
tenninant, de me donner de vos nouvelles, et de saluer pour 
Inoi les T. R. Pères J acquc::; de Civezza et Joachim de Cipressu, 
s'ils vivent encore; ellfin, je me recommande à vos saintes priè- 
res, en nle redisant 


de V otre Paterni t é Très- Révérende, 
le tL'ès- humble disciple, 
FR. LorIs DE CASTELLAZZO, 
Jllill. Ob8. Tïcaire ojJostolique de 
YaJt-t1l 
et adllzill'istrateuJ' de 
Yansi. 


Leth'e dlt P. EUSÈBE 1LJ\.RIE DE DO
GO, Jlill. OÓ8. 'J'éf.l1IÙs, 
AjJo."it. ert Chine, au P. CO
;ST_\l\"TI
 DE V ALCA
[O
ICA, de 
la CU8túdie Iléjol'JlIée de Lombardie, sur le méme s'lljet. 

Io
 nÉYÉRE
D ET TltÈS-CHER PiRE COXSTA
TI
, 
J'ai reçu vos aimablrs lettres des 25 mars, 12 juillet et 5 août, 
rrrnpliC's les unes et les autrf'S de non velles les plus importantcs 
et je vous en ofi're mes vifs remercÌIncnts; je suis vraimellt 
tonché de l'intérêt affectueux et de la. sollicituùc que VOllS té- 
moignez à mon humble personne. 
Iais ce qui m'a surtout été 
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t,rès-agréable, c'est Ie portrait dn !lissionnaire, nohe excellent 
confrère, que vous y avpz joint: ce Ine sera un stÏ1nuIallt pour 
nle souvenir toujours de Iui et pour imiter son zèIe héroïque 
dans I'apostolat. V ons m'pxcitez ainsi tout doucement au bien, 
]110n Révérend Père, avec une tenclre charité en tant qu'il se 
rattache à I'honnenr et au profit. de notre petite fmnille fran- 
ciscaine de Lorn bardie, et vous faites, en outre, illSél'er dans Irs 
All'ilale8, pour l'édification des fidèles, Ies Iettres de nos l\Iission- 
naires ; vons ohtiendrez dans Ie ciel une 3lnple récOlnpense ùe 
ces soins. Oh! que j'ai éprouvé dt=' consolation, lTIOn bon l....èrr, à 
appl'endre que notre province Lomharde, grâce à Ia protection 
spéciale de Dieu et de 1\Iarie InnnacuIée, notre patronne, ll'a 
jusqu'ici point souffert de la révolution et de l'esprit anti-catho- 
Iique qui désole aujourd'hni notre lualheul'euse Italie. Cette fa- 
veur, j'espère que, comme je Ie delnanùe dans lnes prières, Ia 
Sainte Vierge voudra bien nons In continuer à l'avenil', de teIle 
sorte qu'avec les nouveaux prêtres et Ies novices, qn'ol1 111'a dit 
n'avoir pas manqué jusqu'à présent, notre province se 111ailltien- 
dl'à et devienl1ra de plus en plus florissantc, pour reconquérir 
Ie haut rang qu'elle occu]Ylit avant In révolution du sièclc dernier. 
Cepenùant j'ai aussi appris avec grand chagrin la Illort de tant 
de chers et excellents religieux, qui étairnt encore à InPU1e de 
faire du bien, s'il n'avait pIu à Dieu de les appeler à sa gloire. 
1\1ais que sa sainte volonté s'accomplisse en toutes chases! Ces 
confrères nous aic1el'ont p'lr leur intercession devant Ie trÔlle du 
Très-Ilaut. Oh! que je Ille serais estin1é h
ureux d'avoir eu pour 
cOlllpagnon dans les travaux 
postoliquf's un excellr.nt et zélé 
rcligipux t.eI que Ie P. CJr de Villa eli Legno! ì\Iais il a plu à 
Dieu de Ie récompenser de sa bonne volonté, en l'appelant, \01'8- 
fju'il ne ven
it que de partir pour Ips missions étrangères, à la 
gloire du ciel, oÙ il nous est doux d'espérer qu'il aura reçu Ie 
prix accordé au désir du lnartyre. J e suis bien fâché que vous 
ne puissiez me donneI' des nouvelles de notre bon Père J ea11- 
Piei"re de Ber!!ame, qui désirait si ardClnment de se consacrer à 
nos nássiolls cllinoi;es; s'il était venn, Ies belles et rares qualités 
dont il est doué lui auraient certainernent assul'é près de tous Ie 
Ineillrnr accucil. 

rainten:1nt, très-cher Père Constantin, je vais, comme vons 
Ie désirez" vous cOilllnuniquer quelques détails sur moi et sur m3. 
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Inlsslon, ainsi que sur toute 1a Chine. V ous savez déjà que j'ai 
dû quitter ma mission pour me réfugier à II u-pè, afin d' échapper 
au danger de perdre la vie dans 1a violente persécution qui s't'st 
élevée en 1862 et 1863, persécution oÙ nous avans tout perdu, 
nos églises, nos résidences et Ie reste. 
Iais dans les seize mois 
que j'ai passés en ce vicariat, oÙ, par la bonté de l'excpl1ent 
Prélai défunt) ßIgr Célestin Spe1ta, j'ai trouvé l'accueil It plus 
cordial, j'ai eu à travailler beaucoup plus qu'au milieu de ma 
mission. Ce saint évêque me chargea de surveiller la construction 
du séminaire qu' on y a bâti presque dans Ie genre européen, et 
quand les travaux furent terminés, il m'envoya donner des mis- 
sions en plus de douze chrétientés de sa juridiction, jusqu'à ce 
que, rappelé de nouveau à IIong-Kong, je pris la direction de la 
bâtisse de la petite église qu'on y érigeait, en traçant aux 0\1- 
vriers, soit menuisiers soit peintres, les règles à suivre dans In 
construction de l'autel, de la balustrade, des banes, du tabernacle 
(t du trône oÙ l'on expose Ie 
rrès-Saillt Sacrenlent. Puis) j'ai 
pcint avec tout Ie soin possible la Saillte Image qui représente 
1a "Vlerge de Rimini; elle est p1acée au maître-autel. Enfin, pal' 
suite 
oit de fatigues, soit de chaleurs excessives, trUes que je 
n'en avais jamais enduré ailleurs, je fus atteint sur tout Ie corps 
d'une éruption cutanée, une espèce de petite vérole, qui m' ôta, 
tout appétit, de sorte que je fus obligé de vivre pend
nt deux 
mois dans un repos absolu. !Iais ce temps passé, je recouyrai, 
grâce à Dieu, D1a prrmière santé. Après la fête de l' Assomption, 
1Igr m'envoya d'aborc1 dans notre mission abandonnée, et après 
treize journées de marche, je revis nos chrétiens qui me reçu- 
rent avec un véritable enthousiasme et avec des transports de 
joie indicibles. J e craignais que nos enne]uis ne s'cn émussent; 
]nais notre Seigneur et .ì\larie notre mère bien-aimée m' ont si 
bien protégé qu'il ne nl'est rien arrivé de fâcheux. C'est pour- 
quoi Ie P. César du Tyrol, notre provicaire et dírecteur du sélni- 
naire, est revenu aussi avec les élève
 et étudiants; j'cspère que 
ßigr lui-mên1e viendra bientôt nous rejoindre. 
J e ne me rappelle pas si je YOUS ai parlé, dans }na précédente 
lettl'e, du voyage à Pékin qu'a fait notre Vicaire, l\lgr Navarro, 
observantin espagnol, afin d'Ílnplorer la protEction de }'ambagsa- 
d.eur fral1çais près de la cour chinoi
e, c' est-à-d.ire près de 
KUln-Kin-warn, qui gouverne aujourd'hui au nom du petit 
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emprreur, âgé seulement de neuf à dix ans, fils du feu erope- 
reur IIan-fom. En effet, nous obtînrnes quelques rép
rations des 
dommages que nous avions cssuyés : plusieurs 
landarins furent 
destitués, d'autres, privés de leurs décoratiolls civiles, jusqu'à ce 
qu'ils nous aient indclnnisés de toutes nos pertes; et c'est ainsi 
que nous avons pu rebâtir ies églises et Ie séminaire, mieux 
encore qu'ils n'étaient auparavant. Les chrétiens ont aussi obtenu 
d' être indemnisés au llloins en partie. D' ailleurs les 
Iandarins 
actuels nOllS favorisent de leur protection et mêllle de leurs vi- 
sites, à la gran de confus!on de nos ennemis; mais comlne ceux-ci 
n'ont pas abjuré leur haine contre neus, ils font en cachette et 
dans l'ombre ce qu'ils n'osent plus tenter en public; ainsi, 
Ie 16 décembre d
rnier, ils ont mis après minuit Ie feu à 13 
pf'tite résidence provisoire, couverte en paille, que nos Pères 
Chinois ont élevée à IIan-Kion-fu, pendant que nous étions à 
] Iu-pi>, et. Ia maison a brûlé avec tout ce qu'elle contenait; car 
on n'a pas eu Ie temps de sauver lllème les objets les plus im- 
port.ant
, tels que i'unique ornement de l'évêque, qu'on avait 
pu comme par Inirac1e cacher durant In, persécution, de sorte 
qu'aujourd'hui il n'en a plus. Les 
landarins de Ia ville se sont 
bipll rendus aU
5itôt sur lcs Iieux afin d'examiurr Ie fait et met- 
trnt tout en æuvre pour découvrir Ie coupable et Ie punir, mais 
y parviendront-ils? Le jour de l'Epiphanie suivant on a ouvert 
Ia nouvf'lle église de IIan-ICion-fu, où l'on a céIébl'é pour la 
pJ
emière fois au ll1ilieu d'un grand concours d'assistants, tant 
payens que chrétiens, qui en sont restés pleillement satisfaits. 

L1is je n'ai pas eu Ie bonheur de me trou vcr à Ia cérémonie, 
parce que j' étais all é porter Ies seCOlU8 de la religion dans une 
chrétienté distante de treize milles, OÙ nous avons aussi une l'é- 
sldence et une petite église. J'avais là toutes Ies facilités désira- 
Lies pour peindre. Aussi y ai-je fait deux tableaux représentant 
les Princes des apôtres St Pierre et St Paul, que j'ai envoyés à 
cettr nouvelle église. Après I'exercice du 111inistère sacré, c'est 
Ià mon oecupation favorite dnns les moments de loisir clont je 
puis disposer. Bientôt, quand notre \Ténél'é évêque ser
 arrivé, 
c'est-à-dire dans quelques jours, nous rOlnprons Ie silence oÙ 
nous nous rcnfertnions, nons nons rnontrcrons librement pour 
ce que nous son1n1es, ce que la prudence ne nous a point permis 
de faire jusqu'ici de peur de provoquer dc nouveaux troubles. 
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Cependant tout le mal que les payens nous font leur cst uni- 
quement inspiré par leur haine contl'e les Européens; les gou- 
vcrneurs ne distinguent pas les marchands des 
lissionllajres, 
]nais les payens font contre les seconds ce qu'il ne leur est pas 
donné de faire contre les prelniers. Pourtant nous t'5pérons qu'iIs 
se cahneront peu-à-peu et finiront par nous laisser une paix si 
nécessaire ponr la conversion des idolàtres. J e vous supplie done 
avec instance de prier et fain
 prier Ie Seigneur et la Sainte Vierge 
afin que nous puissions obtcnir une si gl'ande grâce. 
Un mot maintenant de la province de Kian-si, oÙ nue nou- 
velle persécution a éclaté l'ull dernier contre les chrétiens du 
chef-lieu, à l'occ
sion de 13 rcntrée triomphale du Provicaire de 
cette Inission, que Ies persécutions précédf'ntes avaient forcé de 
se rr.tirer quelque temps it Pékin. J..ja tourmcnte ne dura point : 
Ie chef des l\landarins fut destitué, et les chrétiens furent indenl- 
nisés des dommage
 qu'ils avaient soufferts. 
I/évêque français du Tbibet, passant à Hu-pè pour se rendre 
à Pékin, a 1'3conté qu'il a dû égaleInent s'enfuir de ce pays, sans 
cspérer d'y pouvoir retourner en ce moment. I/évêque de Sinite, 
venu rlU lllOis d'aoùt dernier de Su-I-Iinen, a aussi Pllssé à II u-pè, 
se rf'udant à la capitale du céleste Elnpire, pour atfaircs de son 
vicariat. Depuis lors, dans Ies di)( n10is qui ont suiyi, je n'ai 
point appris qu'il soit rien arrivé de fâcheux dans aucune pro- 
vince, et Dieu veuille que cet état de choses clure. Eien plus, 
dans les environs de Pékin on voit un évêque français opércr 
bcaucoup de conversions; ce zélé Ini8sionnaire déploie Ie <1ra- 
peau de sa nation, et au son d'une musique chinoisf', il assen1ble 
1e peuple et l' exhorte à se convertir; et Ie ciel bénit tellement 
se
 travaux que des villages ent.iers se convertissent et chan- 
gent leurs pagodes en temples du vrai Dieu. Ah! s'illlðu8 était 
permis d'ÏIniter Ie zèle de ce prélat! l\[allwurcusement, ce nous 
serait impossible, en des lieux si éloiITnés de la capitale de 
l'empire; il nous faut done user de pr
del1ce et attenc1re òes 
tClnps Ineilleurs. A lIong-Kong Ies Européens ont bâti un 
granù nOlnbre d'hôtels ct de nlaisons de commerce ct les Chinois 
en sout éJuerveil1és. l\Iais si Ie cOffilnerce. prospère à cc point, 
c'est au préjuùice du pauvre, car les dCl1récs ne cesspnt d'enché- 
l'ir. II se trou
e dans cette ville un excellent consul français qui 
se u)on
re l>leul de prévf'nance pour lIons, ct il a à sa disposition 
tlne petIte chaloupe canonnière. 20 
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Iaintenant il ne me reste plus rien it vous dire; je termine 
done eette longue lettre, en vous pri
Ilt de vouloir bien avec vo- 
t.l'e bonté ordinaire nle donner df's nouvelles de nos religieux et 
surtout In'annolleer leur lllort afin qne je puisse célébrer des 
Inesses pour ceux qui lllourraient. 
lais je dois ajouter que je 
sUls profondément affiigé d'apprendre Ia guerre qu'on fait en 
Italie au Chff suprême de l'Eglise. Ah! je suis sûr que l'heure 
rle son triomphe sonnera bientôt; car Dieu ne perlnettra point 
que les épreuves de la religion durent encore longtemps! Je me 
recomnlancle de nouveau à \'os prières et à celles qne vous ferez 
a<1r('sser au Seigneur pour IllOi et pour Ia paix de toute Ia Chine. 
,r C'uillez aU3si saluer de nla. part tons Ies religieux de la pro- 
vince et nos bienfaitenrs, rt rec01nruander nux fidèles d
1ns vas 
sel'lnons l'excellente æuvre de 1a Saillte Enjance, en Ies excitant 
.à la sontellir par de génércux seconrs; car Ie IllaIlque de res- 
s
urees nous forer à refu

r urancoup d'innocentes petites créa- 
hues, abandonnées par les p3yen'3 qui les noient ou les font pé- 
rir antre111cnt. Quelle doulcur de ne pouvoir Irs sauver! De 
JHOn côté, lnon tI'ès-chcr "Père, je delnanderai pour vons à Ia 
<1i vinr Providence qu'rIle YOUS conserve sain ct rouuste au Ini- 
liéu de tal1t de trav3UX et d' occupations incess3utes, afin que par 
yotre sacré Ininistère ,-ous rmneniez dans Ie bon chelllin un grand 
Hombre d'àmes égal'ées et que VOllS Ies conduisiez au saInt. 
1
nfin je uc veux point négliger de vous dire que j'ai appris 
a,'ec grand plaisir qu'on a célébré au couvent de Rezzato des 
fêtes hrillalltes en l'Ì1onneur des saints nlm-tyrs japonais récenl- 
Jnellt canonisés; nons les hono1'ons aussi c1'une Inauièrc spéeiale 
rt nous Irs r('('onnaissons pour les avoeats et Ies protectrurs 
de nos lnissions. 
.A.gr
7. Illes salutations Irs plus distinguéts et les plus cor- 
dialrs ct croyez que je suis bien sineèrelnent cornIne je IllC 
décla rr 


,.,. ot1'C très- affectionné et très-fìc1èle confrère, 
}'u.. EUSÈBE l\lAIUE DE DO
GO, 
J.1IiJl. Obs. 'réf. Jli88.o)Ju8t. 
Hen-Kion-fu, 10 janvier lSG-L 
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II. 
EGYPTE. 


Leth'e dlt P. ErrAS1IE DE SASSO, Jlin. OÚ8. nif. JIi88. apo8t. ell 
. }j!J!/jJte, an P. JOSEPH. CALVI, Tricaire de l'cl'J'e-Sainte å 
JéJ'll8alem, 8lti' le8 pl'ogJ'è8 de la 1'eligi'oll catholique dan8 
l'I8tltme de Suez. 


PU'J't Saïd, ce 20 jUlu 1864. 
TRÈS-RÉvÉREND PÈRE 'YICAIRE, 
.Ie YOUS IJl'ie de m'excuser si je u'ai pu, conl111e c'eût été 
TI10n désir, tenir plus tôt la promesse que je YOU
 nxais faite, 
quand jP. suis allé à J érusalclll au mois d'avril dcrnier, de 
vou
 infonner de tout ce qui arrive de plus ÍInportant Ie long 
du canal mar1t
me de Suez, soit pour la religion catholique, 
soit pour nos 1\lissions Franciscaines; car votIe sollicitude pour 
Ie bien sp
rituel des âmes vous renù aviùe ùe selTIbiables nou- 
velles. 
'T ous VOliS rapp(
lf'z sans doute que dans l'un des putretiens quP. 
i'ai eu Ie plaisir d'avoir avec vous, je ,rous disais que je denlÏs 
avoil' l'honl1cur, lors de nlon retour dans le désCI t, d'y accompa- 
gner J\Igr Ie délégué apostolique, qui avait résolu depuis quel- 
que temps d'y faire une tournée pastorale, afin de connaÎtr(' 
de plus près les besoins spirituels de ces trois nouvelles 1llis- 
sions rt de donner par son aimable présel1ce un puissant encou- 
ragement à Ia population catholique : il en fut ainsi; car son 
voyage cornme son retour ne fut qu'un triomphe continuel de l
 
religion catllolique, de Ia dignité épiscopale et de.l'habit ]
ran- 
ClSCaln. 
II partit d' .A.lexandrie en con1pagnie du Frère U golin d::ms 
]a In
tinée du 23, Ie même jour que Ie P. Gardien du Caire 
et moi nous quittâmes cette dernière ville pour aller à sa ren- 
cont.re ju
qu'à Zagazigh, où une barque était prête, ainsi que 
les dronutdaires qui devaient Ia remorqucr. De ]à nous partî- 
lnes, après un instant de repos, pour Tel-K.ibir, laissant 
n 
cette ville de Zagazich le r. .V"alentin de Vernazza, Obs. de la 
province de Gênes, qui était venu exprès pour wieux connaî- 
tl'e l
s besoins ell: c
s catholiques et chercher Ie lllo)'cn d'ouvrir 
l)arnn eux uue 1111SS10n. 
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Nous arrivàmes à TeI-I{ibir vers dix hp.ures du soir ce villao'e 
, ü 
est situe au centre de la grande propriété que Ia COlnpagnie de 
l'Ist.lllue a acquise, il y a plusieurs allnées, des enfants d' A,bas- 
Pacha. N ous y passâmes Ia nuit; puis, Ie lenc1elnain matin ùe très- 
honne heure, nous relnontàlnes dans notre barque et nous avan- 
ç-âmes à travers l'Oasis désignée dans la Bible sous Ie nom de 
Gessen; nous vîmes en passant Ie lac de 
Iaxanie et Ies ruines 
de Ramcsse, lieu de réunion des Hébreux lors de leur départ 
pour Ia Terre Prolnise, et à quatre heures après midi nous 
atteignhnes 'fimsah au Ismailia. 
lci il me serai t impossible de vons dire les peines que les 
chefs de Ia Cie avaient prises, de concert avec Ie P. Bernard 
de ?lilan, pour recevoir convenablement notre Pasteur. Le 
25 une députation vint Ie prier de faire à )a ville nouvelle 
l'houlleur de bénir Ia première pierre de la nouvelle église 
catholique, qu'on doit y éIever. II se rendit très-volontiers à 
cette den laude, et Ie lendemain 26, jour de Ia Féte- IJiezt, il 
officia pontificalelnent et célébra Ia sainte messe dans une cha- 
pelle provisoire. En ce jour vraiment solennel à tous égards, 
It's chefs de la Cie vouiurent encore offrir à l\Igr et à ceux qui 
l'accompagnaient un banquet somptueux, pour mieux témoigner 
de leur respect. 
A trois heures après Inidi, quand to us les préparatifs du 
départ fluent faits, nous nous dirigeãmcs vcrs EI-Guirs, dis- 
tant seulemellt de deux lieues. N ous fÎInes Ie trajet dans une 
v01ture construite expl'ès pour Ie désert et tirée par six dro- 
madaires. Beaucoup de messieurs et de dames, lllontés sur 
d'exceUents chevaux arabes, voulurent no us suivre pour honorer 
i\lgr et c' était ]nerveille de les voir voler à travers ces Iandes 
sauvages. , 
Dès notre arrivée à EI-Guirs, 
Igr voulut avant tout visiter 
l'église où l'attendait déjà l'e.{cellent et infatigable P. Bernard de 
i\Iil
n, qui depuis plus de six mois est à la tête de cette mission, 
et a su par ses bonnes qualités se concilier la bicnveillance et l'af- 
fection de tous. Là notre digne préIat donna la triple bénédiction 
avec Ie très-Saint Sacrement à Ia foule accourue d'Ismailia et des 
environs; puis, Ie reste de la soirée se passa dans le nouveau 
j ardin de l'Ingénieur en chef, 1\1. Gioia, qui tint à l'hon- 
lleur d'offrir encore à souper chez Iui à 1\[onseigneur. 



- 233 - 


Dans la matinée du 27, après la messe l\lgr admil1istl'a la con
 
firlnation et teflnina sa visite pastorale; puis, à deux heures après 
midi, reprenant son véhicule des jours précédents, il partit pour- 
Ie Ferdan 1 où Ia barque de l'Ingénieur en chef nous atten- 
dait pour BOllS transporter à }{antara; nous y arrivàmes à sept 
heures clu soil'. Le campement de Kantara eHt Ie seul qui se trotl\'e 
sur Ie bord oriental du nouveau canal, c'est-à-dire en Asie, à dEux 
kilomètres des Juines de l'antique Salé, dont Ie cimetière touche 
au nouveau cmnpement, qui a été bâti avec des briques extraites 
des sépulcres de ce cimetière. 
Le lcndemain à ß heurc8, dans une salle di:-;posée en (;ha- 
pelle provisoire, 
Igr cé]ébra la sainte messe en présence df' 
tous les ouvriers et employés catholiques, et conféra ensuite 
la confirmation. Puis, après avoir fait une collation fl'ugale, 
nous nous mÎ1nes en route pour Port-Saïd, OÙ nous l1'arri\-à- 
nles qu'à quatre heures après Inidi. 
Le P. Bernard d'Orléans, que Ie télégraphe avait averti de 
la prochaine arrivée de 1Igr, prit toutes les dispositions né- 
cessaires pour lui faire une l"éception solennelle, et quand 
1\lgr fut entré dans l' église on chal1ta Ie l'e IJeU?ll avec aCCOll]- 
pagnemeut de l'orgue, et it donna ensuite 1a bénédiction dn 
très-Saint Sdcrement. 
Le din1anche 29 il Y eut une grand'messe après laquelle, 
pendant que 1\lgr faisait son action de grâces, Ie P. Bernard pro. 
nouça une courte, mais touchante allocution en français, pour 
préparcr et exciter à la ferveur ceux qui, au nombre de 14, 
devaient recevoir Ie saint chrême et qui aUcndaient avec Ï1n
 
patience Ie moment OÙ ils seraient c.:)nfirmés dans la foi en 
ce Dieu qu'ils venaient de recevoir à Ia fin de la messe célé.. 
brée par Ie prélat. 
Puis, Ie 1 er juin, à la demande de la Révérende !f ère Supé
 
rieure des Sæurs du Bon Pasteur (ces religieuses, appelées par la. 
Cie il y a un an, soignent les malad
s de l'hôpital et font 1a classe 
à \lne quinzaine de petites fiUes de divers rites et communions; 


t) Quoique Ie nouveau canal soH depuis longtemps navigable de TimsalJ OU 
Ismailia à Port-S3ïd, comme en ce moment il était encombré de beaucoup 
de machines, qU'8vait fait venir M. Couyreux, entrepreneur des tr8yaUX de lu 
montagne de Seuil, il faUut faire en voiture ce trajet de deux heures entre 
EI-Guirs et Ie Ferdan. 


20. 
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eHes contribuent ainsi grandelnent au bien spirituel de cette lnis- 
sion oÙ les 
Iineul's Franciscains ont fondé une paroisse un an 
avant leur arrivée), l\lgr bénit leur clwpelle et y célébra ]a pre- 
mière rnesse, au doux son d'un harlnonium auquel se mê1ait Ie 
chant des religieuses. 
Le jour suivant, dix braves lrlandais eurent Ie bonheur de 
recevoir des mainð ÙU prélat 1a sainte comn1union, après y avoir 
été disposés par leur compatriote Ie P. .Antoine, curé de Suez, 
qu'avait chargé de ce soin l\Igr Ie déIégué lui-nlême, dont la sol- 
licitude toute spéciale pour celles de ses brebis qui sont éparses 
sur Ie$ divers points du désert est vraiment touchantc. 
Et comme c'est Ie 25 avril 1839 que ]e pren1ier coup de pioche 
a été donné pour l'ouverture du canal maritimf', 
1gr voulut lais- 
ser à la paroisse de Port-Saïd un don commélnoratif de ce jour: 
il con
istait en un très-beau tableau représpnt.ant St 1\larc au ino- 
ment où il rcçut de St Pierre, prince des apôtres, la mission d'a1- 
ler prêcher la foi en Egypte. 
S'il fallait maintenant vous rendre compte de I'état des travaux 
du can31, j'aurais à vallS dire que dans toute sa profondeur et dans 
toute sa ]argeur de Port-Saïd jusqu'au Fel'dan, distance d'rnviron 
18 lieuC's, Ie crcusement en a été confié à 
Ir Itton, entrepreneur 
al1glais, qui doit l'exécuter dans l'espace de trois années; pour 
cela il a fait venir de l'lrlande et de l'Ecosse plnsieurs centaines 
d'ouvriers, tandis qu'un français, l\i r Dusseau doit, dans Ie même 
laps de tp.mps, tenniner les deux môIes qui formeront la jonction 
de la nlET avec Ie port intérieur qu'on creuse dans Ie lac l\Ianzale, 
et qu'un autre français, l\Ir Couvreux, a entrepris Ie percement 
de Ia montagne du Seuil, du Ferdan j usqu'à Timsah, qui est 
Ie lieu Ie plus difficiIe de tout Ie canal. 
Iais ce dernier, grâce 
à des machines particuIières clont l'on se sert déjà, parvien- 
dl'a, aussi dans trois ans au plus t
rd, à rendre cette partie 
du canal navigable dans toute son étendue et dans toute sa 
profondeur : résultat qu'il paraissait d'abord impossible à beau- 
coup de personnes d'obtellir. 
Iais sans que je m'arrête plus 
longtemps sur ce sujet, VOllS trollverez tous les détails y rela- 
tifs dans Ie Journal de l'Isthme de Suez, OÙ ils SOllt minutieu- 
sement rapportés. 
Voilà tout ce dont j'avais à vous informer quant aux ehoses 
qui intéressent en ces contrées la Religion Catholique et l'Or(1re 
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Franciscain qUI vous est si cher : je finis done en me redisallt 
V otre très-humble confrère et serviteur, 
P. ERASl\IE DE SASSO. 
JIin. Ob8. 'j"if. .JIi88. ajl08t. Cu'}'é de 
p(FJ't-Saïd. 


Lettre du méJ1le 8U1" le méme 8ujet au P. BER
ARD DE 1\1ILA
, 
J.l1i88. apo8t. J.1IÙt. Ob8. de la Province de l'Ob8e ' rvauce de 
Lomba1'die. 


Po'rt-Saïd, ce 24 j
tin 1864. 

Io
 CHER PÈRE BERXARD, 
J' ai reçu du P. U golin une douzaine d' opuscules contenant les 
JlIaxinze8 éte1'nelle8, et je vous en remercie vivement; car ils 
produi
ent un très-grand bien spirituel chez nos pauvres ouvriers, 
qui, tOllchés des méditations et des prières qu'on y trouve, les 
lisent et relisent avec beaucoup de plaisir. Plusieurs venant se 
confesser, no us ont déjà répondu, après avoir écouté nos remon- 
trances : /I V ous avez raison; car j'ai lu ce que vous me clites, 
dans les lJfaxime8 éte1'Jlelle8; /I puis ils en récitent par cæur de 
longs passages et souvent des rnéditations entières. J'éprouve une 
extrême consolation à trouver lit une preuve évidente qu'ils pro- 
fitent de la lecture de ce pieux ouvrage, s'appliquant d'eux-mê- 
mes ce qui leur conviellt et qui, rappelé à leur esprit par nos 
exhortations, sert merveil1eusement à les exciter au regret de 
leurs fantes et à de bonnes résolutions, conditions indispensa- 
bles, vous le savez, pour que la confession soit bonne et 
fructuense. 
Les lIfaxime8 éternelle8 me servent encore à porter bien des gens 
à l'accomplissernent du précepte pascal, en les donnant en cadeau, 
mais seulemcnt à ceux qui travaillent à être et à se montrer 
vraiment chrétiens; il en résulte que souvel1t si l'on oubliait par 
hasard ce devoir, on songe à s'en acquitter, ne fût-ce que pour 
ne pas se faire est.in1er moins que les autres. l\Iais en véritê il n1e 
faudrait avoir de ces opuscules en plus grand nombre; car pal'mi 
les ouvriers il y a beaucoup de Hongrois, de Dalmates et d'ori- 
ginaires des îles de l' A,rchipel. 
V ous voyez done, mon Père, que les peines que vons VOllS 
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donnez pour Ie bien spirituel de mes chrétiens lie restent pas 
sans fruit, non plus que la généreuse libéralité du bienfaiteur 
qui vous procure ces petits Iivres; je l'appellerais volontiers un 
excellent missionnaire en exercice au fond de sa retraite; car 
on pourrait presque dire qu'il obtient plus de fruit avec ses 
livres que je n'en obtiens, lTIoi, avec mes travaux dans ces 
mISSIons. 
Si donc il vous arrive de lui écrire, je vous prie de Ie remer- 
cier vivement de ma part et de l'encourager à nous continuer les 
bienfaits de sa charité, que Dieu ne laissera certainement pas sans 
une grande récompense. 
Lundi pro chain je partirai pour Ismailia avec Ie P. Bernard 
d'Orléans qui va prendre possession de cette nouvelle mission; il 
a demandé, ainsi que Ie mis
ionnaire du Guirs, que je lui obtienne 
un certain nombre de iJ'Iaximes éternelles à distribuer aux ouvriers 
qui travailleut au percement de la montagne du Seuil; tâehez 
done, si ee VQUS est possible, de les satisfaire. 
J e suis bien henreux; je vons assure, de pouvoir vous dire, que 
la religion COlTIIllenCe à être mieux counue dans ce désert, OÙ 
déjà s'éIèvent deux églises, en même temps que l'on commence 
à en bâtir une troisième à Ismailia (ou Timsah); Mgr Ie 
délégué en a posé la première pierre Ie jour de la Féte- IJiezt. 
Et vous saluant avec affection, je me redis encore de eæur 
V otre confrère en J .-C. 
FR. ERASJIE, 
J.1Iin. Obs. Iréj
. J1Iiss. rpost. 
C'wré de Purt-Sa'td. 


III. 
COXS/fA"XTIKOPLE. 
LeU?'e du P. LÉOPOLD D' ACQUASAXTA, JJIiss. apost. .JIÙz. Oós. 
réf. de la Province des Jl.Ia?'cltes, au P. P1"OCure'wr des mis- 
sions à St Pie1'1'e in l\lontol'io, à Rome, S1U
 la sit1tatimz des 
Pol,07zais en 01 o ient. 
.lle des P1'ÙíCes, 8 mai 1864. 
TRÈS-RÉVÉREKD ET TRÈS-VÉNÉRÉ PÈRE PROCUREUR, 
Depuis que les lois turques ont commencé à devenir plus 
équitables et plus humaines envers les Européens il y a eu, 
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parn1Ï les divers étrangers qui sont venus'à, Constantinople un 
assez grand nombre de polonais, qui fuyant In pf'IsécutioIl 
tyrannique dont ils étaient l'objet de la part du gouvernement 
russe, trouvaient dans la capitale de la Turquie prot
ction et 
sécurité. 1\lais après la guerre de CrÏInée ce nOlnbre s'accrut 
encore, parce que beaucoup de 
oldats de l'armée russe, faits 
prisonniers par les alliés, restèrent en Tllrquie; puis, beaucoup 
d'autres vinrent y chercher Ie repos, après s'être échappés du 
Caucase et de la Pologne. 
Depuis long temps et même avant cette guerre, Ie Prince 
Czartoryski, ce noble polonais, pensait au moyen d'mnéliorer 
la condition de ces pauvres émigrés, que Ie manque de travail 
(chose ordinaire en Turquie) avait si souvent réduits à la 
dernière rnisère, condmnnés à souffrir de la faim et de Ia soif, 
et à passf'r la nuit à la belle étoile, exposés par con
équel1t 
sans cesse à toutes sortes de crueHes maladif's, et fait c1éci- 
Iner par Ia lnort. Le prince finit par y réussir; ayant acheté 
un vaste terrain désert, couvert de broussailles épaisses, en 
Asie, entre Ie Bosphore de Thrace et Ia 1\ler- Noire, à cinq 
lielles de Const.antinople, il en défricha une partie et y eon- 
struisit des n1aisons dont il forma un village pour la colonie 
polonaise; ce village S0 COlnpose aujourd'hui de quarante cinq 
maisons, avec une population de 130 âmes divisée en dix- 
hllit familles. 
J3ien que Ies produits du sol ne répondissent pas aux t.ravaux 
énormes qu'ils avaient coûté, les colons s'en tinrent pour satis- 
fait,s; une seule chose les afRigeait : c'était d'être privés d'exer- 
cices religieux. lIs s'adressèrent done au prince, qui pl'ofitant de 
ce que plusieurs Pères Franciscains de l'Observance, expulsés de 
]a Bosnie, leur patrie, cherchaient un asile à Constantinople, 
obtint qu'ils fussent envoyés au petit village polonais, oLÌ 
illeur fit bàtir une chapelle et un hospice pour lenr habitation. 
lIs y demeurèrent plusieurs années, se servant de la langue 
slave pour instruire le
 Polonaise Ayant ensuite, avec les 
aUInônes recueillies en Europe par Ie P. Philippe .Passaliez, 
acheté I' église et Ie couvent de St Georges à Galata, l'un des 
faubourgs de Constantinople, et voulant y célébrel' les offices 
divins, ils quittèrent 130 colonie polonaise, et se contentèrent 
de Ia visiter aux jours de fête. 1\Iais ce service était encore 
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trop pénible, et dans la saison d'hiver il était presque impos- 
sible aux religieu'X de s' en acquitter, faute de route8 et de 
Inoyens de transport, de sorte qn'il crssa de lui-même. 
D'ail1eurs il s'y établit après la guerre de Crill1
e un prêtre 
polonais, qui proscrit par Ie gouvel'nell1tnt russ(', parce qu'il avait 
été alunônier près nos tronpes al1iées, ne pouvait plus rentrer 
dans sa patrie. l\Ialheureusernent ce dernier ayant dû aussi 
quatre ans plus tard abandollner ce lieu, la paroisse resta de 
nouveau sans pasteur. 
Ce fut alol's que le noble protecteur de la colonie, s'adress:lnt 
au Révérendissilne Père lninistre général de l'Ordre Franeiscain, 
den1anda et obtin t qu' on Y lnvoyàt. Ie T. R. P. Conrad Pirmno- 
wiez, autrefois custode dans la petite Pologne, ct lnaintenant 
Définiteur général de rOrdre pour notre Réforme. A peine Ie 
dcrnier cbapitrc général eut-il été t.enu, que ce zélé ll1issionnaire, 
uluni par la Propagflnde des pouvoirs nécessaires, vola au secours 
de ses infortunés compatriotes. 
On ne saurait ren(lr
 par des paroIe3 les transports de joie que 
firent éclatcr ces malheureux à la vue de notre cher Conrad; tous 
accouraient lui baiser la main. Le lenden1ain matin, réunis de 
bonne heure dans la petite chapelle, ils entendirent sa lnesse avec 
un recueillement adlnirable et écoutèrent l'æil fixe nn petit dis- 
cours dans Iequel Ie bon père, après leur avoir adressé quelques 
paroles aÍ1nablc
, leur recOJllmanda de profiter de son elnpresse- 
Inent à venir les servir, en fréquentant 1a chapclle ct en assistant 
aux offices religieux. Sa peine ne fut point perdue; car ces pau- 
vres gens ne ll1anquaient pas de venir, à chaque fête et toutes 
les foi8 qu'ils étaient libIes, entendre la sainte messe et Ie serJnon 
qu'illeur faisait j usqu'à deux fois aux jours ùe fête. IIs ne 1110n- 
trèrent pas ll10ins de zèle it s'approcher du tribuu31 sacré de In 
pénitence. Le charitable P. Conrad voulut ensuite lcs visiter 
tous dans leurs propres maisons, et s' étant rendu compte de leurs 
besoins, il ouvrit une école pour y recevoir I('s enfants du village 
et préparer les plus grands it leur prclnière cornlnunion; il y rn- 
seigna aUx autres Ies prcnliers principes du catéchislne t't y donna 
à tous des Ieçons de lecture et c1'écriturc. Parmi les adultes, 
tous, à I'exception de huit, satisfirent au devoir pascal; chose 
fare dans le Levant. 
Dix mois se passèrent ainsi, jusqu'au JnOlnent où Ies Polonais 
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de cette paroisse voIèrent presque to us à la défense de leur patrie 
et de lenr religion, que Ie gouverllement russe menaçait de dé- 
truire. Alors Ie bon Père Conrad, privé des ressources, qui lui 
venaient de Pologne ct n'ayant plus de quoi vivre, fut forcé de 
se retirer dans notre couvent de Péra, tandis qu'un Lazariste polo- 
nais, qui habite un village français voisin, se chargea de donneI' 
SOIl assistance spirituelle, à ceux qui en pet.it nombre étaient 
restés à Ciflik. 
Quant aux Polon
is de Péra, comme i1s ne fOl'ment point une 
paroisse à part., ils n' ont pas besoin d'un curé particulier; car ils 
peuvent recourir aux pasteurs des paroisses dans lesquelles iIs 
demeurent, bien que ceux-ci parlent une autre langue. Afin de 
remécliel' it cct inconvénient, Ie P. Conrad les réunit en certaines 
fêtes dans notre église, et leur adressc flprès la sainte 
lesse uue 
aìlocution pathétique en polonais; parlni ces polonais il y en a 
quarante-six qui ont fait leurs Pâques. En outre, Ie même mis- 
sionnaire Ies assist.e avec une sollicituc1e inffitigabJe dans les deux 
hôpitaux français à la grallc1e consolation de ces infortunés et à 
leur grand profit spirituel. 

I ais une consolation plus gran de était réservée au P. Conrad 
lui-Inênle : c'était Ia conversion flU christianisme de deux juifs 
originail'cs de Pologne. J./un était une femllie, gravement ma- 
Jade, que Ie père instruÎslt et disposa au baptême dans l'hôpital, 
et qui rnourut aussit.ôt après avoil' reçu Ie sacrementj l'antre un 
jeune én1igré, qu'il baptis3, après l'avoir instruit, dans l'église 
de Ste 
IaI'ie de Pél'ù, Ie lundi ùe Pàques 28 mars, en présence 
de bcaucoup de polonais Jnêlés au peuple et au clergé de notre 
paroissc. IIuit jours après, Ie néopbyte reçut des mains de 
"ThIgr Brunoni la confirmation et la sainte Communion. Oh! quel 
...... 

peetacle touchant de Ie voir, un cierge à la Inain, vêtu de blanc, 
s'approeher des s3ints autels avec les enfants! L'innocence bap- 
tismale jetait 8nr son visage un tel éclat que tous les spectateurs 
en furent pl'ofondémcnt émus. 
Y oilà tout ce que j'ayais à vous dire de notre mission polo- 
naise it Constantinople; il ne me reste done plus qu'à vous saluer 
en lne déclarant ùe nouveau 
V otre très-dévoué et. très-rrconnaissant serviteur ct confrère. 
,FR. LÉOPOLD D'.L
CQUASA
TA, 
]Iis8. fljJOSt., l1IiJleuJ' 'J'éfol)'mé de la province de la jJlal'che. 
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Letb.e du P. .A.XGE DE VITORCHIANO, jJfi88. apo8t. JJfin. OÓ8. ?'éf. 
de la }Jroviuce Sb'aphique, a'll ?'édactenl' de8 Annales 8U?' la dévo- 
tiol't qu/ on a en Orient eu
'er8 le P. LÉON ARD DE POR'f- .àIA UltICE. 
C07l8tantÙwjJle, 8 ar?'il1864. 
TRÈS- RÉYÉREND PÈRE 1\fARCELLIN, 
J e vous prie d'insérer ce qui suit dans les A'llnale8. J'ai déjà 
Iu avec plaisir Ia relation du miracle opéré en cette métropole de 
}'Orient par }'intprcession du B. Léonard de Port-
Iaurice, en 
faveur de 
ime Elisabeth Buzurò. 
lais com me c' est encore ici 
un documellt qui pourra servir à la nouvelle biographie de notre 
bienheureux, j'ai cru nécessaire de vous raconter simplelnent 
}'histoire ci-après. 
II y a neuf ans que je snis en mission, et depuis que j'ai appris 
ce prodige, j'ai cherehé autant que j'ai pu, à obtc:nir qu'OIl en 
tiellue cOHlpte, après qu'on en aura constaté l'autheI!ticité. 
Lorsque Dieu permit dans sa miséricorde que je tOlnbasse gra- 
vement malade en 1860, et que déjà j'étais abandonné par les 
médecins, il ne me l'estait d'autre consolation que celle de notre 
sainte religion. 'Un beau jour nl'adressant avec foi à notre bien.. 
heureux Léonard, je In'écriai du fond du ereur : II Ah! si VOUg 
pouviez m'obtenir la guérison, que je Iu'cmploierais volontiers à 
faire eonnaître à tous le prodige que vous auriez opéré! /I Chose 
Inel'veilleuse! Pt'u de temps après j e sortis déli \71'é d'une pénible 
infirmité, et en conséquence, je me mis aussitôt en deyoir d'ac- 
complir Inon væu. Ayant 
u que l'excellent doclenI' 1\1. Ignace 
Spadaro était Ie Inédeein qui avait traité l\Ime Elisabeth Buzurò, 
ole me rendis vite chez lUl, luais je ne Ie trouvais pas, et ce]a 
arriva plusieurs fois. A la fin je Ie rencontrai par hasard dans Ia 
rut', et COJl1me je Iui parlais de la guérison de ceHe daIne, il me 
répondit qu'il ne fì' en sou venait plus; Inais pour me coutellter, 
suivant l'exprcssion qu'il en1ploya un autre jour, il den1anda que 
je la menasse chez lui. Le lendelnain je 111e rendis donc à Buyuk- 
dère, qui se trouve à 12 n1ilJes de la capitale an bout ùn Bos- 
sphore, et je priai !l me Bnzurò de venir tout ùe suite à Constan- 
tinople chez Ie doct.eul'. Ene s' empressa de lne satisfaiI'e; car elIe 
s'estimait tout heur('use de voir qu'on youlñt constater la gI'àce 
qu'elle avait obtenue. A peine Ie docteur l'eut-il yne et exmninée 
qu'il s' écria : II Ah! c' est vous qui êtes l\l me Buzurò? II 
ur la 
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répçnlse affirmative de celle-ci II i1 t,éllloigna tout l'étonnCln o nt 
que Iui causait Ie prodige opéré en elIe et TIle fit aussitôt appeler 
pour savoir ce qu'il y avait it faire. J e Iui dis qu'il fallait lnettre 
par écrit ce qui était arrivé. II Bien volontiers, répliqua-t-il, je 
Ie ferai. II Et quelques jours après il me remit ]a rebt.ion qui 
fut en voyée à Rome par les soins du T. R. Père Léopold <1' Ac- 
quasanta. Dcpuis lors fai toujours éprou vé un désir plus pres- 
sant de donner suite à l'affaire cOlnlnenc
e, et en même temps 
la dévotion envers notre Bienheureux est devenue de plus en 
plus fervente. Elle augmente_ de jour en jour d'une Inanièl'e 
incroyable, d'autant plus qu'on doit à son intercession de très- 
1l01nbl'cuses guérisons; aussi SOlllmes-nous appelés plusieurs fo
s 
dans une journée pour bénir avec les précicuses reliquf's même 
elf'S schislnatiques. Pour ma part je dois aussi remcrciel' notre 
Bienheureux de Ia santé qu'il m'a obtenue de Dieu. . 
Voilà, mOIl Révérend Père, ce que j'avais à VOllS exposer, 
afill que vous sachiez cOIDlnent après treize ans a comlnencé 
Ie procès apostoIique du miracle opéré en 1850 par l'interces- 
sion du bienheureux Léonard de rort.':
laurjce, et j'espère que 
ces détaiIs plairont à tous c{'ux qui Ii sent les Annales de8 
missious ]?'rancisca ine8. 
En terminant je baise vos mains sacrées, je vous prie de 
ne point m'oublier dans vos fervelltes pl'ières el je ]lle eléc1are 
De votre Paternité Très-l
évérfnde 
Le très-humblf, très-ctévoué et très-reeonnaiss:lnt serviteur 
Fn. AXGE DE V ITTORCHIAKO, 
lJfin. ')"if. de Ùt province 8éraphique, l.11is8. apo8t. 


IV. 
SERVIE. 


AdJ'esse des .Jli88ionnail'es de SeJ'vie all }Jape Pie IX, SOlt'Ce1"a in 
Pontije ')'égJlant, et réponse qu/ its eJt reçurent conzHle eJlCOltra- 
gement dau8 le8 travauæ de leur miJtistère. 
TRÈS-S.AINT PÈRE, 
lics membres soussignés de l'humble clergé ùe l'archidiocèse 
de Scopi:l en Servie de Turquie, asselnblés Ie 7 avril courant, 
21 
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afin de s' exciter à accompliI' de mieux en mieux leur ffi1nlS- 
tère apostolique dans ces contl'ées baI'baI'es, ne peuvent dans 
la douleur que leur causent Ies épI'eu ves que les sectateurs de 
Satan font souffrir au chef visible de notre sainte religion, 
s'abstenir de déposer. aux pieds de V otre Sainteté l'hommage de 
leur dévouement et de leur vénél'ation filiale. II est 8i triste 
de yoir dans Ies plus belles et le:3 plus florissantes villes d'Italie 
des gens travailler à déshonorer la sainte religion de nos pères 
et continuer la guerre la plus injuste contre son chef visible 
1f3 Pontife Romain, vicairc de J ésu
-Christ! 1\1:ais ce sont là 
d'inutiles efforts de l' eurer; car ses portes ne prévauòront pas, 
sl1ivant la .pronlesse divine, contre l'Eglisc, et les malheureux 
qui pensent autrement n'en recueillerollt que de la confusion. 
J..4e3 empereurs romains, eux aussi, se croyaient sûrs de l'étouf- 
fer dans Ie sang par leurs crneHes persécntions, tandis que 
ce sang devint au contraire une semence féconde qui multiplia 
les fidèles par milliers. l\fais il n' en est pas moins déploralJle 
que cc soit du sein de l'Eglise elle-même que sortent maintenant 
crux qui voudraient l'anéantir, en dégradant Ia majesté de son 
chef et en lui cnIevant par des spoliations sacrilèges ce patrimoine 
sacré de St Pierre, que tous ont reconnu absolunlent nécessaire 
au Sou verain Pontife pour Ie libre exercice de sa mission aposto- 
lique et que vons administrez avec tant de sagesse, ô très-saint 
Père! .Aussi espérons-nous que Ie Seigneur dans sa bonté fera 
bientôt luire Ie jour OÙ ]a paix sera renc1ue à l'Eglise, OÙ les 
méehants, Ie cæur touché des bienfaits inflnis de la miséricorc1e 
c1i,-ine, se prosterneront devant le trône de V otre Sainteté, COIl- 
trits et repentants de leurs crimes. Voilà ce que nous soussignés 
dl'maI
dons au ciel par nos prières ferventes de voir bientôt se 
l'éaliser, en offrant à cette fin au Seignf;ur les souffrances qui se 
rencontrent dans l'exercice de notre Inini:5tère en cette mission. 
Animés de cette confiance et prosternés au
 pieds de V otre Sain- 
teté, nous sol1icitons pour nons et pour les fidèles confiés à notre 
vigilance ]a bénédiction apostoliquPa 
Priserelldi, le 7 avril 1864. 
Le très-humble c1ergé de l'archidiocèse de Scopin, 
D. Philippe Canci, élève de Lorette et curé de Giacova. 
D. l\larc Soppi, élève de 1a Prop
gnnde et curé de G
acova. 
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D. Philippe Facci, desservant de Tagnevo. 
D. Thomas Ivanovich, desservant d'Ipek. 
Fr. Emile de Cles, 
Iiss. apost., desservant de Zombi. 
Fr. Elnlnanuel de Carpineto, 
Iiss. apost., desservant de 
Priserencli. 
D. Pierre Dodich, curé de Giacova. 
D. ,T oseph Bogdan, curé de Zarnagora. 
Fr. Louis de Sasso, Préfet apost. de la Inission. 
D. Paul Berisca, élève de la Propagande et curé de Zarnagol'ê:1. 
. Fr. 
1arien de Palmallova, 1vlin. Obs. I\liss. apost. adminis- 
trateur de Scopia. 
Le Saint Père a daigné leur répondre par la lettre suivante : 
A n08 cÆer8 fil8 le P. l\IARIEN DE P .AL:MA
OV A, admillistratcur 
tempf),J'aire et lC8 lJIi88ionnail'e8 apo8tolique8 et curés de l'l1r- 
cltidiocè8e de Scopia (à Pri8el'endi, en la Setvie de l'urquie). 


LE P APE PIE IX. 


CHERS FILS, SALUT ET BÉ:NÉDICTIO
 APOSTOLIQUE. 
On voit d'autant plus clairement la solidité de l'édifice du 
christianisme qu'il est plus l'objet d'attaques plus violentes, 
venant ::wit du dehors, soit du dedans. C'est .pour ccla que, 
dès l' origine même de la Religion Catholique, Dieu a perlni
 
que son Eglise fut exposée non moins à la cruauté des payens 
qu'à la trahison et aux embùches des hérétiques, afin que la 
victoire qu'elle rernporterait sur Ies uns et Ies autres prouvât qne 
les portes de l'enrer comhattent en vain cOlltre eUe et que tous 
ceux qui toucheront à Ia pierre angulaire de cet édifice céleste, 
s'y briseront, écrasés sous le poiùs de cette pierre. Aussi nons 
a-t-il été très-agréable et très-consolant de vous entendre expri- 
JTIcr dans votre lettre ce ferme espoir, au milieu des témoignagl's 
de votre respect et de votre mnour fiEal, et N ous N ous somnles 
vivenlcnt réjoui de vous Ie voir conserver dans vos travaux <:'t 
vos tribulations. N ous vous remercions du zèle avec Iequel VOll
 
ne cessez de redoubleI' vos prières et vos væux pour la paix iIt-' 
l'Eglisr, pour la conversion des pécheurs, pour Notre prospérité
 
et c1'offrir au Seigneur, pour les ohtenir, les épreuves et Irs diffi.... 
cultés qu'on ne saurait manquer de rencontrer dans l'exercice du 
minist.ère qui VOllS est confié. 
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En vous souhaitant les grâces les plus mnples, N ous vous en 
accordons très-volontiers le gage dans Notre Bénédiction Apos- 
tolique, témoignage spécial de Notre affect-ion pour vons et pour 
tous l('s fidèles confiés à vos soins. - Donné à R01ne, près 
St Picrre Ie 211nrti 1864, 18 e anllée de Notre Pontificat. 
LE P .APE FIE IX. 


v. 
.Al\lÉRIQUE }IÉRIDIONALE. 
ReJl8ei!JJlemeJlt8 8'llJ" ce que font parmi le8 fidèle8 les F?'aJlcis- 
caiJls, Jli88ionnail'e8 apo8tolique8 dan8 l' Amérique 8eJJtelltJ'io- 
'/lale, quand il8 8e '1'ejJ08ellt, chacltn à 8011 tOUI", dans 'JlOS 
collége8, des fatigue8 qu/ils ont e88u!Jée8 ell tl'availlant à la 
cOlZ'Cer8i07z de8 8allvages. 
Saillte l\Iission d'Impora, San-Giovanni et Camataqui, donl1ée 
par le
 Révérends Pères :rvrissionnaires apostoliques du collége de 
Tarija (Bolivie) en 1862. 
Le 24 juillet. dernier (1861), les R,évérends Pères Tholnas 
l\larie Gallo, .A.thanase Berarùi et Athanase l\rlontanari, l\liss. 
apost. ßIin. obs. (Iu col1ége de la Propagande de Tarija, avec 
la permission de leur Supérieur, et du Révérendissime Vicaire 
capitulaire de cet :1rchidiocèse, arrivèrent à Ilnpora, succursale 
de Cmnataqui, poussés par Ie saint et noble désir d'y donner 
une n1Ïssion. Après avoir pI'is quelques jours de repos dout iIs 
avaient besoin, Ie 31 du tnême mois, jour consacré à Ia mémoire 
solennelle de l'illustre fondateur de 1a compagnie ùe J ésus , 
St Ignace de I.Joyola, iIs commencèrcnt les fonctions de leur 
ministère, à la grande satisfaction des bons habitants. Dès leurs 
premières prédications sur les v érités éternelles, iIs se vi rent 
entourés d'unc foule innombrable d'auditeurs accourus de tous 
It. s environs; puis, quand ils se furent mis à entendre les confes- 
sions au tribunal sacré de la pénitence, iis ne pUl'ent plus douter 
un instant que les fruits de leurs sueurs apostoliques ne dussent 
être copieux et très-abondants. II en fut de même dans les deux 
autres missions qu'ils donnèrent ensuite à San-Giovanni et à Ca. 
Inataqui, COlnme Ie prouvent amplement les attestations qu'ell 
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reçut Ie R. P. 8npél'ieur de ces 
Ilsslonnaires, et qu'il cu\?oya 
au R. P. Alexandre .Hcrcule de 801ero, gnrdipll de leur collége. 
8i nous pub1ions ces téllloignages, c' est que nous e
pérons par. 
1à faire plaisir it tous nos vertueux compatriotes, qui verront 
triornpher de plus en plus la religion du divin crucifié en ce 
pays, par 1a guerre f
it.e au vice, et 111 réforme opérée dans les. 
meeurs. 


. 


I. 
!IISSION D'!l\IPORA. 


Au R. P. ALEXAXDRI
 IIERcrLE DE SOLERO, gardieJt tl" 
collége de l'arÿ"a. 
IJJlpora, 8 8epteJìlÚl'e 1861. 


R,ÉVÉRE
D PÈRE, 
J e prends avec plaisir ]a plume, même au 1l01TI des habitants 
de cette succursale, pour infornwr votrc Révérende Paternité du 
résultat heureux qu'a eu la salnte 1nission donnée en cc village 
par Ies Révérends Pèrf's Franciscains Thomas l\Iarie Gallo, 
d' Alasslo, Athanaso Berardi, de Costa- Raniera et. Athanasr 
Ion- 
tanari de Castelcerio1o. Arrivés à lmpora Ie 2-t juillet, ils COl11- 
lllencèrent Ie 31 du même IDois l'eeuvre de leur 1ninistère, et 
pendant quinze jours consécutifs nous les avons entcndus prêcher 
du haut òe la chaire )es grandes \?érités de notre l"eligion adora- 
ble. C'était avec tant de zèle et. d'onction que dès Ie cinquième 
jour ils eurent la douce satisfaction de \?oir leurs pieds baigllés 
de brInes de bon nombre de pécheurs vieillis dans leurs fautes. 
En vérité il faut dire que crtte double fatigue si grande qu'iIs 
soutinrent de jour et de nuit et au confessional et en chail'e, ils 
n'auraient pu )a supporter sans une grâce spéciale du Père des 
miséricordes; car l'homme même Ie Inieux portant et Ie plu
 
robuste y aurait certainement succombé. De plus, anx dimauchrs 
qui suivirent ces quinze jours de prédic
tion assidue, iis conti- 
nuèrent à nous instruire de nos devoirs, à la messe parois
ial(' , 
par un cxcellen
 catéchisIne, de 80rte que 1a veille de la conUl1U- 
nion générale nons avions acq nis une connaissance exacte des 
dispositions requises pour que nous pussions nous présenter 
dignement à Ia table eucharistiqne. }lais un bonheur plus 
ranù 
était réservé Ie 25 août à une multitude de fidèles qui, pénétrés 
21. 



246 


41i(]'une véritabJe doutcur de leurs fautes et animés d'une dévotion 
s incère, reçurent du directeur de 1a ]nission, tous après avoir 
pieusement commullié, It's livrées sacrées de K otre- Dalne du 
Cannel, et furf-nt a8sociés à la vénér3ble confrérie canoniquement 
érigée dans l'église du collége de la Propaganùe à Tarija. Puis, 
comme il 
st d'usage qu'en telüps de lnission on fasse une pro- 
ces:sion e:xpiatoire, une procession de ce genre eut lieu Ie 1nême 
jour à quatre heures après-midi, avec l'assistance d'une foule 
imlnense accourue de Chayara, Taraya, J utnri, Tacassi, Socpora, 
et autres villages voisins. La cérémonie commença à propos par 
une allocution pathétiqtH', propre à nons faire comprenc1re que 
c'est Ie péché qui force Dieu à nous frnpper du bras terrible de 
sa justice, et que par conséqurnt la pénitence seule peut I'apai- 
ser; cette instruction, rendue encore plus éloquente par l'é!o- 
quent exrmple des l\Iissionnaires qui, la tête couvC:'rte de cendres, 
se ceignirellt, à Ia vue de tout Ie peuple, Ie COll d'une grosse 
corclE', et Ie front d'une coar-onne d' épines piquantes, cette in- 
struction, dis-je, ainsi rehaussée par l' exelnple, fit fondre tous 
les auJiteurs en larn1es : les fCIDnles se mirl:nt en rang, les pieds 
llUS, et ]es hon1mes en habits de pénitents. 1\Iais Ies åmes des 
1110rts ne devaient pas rester privées de toute participation à taut 
ùe biens spÜ'ituels j Ie lendclnain Jonc on chanta l'ofllce funèbre 
('t une n1esse de {requiem, et l' on fit nn sermon pour nous délnon- 
trer la grave obligation OÙ nous étions de prier pour les âmrs du 
Purgatoire. Tout cela n'est que ]a pure vérité; car je ferais injure 
au mérite de nos religicux et ù ]a vertu de Ines cOlnpatriotes, si 
je cherchais Ie moins du n10nde à débiter ici des contes. J e par- 
lerai donc encore d'un autre acte de chalité que Ies 
Iissionnaires 
ont accompli envers nos enf:1JIts, envers ceux qui feront un jour 
après nous Ies destinéC's de nos fan1illes et de notre patrie, âlnes 
inl10centes et pures dans lesquelles ]e Sauveur du nlonde meUait 
ses douers complaisances et auxquelles il déclarait que Ie royaume 
des cieux appartenait. Get [tcte fut de les préparer et disposer 
avec 1\1. 
lanuëI IIerménégilde Rios, directeur de nos écoles, à 
Ia première cOlnmunion, que les enfants l'eçurent tous ensen1ble 
avec 1:1 plus vive ferveur des n1ains ùes l\lissionnaires Ie 29 août. 
1\:Iais hélas! les heures de bonheur et de félicité s' écoulellt bien 
rapideluent! Après Irs joies et Ies consolations que nons avait 
procurées la présence de ces saints religieux qui nous appre- 
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naient et nous el1courageaient par tous Ies moyens it Inarcher 
dans Ie chemin de la vertu et de la piété, Ie 8 septelllbre vint 
nous plonger dans la tl'istesse, une tristesse si amère que des 
ruisseaux de Iarnles jaillirent de nos yeux et que l'écho répéta 
au loin nos gémissements. Ce jour fut Ie dernier qu'ils pas- 
sèrent avec nous et Ie lendelna1l1 iis partirent pour porter à San- 
giovanni Ie bienfait d'une mission selnblable. Aussi ai-je plutôt 
envie de pleurer que d'écrirej mais je remp1is un devoir qui 
m'est imposé par la reconnaissance et par les bienfaits spirituels 
signalés que nous ont procurés vos religieux, et dont les habi- 
tants de cette bourgade conserveront un éternel souvenir j non, 
jamais la mémoire de ces excellents et chers fils de St François 
ne s'eff'acera de Dotre cæur, et il ne se passera point un jour que 
notre esprit ne leur adresse une pensée de vive afftction. Et 
cette croix qu'ils ont élevée ici, cette croix, sur Iaquelle on 
a écrit en gros c!1ractères : JJ!lission de 1861 donnée par les 
Père8 de J'ariJa, fera vivre ici à perpétuité les nOillS des 
Pèrcs Thonlas l\farie Gallo, Athanase Berardi et Athanase 1\10n- 
tan3ri. 
En terminant, Ie soussigné, au nom de toute la population, 
salue V otre Révérende Paternité, ainsi que V otre V énérable 
comlllunauté pour laquelle nous professerons toujours Ie plus 
profond respect et la plus sincère vénération. 
De V otre Révérende Paternité, 
Le très-humble et très-dévoué serviteur, 
IGNACE 
IARQUEZ, S!/'Jzdic à' ]'JlljJora. 


II. 

IISSION A SAN-GIOVANNI. 
Au R. P. ALEXANDRE HERCULE DE SOLERO, gardieJZ du college 
de l1ariJa. 
San-Giovanni, 11 nove'Jnbre 18Gl. 


RÉVÉRE
D PÈRE, 
lésus-Christ, qui daus la plénitude des temps fut crucifie sur 
la croix, ne veut pas que son sang précieux ait couIé inutilement, 
et c'est pourquoi il montre par mille moyens aux enfants qu'il a 
rachetés par l' efl'usion de co sang, le chelnin de la vertu et de la 
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pénitence dans lequel il est venu les appeler à marcher, pour 
qu'ils puissent parvenir à ]a gloire éternelle. 
On remarque aujourd'hui un Jnervèilleux changeJnent chez 
tous. ces habitant.s si llombreux du sud de cette province de 
Cinti, qui jusqu'au 24 juillet de cette année avnient vécu comme 
beaucoup d'autrf's, livrés à toute sorte de préoccupations terl'CS- 
tres, sans songer aux destinées de leur âme, ne cherclwnt qu'à 
acquérir ou accroÎtre des biens périssables et à se procurer des 
plaisirs défendus; il est beau de les voir régénérés dans la grâ(
e 
de Dieu, eux qui l' avaient longtemps con1mc oublié, et réfugiés 
de nouveau à l'ombre de cette sainte religion, chargée de resti- 
tuer à l'homme sa dignité primitive, la paix qu'il a perdue et les 
espérances célestes. 
l\Iaintenant con1ment cela s'est-il fait? Par la parow évangéli- 
que sortie des lèvres de saints Ininistres qui, du haut de la chaire 
de vérité, ont prodigué à ces fidèles leurs :soins apostoliques. Ces 
Ininistres étaient trois vénérables religieux Franciscains du col- 
lége de Tarija. Oui, c'est vous, ô dignes fils du patriarche Séra- 
phique d' Assise, c'est vous qui, guidés par la Inain miséricor- 
dieuse du Seigneur, obéissant, comme vons Ie ferf'z partout 
aiHeurs, aux secrètes iInpulsions de votIe zèle apostolique pour 
)e bien de vos frères égarés, objet constant de votre ardente et 
universelle charit,é, nous avez rendu les joies du ciel! 
N ous que la Providence divine a placés en ce lieu, pour y pas- 
ser les quelques jours de notre vie mortelle, nous avons été 
témoins des rudes travaux, des privations de tout genre et des 
sacrifices que vous vous êtes imposés à cette fin. N ous avolls \tU 
de nos yeux Ie changeJnent opéré en cette nouvelle Ninive con- 
vertie par vos exhortations apostoliques et Ie feu de charité vi ve 
qui ne cesse de brûlf'r dans vos cmurs, Ô Pères Thomas 1\larie 
Gallo, Athanase 1\Iontanari et Athanase Berardi, et qui s'en 
épanche comme une source de vertu, de religion et de sublinlc 
morale, où les âmes chrétiennes peuvent se désaltércr et se 
retremper dans les principes sur lesquels doit s'appuyer une 
vie conforme aux prescriptions divines. 
N ous devons donc bénir du fond du cæur ces religieux, grâce 
auxquels nous avons vu reparaître à notre horizon l'arc-en-ciel 
pacifique qui nous perroet d'espérer que Ie père de toute bonté 
et de to ute consolation fera éclatel' sur nous sa miséricorde. Ah I 
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ce n'est point l'amour des biens terrestres, ou tout autre lnotif 
intéressé qui aurait pu les alnener des régions si lointaines de 
l"Italie dans cette Amérique; car lit ils auraient bien aussi eu 
un cloître COl1llne celui du collége de Tarija, mais beaucoup 
plus agréable au sein de leur patrie, jardill de l'Europe! Eh 
bien! ils ont généteusement renoncé à leur patrie et à toutf'S 
leurs affections, uniquement pour nous donner un solennel spec- 
tacle de vertu, d'abnégation et d'activité apostolique. N ous fai- 
sons cette déclaration pour l'instruction salutaire de certaines 
gens portés it ne voir dans l'arrivée parmi nous de ces sel'vi- 
teul'S de Dieu, qu'une nouveauté qui He nons serait d'aucune 
utilité réelle. Qui nc se sentirait, au cont.raire, profondément 
touché en voyant comment dans ce peu de temps gu'ils ont 
pJssé parmi nons" ils ont montré, Inême aux moins clairvoyants, 
qu'ancune institution 11lunaine ne 8aurait procurer autant d'avan- 
tages que la religion calholiqu{', et l'ordre pauvre de SLFran- 
çois d' Assise, dout ils sont les fils? Examinons done rapide- 
lnellt ce que fut leur mis
ion dans notre pays. 
D'abord il faut signaler leur courage et leur admirable con- 
stance dans l' exact accompli
sement de leur ministère apostoli- 
que; car, non contents de se tenir toute la journée au confcs- 
sionnal, assiégés d'une foule de pénitents qui leur Iaissaient à 
peine 1(' temps de célébrer Ie sacrifice non sanglant, ils cont.i- 
lluaient à entendre les confessions, même dans Ies heures de Ia 
nnit, si nécessaires au repos et à la réparation des forces affaiblies 
par Ies fatigues de Ia journée, sans parler de la fatigue que leur 
causaient la chaire, l'oraison et les chants spil'ituels. Qui dépein- 
dra l'affiuence des auditeurs qui se pressaient autour de nos mis. 
sionnaires pendant leurs sermons et leurs instruction
? 0' était 
une multitude innombrable qui depuis Ie commencement ju
qu'à 
la fin de 13. mission assista constamment it toutes les cérémonies 
religieuses. Rien de plus touchant surtout que les deux commu- 
nions générales qui curent lieu, l'une Ie 13 octobre, I'autre Ie 
1 cr nove)nbre, et que la procession expiatoire, à laquelle ne man- 
qua personne soit de l'un, soit de l'autre sexe, et oÙ to us, en 
habits de pén
tents, suivaient avec componction les religieux. J e 
passe sous silence l'office solennel qui fut (.élébré pour les âJnes 
du Purgato=rc, et Irs adieux à cette population, et l'ércction de 
]a croix. Souvenir sacré de la mission, sur Ie majestueux piédes.. 



- 250 - 


tal élevé devant notre église; en vérité, s'il se trouve parmi nous 
}'un de ces homInes qui vont débitant que la Religion s'est éteil1te 
dans notre population, il a rèçu ce jour là Ie démrnti Ie plus 
éclatant possible. COlnbien ces bOllS Pères ont travaillé pour Ie 
salut des âmes et la gloire du Seigneur! Slll1S une assistance spé- 
ciale du ciel, i1s n'auraient ccrtainement pn supporter pendant 
deux lllOis entiers de si rudes fatigues de jour et de unit, et 
cependant ils n' on t pas fini; car pn lai8sant ici les fiòèles p
ongé3 
dans Ie deuil et la désolation, ils sont allés porter les biellfaits de 
leur apostolat à crux de Camataqui. 
1Iais il n'y a point de phune qui puisse dignement retracer 
t:ut ce qu'ont opéré ces saints cénobites et missionnaires, avec 
une abnégation tellE', que tous les cæurs en ont été et en seront 
longtemps profondément tonchés. 
Recèvez donc, ô vénérables prêtres, recevez les bénédictions 
de CE'S crntaines de chréìiens, que vous avez ramenés sur Ie che- 
Inin du salut par votre vie exemplaire, par vos enseignements et 
par vos secours spirituels. Recevez les bénédictions d'innombra- 
bles éponx et épousE's que VOllS avez léconciliés ('t fait jouir de 
1a paix du Christ. Recevez ceUes que vons offrcnt les pèr s de 
famine, auxquels vous avez rendn pleins de docilité des enfants 
égarés, qui ne vous bénissent pas Inoins eux-mêmes, saintenlent 
heureux d'avoir reconqui
 l'amoul' de leurs parents. IJ3 croix que 
vous avez élevée deyant eette église, restera comme un monu- 
ment éterne1 de l'apostolat que vous avcz exercé parmi nous en 
18ßl; rc Séra, nous l'espérons, l'arbre de vie pour In, génération 
naissante, l'arbre d'une vie nouvelle, d'une vie chrétienne, d'une 
vie re1igieuse. 
Et vous, Révérend Père Gardicn, receyez de mêmc, ainsi que 
votre vénérable communauté, les vifs ct sincères rfme"cimrnts 
des fic1èles auxquels vous avE'Z envoJé ùcs religicux si distingués 
et véritablclnent faits pour régénérer les âmes pécheresses par 1a 
grâce de J ésus-Christ. Oh! je n'en doute pas, Ie Dieu qui 
se complait en ses serviteurs, vons a préparé et vons réserve 
dans son royaume éternel une couronne de gloire proportionnée 
à vos travaux. 


Le Syndic de Sau-Gio'Loanni, 
SIl\lON LASCAXO. 
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III. 
11ISSION DE CA
IATAQUI. 


A,1t Révéreltrl Père ALEXANDRE HERCULE DE SOLERO, Garàien 
clzt eollé!Je de l'arij a. 
Camataqui, 13 janvier 1862. 
IJes fidèles de Camataqui conserveront à jamais Ie doux sou- 
venir de la matinée du 11 novelnbre dernier, où, dans sa bonté 
et sa rniséricorde infini
, Ia divine Providence a fait arriver parmi 
nous les Révérends Pères Thomas ßlarie Gallo, Athauase 
lonta- 
n
,ri et Athanase Berardi, ministres saints de la parole de Dieu , 
hérauts dn Crucifix, qui en nous donnant une sainte mission 
nous ont apporté la paix. 
Or, dès Ie dimanche suivant, 17 du mois, iis ouvrirent la 
s:1inte mission par deux sernlons pathétiques et éloquents d'un 
goût exquis et d'une force irrésistible. lIs continuèrent à prê- 
cher penùant quinze jours sans interruption et attirèrent des 
plus grandes distances une foule d'auditenrs par Ie charme de 
Ill, vérité évangélique, par la merveilleuse solidité de leurs rai- 
sonnements ct par la sainte onction de la p:trole de Dieu. Aussi 
vit-on dès Ie 20 du mois tant de pénitents accourir à leurs 
pieds qu'on ne leur bissait que Ie temps strictement nécessaire 
pour prenùre un peu de nourriture et un moment de repOSe 
Le 12 déceJD bl'c Cll t lien en suite la belle et touchante cérémo- 
nie de la comlnunion des enfants, et Ie 22 celIe de la communion 
ùes adultes des deux sexes, laquelle dura plus de deux heures, 
outre Ie temps employé au saint sacrifice de Ia messe et au 
serlnon qui l'accompagna. Après cela, j'eus la satisfaction d'as- 
sister, à cinq heures du soil', à une procession expiatoire entre- 
mêlée de sermons d'une force si persuasive que tous les auditeurs 
en étaient frappés, surtout au moment oÙ Ies saints prédicateurs 
joignant l'exf'lnple à la parole tl'aversèrent tout Ie village, chargés 
d'une lourdc croix, la t.ête couverte de cendres, et Ie front 
CP-illt d'une conronne d'épines piquantes. Oh! qui n'aurait été 
ému à un pareil spectacle? On vit uue infinité de personnes les 
imiter dans cet acte de pénitence; c'était une scène rcljgieuse 
d'une grandeur incomparable. Le lenJemain on célébra un ser- 
vice solennel pour le repos ùes âmes du purgatoire, et tous 
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Ies dilnanches qui suivirent Ies quinze jours de prédications non 
interrompues, il continua à y avoir à la messe paroissiale des 
instructions ct des sermons, avec ùe nombreuses cOlnn1unions, 
et chaque fois Ie chant du b'isagimt en I'honneur de la Très- 
Sainte Trinité; Ie reste de la semaine ces vénérables 1\1issioll- 
llaires confessaient sans interruption ni repos, jusqu'au 12 janvier 
courant, jour OÙ la sainte mission fut close, après deux mois 
de durée, par l'érection d'unt croix majestueuse sur un piédestal 
ilressé en souvenir perpétuel a'un si grand bicnfait au ciel. 
C'est ici Ie lieu de parler de Ia conduite que tinrent ces 
véritable
 ÌInitatcurs du Dieu crucifié, car c'est surtout par leur 
exemple qu'ils ont conqnis nos âmes en les portant à la vertu, 
. à la concorde, au pardon des injures. On ne les trouvait jamais 
que dans Ie telnple, occupés tantôt à célébrer Ie saint sacrifice 
de la messe, tantôt à prêcher ks excellences de notIe sainte 
religion catholiqup" qui lie si bien I'homme Ù Dieu que par elle 
il Ie \Toit lnanifester ses perfections, ct pent lui rendre des ado- 
rations dignes de sa 111ajesté infinie. Après leur avoir laissé 
prendre nn peu de repos, on les poursuivait jusque chez eux 
dans les quelques Inoments qu'ils y passaient, pour déposer à 
leurs pieds le fardeau de ses fautes. On leur avait fait quelques 
dOllS en argent, rnais ils Ie::: demandèrent pour qu'ils servissent 
Ù rmbellil' notre église et ñ la pourvoir d' ornen1C'nts sacrés. Ces 
sommes servirrnt en outre à élever uue grande pyramiùe au haut 
de laquelle on plaça une belle croix, mOnlllneut de la mission. 
En un mot dans les deux 11l0is qu'ils on t òemeuré parJni nons, 
ils nons ont c.omblés de tant de biens spirituels qu'il en restera 
un éternel souvenir. 
C'est pourquoi profondément touché de tout ce qu'a fait à 
Camataqui une si sainte n1ission, j'en rends en mon nom et en 
celui du ppuple que j'ai I'hounenr de gouverner, de vives et sin- 
cères actions de grâces au !Iàître Souverain de l'univers, puis à 
,..,. otre Révérende Paternité ct Ù. 'T oire 'T énérable Communauté de 
fils de St François, en suppliant Ie R. P. Gardicn, à qui je 
In'adresse, de vouloir bien cOlnmuniquer à ses religieux cette 
expression cordiale de Ina reconnai
sance sans bornes. Plaise 
à Dieu de conserver encore de longues années V otre Révérende 
Paterni té ! 


JOSEPH-FRÉDÉRIC AYILA, 
Syndic de CalJiataqui. 
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Au RéréreJld Père ALEXANDRE HERCULE DE SOl,ERO, Cardien, 
du ColléglJ de la Propagarule de 1'arija 
Camataqlti, 13 janrie'l" 1862. 
RÉYÉRESD PÈRE, 
rUlsque Ie Dieu que nons adorons a daigné jpter un regard 
de rniséricorde sur Ie triste état des habitants de Camataqui, en 
faisant répanùre la semence de l'Evangile sur notre sol, OÙ 
avaient germé maintes erreurs que déracinèrent les saints Ininis- 
t.re
 qui nous l'apportèrcllt, je crois de mon dèvoir de YOUS dire 
quelques mots 
ur les résultats de Ia nlission séraphique que nous 
ont donnée vos fils, les Pères Athan
se 1\Iontanari, Athannse 
Berardi et Thomas 1\Iari e Gallo. 
Arrivés ici Ie 11 novenlbre dernier, ils curent à peine touché 
notre sol qu'ils commencèrent à exercer leur Ininlstère apos- 
tolique en criant au nom du Seigneur : II Préparez les voies 
au Dieu d'Israël; redressez ses senticrs; faites ùe dignes fruits 
de pénitence; car déjà la cognée cst à la racine de l'arbre, et 
tout arbre qui ne porte pas de bons fruits sera coupé et jeté 
au feu. II 
A ces accents to utes les consciences souillées par l'iniquité 
s' ébranlèrent, tous les péchenrs versèrent des larl11es de doulcur 
et d:
ns tous les cæurs commencèrent à germer des pen
éps de 
salut et de repentir, des propos de changrr de vie, en sortant du 
chelnin c1u mal et en revenant à l'amour du Dieu crucifié pour 
la rédemption des h01nmes. 
I
t l'ardente charité des excellents religieux se déploya dans ce 
saint apostolat sans relâche ni interruption, du 17 llovembrc jus- 
qu'au 1 er du mois suivant. 
Et C011llne notre auguste religion, née au pied de Ia croix, 
s'est propagée sur Ia terre, non par la tcrreur des annes, nulÍs 
par 1:1 persuasion et la charité, ces hérauts évangéliquc:5, pleins 
de cet esprit du catholicisme, se sont attachés 3yant tout à d:s- 
siper lcs ténèbres de nos intelligences en Ics éclairant par les 
Iumière:5 de l'Evangile dans des instructions oÙ ils traitèrrnt 
avec une clarté admirable les points les plus importants de la 
doctrine chrétienne relativelnent à Ia sainte confession. 
Indépendaul1nent des inst.ructions de chaque soil', nous avons 
entendu des sermons pleins d'énergie et de pathétique qui ont 
fait briller à nos yeux les grandes vérités concernant les der- 
22 



- 25
 - 


nipfCs fins de !'homme et les de\
oirs de qUlconque professe notre 
rrligion. 
Et cornlne la persuasion ('st l'ân1e de pareils discours, ]'ora- 
t.en1' en s'ac1rcssant au cæur de son imlllense auditoire, en exci- 
1 nit les sCl1tÜnents et les affections Ù un point tout - à - fait 
extrnordillairE', de sorte qu'il s'opé1'ait dans les consciences unE' 
Yéritable transforn1ation, qui les faisait, pour ainsi dire, passer de 
]a terre au ciel. Aussi n'y eut-il pe1'sonn(
, mên1(l pm'lni crux (l ui 
éta1rnt plongés dans la fange du péché, qui ne se révcil1àt ou qui 
llC fonc1ît en lanne$ mnèl'es de pénitence, auxqndIts snccédaient 
bicutôt des larlnes de j oie, tellt's q u' on épI'ou ve Ie besoin d' en 
verser quand on se sent 1'<:lnis en possession de la grâce et de 
l'nn1Ïtié de Dieu. 
C' est ainsi que les pécheu1's que Ia prédication appdait à par- 
ticiper aux c1élices spirit.uellE's, fuircnt les sent-iers du Inal srmés 
de HeuI's, qui conduisent à In. perdition, et entrèrent dans It's 
sentiers éLroits, couvert.s de chardons et d'épinps, rn entonnant sur 
la harpe de David ces hymnes d'allégrcsse vraÏ1nent chrétienne, et 
ces psaumes brûlant de I'amour eli \rin, et eps tristes chants de 
doulelu et de repentir qui ont rendu si céli'bre Ie nom du sa1nt 
roi <-1' Israë1. 
It la prédication de la parole de Dieu se joignait l'adn1inis- 
tration du saint saCl'enH:'nt de la PéniLcnce dans leque] par la 
YC'rtu de cett.e fonnule ineffable ct mystérieuse : ('l/O Ie absúll"o, 
]e malhrurfux pécheur échappe au joug insupportable du péché; 
f't i1 cst crrtain que la grâce qui vien t du Dicu tout puissallt, 
pouvait seule donne!' à nos !lissionnaires ]a force et la patiellce 
]léCCSS3ires pour obtenir ces résultats. 
l/nchnirable f::pectacIe! On voyait ]es hahitants dt's rnvirons 
accourir par troupes, ann de laver leurs conscirnccs dans lè sang 
de ]' Agneau et répandre des torrents de Iarmes au souvenir d
 
leurs fautes, ct f
ire de òigneR fruits de pénitence qui devaient 
leur mériter une récoll1pense éternelle. 
Cet enLhousiasme I'eligieux pour la pénitencE' manifesté pnr Ie 
pcuple a produit une grande et \'ive joie dans Ie CWl1r de ces 
saints serviteurs de Dieu, purce qu'il lpur prouvait qu'ils rc- 
cneillaient des fruits abondantð dans Ia vigne du Seigneur, et 
que Ia parole qn'ils semalent n'était pDS t01nbée Ie long du 
dlen1in on sur les picrrt's ou au Illilieu des éplnes, mais bien 
dans la bonne terre, OÙ elIe a'{ait. poussé à mcrveillr. 
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La cominunion générale des enf:luts des deux sexes eut lieu 
Ie l:
 tlécernbl'e; et une pieuse et touchantt
 exhortation, p1'ù- 
noncée quelques minutes avant que Ie pain des anges se fit 
pour 13 première fois J'aliment de vie de ces jeunrs êtres, sur 
les lèvres desquels ne se trouVé ni lT18nsonge ni n1alice, a péné- 
tré leurs eæurs c1'une ùévotion tendre, mêlée à une sainte crailltc 
<:'t Ù une vénération profonde envers J ésus-Christ caché tlans 
1'Euchal'istie.. C'est ce qu'on voyait bien à la 11lodestie de leurs 
regards, à leurs mains croisées sur la poitrille, dans toute leur 
attitudE', pal' leur silence et par Ie temps que dura leur action 
de grâces. Ce jour Jà, les prières de l'innocence 1nOlÜèrent Cll 
odeur de suavi té j usq Ll' au trône de Dieu; car Dietl se plait à 
écouter les prières des humbles et des petits. 
:\Ia1s un pareil bonheur était réservé non-seulef!1cnt à ces 
tendres enfants, Inais pucore à. leurs parents et à tous les adultes 
des deux spxes. En effet, Ia voix ùe nos apôtres les appelait 
ct les invitait tous indistillcteinent à une comlnunion générale 
pour Ie 22 du 1nême BlOis, et tous, il fa.ut Ie dire, S'Clnpl'l'S- 
sèrent de s'asseoir à Ia table préparée pour les noces du céÏeste 
époux; personne ne s'abstint, tous accoururent pour mangel' Ie 
pain eucharistique; tous offrircnt à J ésus leur âme conllne tle- 
meure. Aussi tons s'abreuvèrent-ils cc jour 1ft au torrent des 
voluptés divines et restèrent-ils comme cnivrés d'une sailltc cx- 
tase dans In contelnplation de la J érusalcm céleste. 
\Trrs Ie soil' de ce saint jour, les sons prolongés, Iuguhl'es 
et plaintifs de Ia cloche prépal'èrpot les fillèles it fail'e ùans Ull 
esprit de dévotion et d'hnmilité une procession expiatoirc. Soirée 
tcrrible pour Ie pécheur Ünpénitput, soirée consolante et sublÏ1ne 
pour Ie pécheur repenti! Les 
Iissionnaires sortent de leur hos- 
pice j Ie peupIe se presse autour d'eux; on invoque en pré- 
sence de Dieu les lumièrcs de l'.Esprit Saint; on implore la 1)10- 
tccfon de l'anguste lìeine des cieux; puis on entend retelltir 
du haut de 1<1 clwire de vérité une \Toix forte, qui résonnallt 
dans toute l'enceinte du saint ternple, crie II PélliteJlce! II Ce 
mot, qui prend vie dans les excmples de pénitenc{
 donnés par 
les saints ministres eux-Inêlnes, encourage Ies i1l1diteurs à s'hu- 
milier sincèrement, excite dans leur âIne une sainte et salutaire 
terreur, tire de leurs yel1x des torrents de lal'lneS, et les porte 
au repentir. II était sept hcures ùu soir, guand Ie pellple se 
mit en rang,. afin de parcol1rir processionnellclnent les rues du 



- 256 - 


yillage. Le ciel était couvert d'épais nuages, de sorte qu'une 
pIeine nuit régnait sur 1a face de la terre; c'est dans cette obs- 
curité que s'avançaient les trois 
fissionnaires, précédés d'une 
image du Christ (1' Ecce homo) entre deux cierges qui ne jetaient 
qu'une faible clarté, pâle et mélancolique, propre à rendre ce 
spectacle encore plus solennel. Le penp1e Ies suit, les hommes 
portant de lourdes croix, les femlnes marchant à p
eds nus; cel- 
Ies-ci ferment Ia pie use procession, chant-ant alternativement 
avec les hommes les Litanies des Saints qu'on entendait au 
loin, parce qu' eUes étaient répétées par I' écho des montagnes 
voisines. De temps en te111pS, lorsque ces chants eurent cessé, 
on entendait la voix des 
fissionnaires appe1er de nouveau les 
pécheurs à la pénitellce. A ces accents les 
entiments assonpis 
8e réveil1aient, les saints désirs s'enflamlnaient et les fidèles écla- 
talent en de tels sanglots que les pierres mèrnes devaient en être 
touchées. 
Sons l'impression de ces mille sentiments divers, mais tous 
égaIement saints, Ie peuple élevallt la voix, se mit à inter- 
rompre les paroles des ministres s2crés, pour s'écrier lui- 
Inême : 11 Oui, pénitence, pénitence! 11 Alors les sanglots et 
les gémissements redoublèrent et retentirent de toutes parts; 
alors Ie sol fut baigné des larmes abondalltes du pécheur humilié 
ct contrit. 
Ce fut là un moment vraiment sublime que celul oÙ 1a pen- 
sée de l'éternité triomphait de celle du monde, l'esprit de Ia 
chair, la vertu des passions, la grâce du Fils de Dieu des puis- 
sances de l' enfer. 
Enfin, la croyance à la communion des saints fit céIébrer Ie 
23 un srrvice funèbre solennel avec une messe chantée pour Ie 
rppos de ces âmes qui bien qu'héritières du Paradis, amies de 
Dieu et épouses de J ésus-Christ, sont encore rctenues pour se 
purifier dans la prison du Purgatoire, j usqu' à ce q l1e, COlnme les 
fils de Lévi, eUes aient payé Ie rdiquat ùe leur dette à la justice 
divine. Un discours pathétique, prononcé après Ia cé1ébration 
solennelle du saint sacrifice, excita en leur faveur Ia compassion 
du pieux auditoire, surtout ces paroles du saint évêque <1' llippone, 
citées par l'orateur dans sa péroraison : Priez pour les défllnts, 
nfin que, lorsqu'ils seront dans Ie ciel, iIs ne manquent pas de 
prier ct d'intercéder pour vous. lIs ne cessent de crier, parce 
qu'ils se trouvent au milieu des tourments et qu'il y en a peu 
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qui leur répondellt; ils gélnissent, et il ll'est pcrsonnc qui Il'
 
secoure et Ies console. Quelle cruauté ! queUe inhumanité! Ceux 
qui pendant leur vie aimaient à souffril' pour nons, nous adres- 
sent continuellelnent leurs supplications, et nous ne nou
 
empl'esserions pas de leur portrr secours! /I Le sennon fut 
sui vi du chant des absoutes entonnées aatour du catafal(111p; 
puis, les prêtres tenninèrent Ia cérémonie fnnèbre en deman- 
dant au Dieu de la paix Ie repos éternel pour ces fUlles c1c
tl- 
nées au ciel. 
Unc seconc1e comlllunion générale eut encore !ifU Ie 12 jan- 
vier 1862, à la grande satisfaction de beaucoup de fidèles auxquds 
illl'avait pas été donné de s'approcher de la sainte table dans ]a, 
pl'emière. 
C' est par là que nós saints l\Iissionnaires tenninèrent lcur
 
rudes travaux apostoliqucs. lIs y mirent Ie sceau, en portant. 
<<levant Ie tonple, avec l'aide des principaux assistantf:, nue Ina- 
jestueuse croix qu'ils él'igèrent COl111ne un monument éterllcl 
<Iu bien qui avait été opéré et un souvenir des résolutions qll i 
av
lÎent été prìses de rester fidèle au Seigneur. 
1\lais cette croix sur Iaquelle on lit : 1Jli88iOJz de 1861 {[uJ/ltte 
pal' le8 Père8 Jli8RioJl'lzaÙ'e8 de _Tarija, srra aussi pour les génél'il- 
tions futures un téllloignage de 1:1 charité infatigable ct du zde 
apostolique de ces véritaLlps fils du Père Séraphique, ft df'
 
grandes et ac1mirables conversions qu'a opérées leur préclicatioll 
fécondée par la grâce divine r 
o reconnaissance, élève-toi au-dessus de Ia poussière drs \"(l- 
nités Inondaines, déploie tes ailes et faisant entendre ta \'oix 
par toute la terre, louc et bénis les nOlllS drs llévérends :r("r('
 
Tholnas 1\larie Gallo, Athanase Berardi et 
\.thanase 
Ion tanarl ! 
Oni, que ces non1S soicnt vénérés ell tout ternps ct Cll tont 
lieu, et que In. lllélnoire des bienfaits que nous avons reç.us PiU' 
1l0tre réconciliation avec Ie ciel ne s' efface ja1nais de nos Cfl'Ul.
! 
Et vous, digne supériéur de cct.te Sainte Comn1unauté , pCl'P, 
maître et guide> de ces vertueux cénobitcs, agréez ce tÓmoignil;.(c 
de notrc sincèrc gratituùe. I.Je bicllfait dont nous vous SOlllH1t'S 
J"C'devabIcs est grand, et nous en garderons, nous vou
 Ie j 111'01l
, 
un éternel souvenir. 


I.Je Prieur de Camataqui 
 
J EAX BAPTISTE ]tUJDI YIF.SO. 
') .) 
çwa_ "1 
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VI. 
I-IERZÉG OVIKE. 


Ra)Jport fllt P. .A
DRÉ SARAVAXJA, lJIi88ionnai'J'e a)Jo8toliqup, en 
l1el'zé!J0l; ille, 8ur l' état de la, mi88ion 1?'J'anct8Caille en ce8 
eout'J'ée8. 


Le cu1te catholique jouiL alljourc1'hui, grâce à DieTI, d'une 
lw[Jucoup plus grande liberté qu'auparavant., pg,rce que Ie gou- 
vernement Ie protège, qlloique faiblement, par principe de 
politi que, contre Ie fanatisme toujours vivace des Turcs indi- 
gènes, qui n'épargnent aucun effort pour empêcher qu'on 
bâtisse des égiises et qll' on obtienne une vérit"ablc amélioratioll 
de ces contrées. 
La population catholique de ce vaste vicariat apostolique est 
desservie uniquement par des ulissionnaires Franciscains 11i- 
neurs Observantins, tous nés dans Ie pays, pauvres au milieu 
d'un peuple extrêlnement p
uvre, et 1'0n pourrait lnême dire 
miséra ble. 
11s sont néann10ins parvenus à construire au centre de 130 
province, avec Ips offrandes de pieux bieufaiteurs, un couvent 
(commencé en 1846) auguel ils ant joint une égiise, Inalheureu- 
sen1ent trop pt'tite pour contenir la foule qui y accourt aux 
cérémouies religieuses. On n'a pu la bâtir plus grande à cause 
du firman donné par la SubIÍIne Porte en lS L 11, lequel en fixait 
}'étenùue, sans qu'il fût en aucune façon permis de la dépasser. 
Ce couvent est la dClneure du Custoc1e de Ia province, ainsi 
qlle d'autres prêtres attachés à Ia mission et de prêtres vieux 
et infirmes, ou nH
me de jeunes prêtr('
, non encore chargés 
du nJinistère apostoIiC]ue. On y entretient., en outre, plus de 
vingt jeunes gens qui montrent de la vocation pour l'état reli- 
gieux et qui serviront plus tard de missionnaires dans leur 
patrie. On Irs y reçoit de 12 à 14 ans ct on Ies y illstruit, à 
partir des prelniers rudiments de lecture et d'écriture (il n'y 
u point d'écoies dans Ie pays) ju
qu'à Ia philosophie. Dans Ie 
cours des études, Ie couvent pourvoit à tous leurs besoins, 
sans jamais recevoir un seul florin de qui que ce soit; l'uni- 
quP- l'essource de la maison cons1ste dans les modiques ofl'ranùes 
qui sc recueillent à cette fin sur Ie territoire de la Custodic, 
et dout le chiffre a considérablclnent baissé par suite de la 
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pauvreté croi
sante de la population catho1ique. Cette pauvreté 
s'est accrue 1 0 par les services l'endus à l'armée turque sans 
dédommagement con venable duns la guerre contre Ie IHontenegro, 
qui a duré près de cinq ans; 2 0 par les iInpôts les plus inj ustes, 
répartis au gré des Turcs, toujours hostiles aux chrétiens; 
3 0 par les travaux ordinaires et extraordiu3ires exéeutés sur les 
routes carrossablcs que les Turcs ll'ont commencé à construire " 
qu'après quatre siècles de domination, et auxqueUes ils n'ont 
employé en Herzégovine que les })aysans j 4 0 par les corvées 
arbihaires imposées aux pauvres agriculteurs chrétiens par leurs 
agas; 50 parce que les chrétiens ont été dépouillés de leurs 
annes, maintenallt possédées par les Turcs, bien que ceux-ci 
se soiellt si souvent révoltés contre leur propre souverain, 
tandis que ceux-là lui sont toujours restés très-fidèles; 6 0 par 
la longue et désolante sécheresse qui a rendu leurs champs 
stériles; 7 0 p
r 13 peste qui a exercé dB tels ravages parm i 
leurs bestiaux que des villages entiers n'en avaient plus; 8 0 par 
les innovations continuelles introduites dans les lois du gou- 
vernement relatives it l'organisation civile, aux droits des sujets, 
à la liberté individuelle et à la libel'té du culte. Trop souvent 
eUes ne sortent aucun effet parce que l'autorité qui les pro- 
mulgue ne 
ait leur donneI' aucune sanction. De là vic\.nt que les 
Turcs indigènes, irrités de ces innovations, en veulrnt de plus 
en plus aux chrétiens, et déchargent leur haine cruelle princi- 
paIement sur les paysans de notre royaume. 
'
oilà pourquoi la Custodie des misslonnaires Franci
cains, 
dépourvue des 11loycns absolulnent néce.3saires pour assurer 
penJant tant d'années une éducation con venable à ces jeunes 
gt'ns, les envoyait jusqu'ici en Italie, oÙ ils recevaient l'ac- 
cueil Ie plus charitable et OÙ ils ét
ifnt entre tenus par les pro- 
vinces locales de l'Orùrc comlne s'ils en eussent été les propres 
fils. Puis, lorsqu'ils avaiellt terminé les étudrs propres à des 
missionnaires, ils s'en rctournaient aussitôt dan
 leur patrie au 
service de la mission, comme ils s'y engageaient par sermrnt dans 
leur profession. l\1.ais aujourd'hui qu'un pareil bienfait leur 
manque par suite des tristcs vicissitudes que supportent les 
orùres religieux ùans la péninsule italiennc, il cst facile de 
cOlnprendre que cette mission est. mcnacée des plus graves pré- 
judices. D'autant plus que la Custoclie de l'Herzégovine, ayant 
été détachée par Ie pape Grégoire XVI de sainte mémoire de la 
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province de Bosnie, avec laquelle elle forn1ait auparavant une 
seule fa n1Ïlle , cessa par là même de profiter de la hbéralité 
insigne de Joseph II, empereur d' Autriche, qui avait entiè- 
rernent pourvu à I'entretien de trente-quatre rdigieux, élè- 
yes du vicariat apostolique et de la province de Eo
uie. K éan- 
moins, quand eÙt cessé en 1852 13. tyrannie cruelle et per- 
sécutrice d' Ali-pacha, Ri7.van-begovic, qui penJant dix-neuf 
ans opprima Ies pauvres chrétiens d'une lnanière inouïe, les 
missionnaires ]h'anciscains bâtirent deux églises, aidés à cet 
effet par la générosité de la fmnille in1périale et royale d' Au- 
triche et par la charité des habitants de Trie
te , dont ils sollicitè- 
rent Ies secours pour pouvoir achever Ie couvent et l'église de Siro- 
kibrig; il faut joinc1re à ces ressources Ie produit d'une quête 
en divers lieux de !'Italie, qui n1érite toujours bien des æuvres 
catholiques. De plus, 
lgr Ie vicaire apostolique voulut bien 
consacrer au mêlne objet Ies 500 écus montant des offr
ndes 
pour la 111ission qu'il avait reçues de l'étranger. 1-1es lnission- 
naires ont aussi construit sept résidences OU presbytères nou- 
veaux, et en ont réparé cinq de fond en comble, travaux consiùé- 
rabIes, si l'on pense aux très-faibles subsides que fournit en cette 
occasion l'étrangcr : ils consistèrent uniquf'rnent en 50 florins 
que donna I'æuvre de la Propagation de la foi, établie à Lyon, 
et qui ne srrvirent qu'à la bâtisse de la Inaisoll des mission- 
naires au grand village de Gabela. De Inême, 100 auires ilorins, 
dûs à d'autres pieux bienfaiteurs, furent dépensés pour la con- 
struction de l'égIise (jusqu'à présent la seule véritable égli8e) 
ùe St Etienne, premier IT13rtyr, à Gorica. l\lgr Ie vicaire aposto- 
Jique se bât.it ensuitc, avec d'autres ofI'ranùes, nne n1aison épis- 
copale., ainsi qu'un oratoire sur Ie plateau de l\Iostar. 
Les maisons religieuses muniE's de petites chapelles, éleyées 
jusclu'ici par Irs lnissionnaircs, sont au nOlnbre de 1-1. Ces 
chapelles, dont quelques-unes pcuvent contenir environ 40 per- 
sonnes, se trouvent toutcs au rez-de-chaussée et presque 
cachées, comn1e au telnps des pcrsécutions des Turcs. Lcs reli- 
gieux y célèbrent la saintè messr, y conservent l'Eucharistic et 
y remplissent les antres fonctions ecclésiastiques. C'est ici Ie 
lieu de dire qu'avant la libêrté du culte accordée aux chl'étiens, 
Ies Franciscains avaient fait bâtir de petitrs églis2s souterrainrs 
en pierres sèches, couvertes de paille et de bois sans autre 
ressource que les offrandes faites par les pauvres catholiques 
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dp la mission et leurs propres épargnes; car ils se privaient lnême 
d'nne partie du nécessaire pour avoir un lieu, quel qu'il fût, oÙ 
ils pussent célébrer les mysteres du 'frès-haut. 
1\1ais malgré tant de sacrifices, dans Ia plupart des Iieux dépen- 
dants de 1a mission, on célèbre encore Ie divin sacrifice sous 
les arbres, dans des grottes, près de fenils, ou à découvert, et 
pendant l'hiver, dans de sales étables d'animaux, où les catho- 
liques accourent en grand nOlübre, de 3, 4, 5 et 6 lieues de 
distance, souvent à pieds nus par des chemins scabreux et 
difficiles, sans se soucier ni des dangers des forêts, ni d(-' 
l'inten1périe des saisons, tantôt froides, tantôt très-chaudes. 
Puis, quanel ils sont arrivés, on les voit en plein air, :sous Ies 
rayons d'un soleil brûlant, ou à genoux sur la neige, assister à la 
saiute messe et entendre la parole de Dieu, vraiment avec la foi et 
la piété des chrétiens de la primitive Eglise. 
Cette Inalheureuse mission compte actuellement 43 prêtrt's 
Franciscains, tous n
tifs du pays, outre 2 autres qui ont été 
appelés à Rome COlnme professeurs de théologie, 5 qui étuclient 
dans 1a même faculté en Italie, 9 élèves aussi de théologie qui 
restent dans diverses provinces de l'Ordre et 4 élèves de philoso- 
phie, 5 clercs novices, 2 frères lais profè.3 catéchistes et 12 jeu- 
nes 8éculiers, déjà sélninaristes se livrant aux étudcs ecclésÌJs- 
tiques avec l'intention de revêtir la bure franciscaine. On y 
trouve environ 45,000 catholirJues. 

Iaintennnt voici les principaux besoins de cettc mission. 
1 0 13âtir Ie pl
JS tôt possible Ull séminaire distinct du novi- 
ciat, on convent rdigieux, pouvant contenir 36 séminaristes' 
à y é1ever convenablement. Car i1 est impossible de tenjr les 
jcunes gens entassés dans les étroites cellules tIu monastère, 
oÙ ils devraient lnanger, dornlir et étudier enselnble, souvent 
au grand préjudice de leur santé, sans pouvoir faire aUCUIl 
progrès, soit dans leurs études, soit sons Ie rapport de leur 
éducation et de la piété. 11 faudrajt ensuite qu'il fût alloué à 
ce Séminaire un large subside, qu'on pourrait obtenir en par
 
tie ÙP. l'æuvre de la Propagation de la foi de "Lyon; car res 
jeunes gens ont d('jà p
U'ticipé aux généreuses aUlnônes de cette 
æuvrc. J e dois l'avouer avec douleur, sans lln p
neil Sémi- 
naire, la mission entière court grand risque de se trouver bienlôt 
dépourvue d'un nmnbre suffisant de pastel1rs, et déjà Ie man- 
que s'en fait sentiI' pour Irs raisons ci-dessns énoncées. D'ail.. 
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leurs cet établisselnent pourrait encore aisément serVlr à la 
Jnission apostoliqne v01sine de Tl'ebillje. 
2 0 Constrnire pour Ie moins, 10 autres résidences au pres- 
bytères, de sorte qu'à l'aven1r Ies p:1uvres catholiques ne soient 
pas obligés de faire 3, it, 5 et jusqu'à 6 Iieues, dans de 
111auvais selltiers, seulement fréquenté$ par Ies chèvres, s'ils 
veulent recouril' au missionnaire dans leurs nécessités religieu- 
ses, surtout aux dernières heures de la vie ou lorsqu'il s'agit 
de fail'e baptiser les nouveaux nés; encore ces courses devien- 
nent-elles p:ufois iInpossibles, surtout en hiver, à cause des 
neiges, des torrents, des fieuves, tellement grossis, qU'OIl HC 
saurait Ies p
sser, mêlne à cheval. 
C'est dans ce but que les 1Iissi
nnaires Franciscains out cher- 
ché et sont parvenus à acquérir des Turcs, bien qu'à un prix très- 
éIevé, trois emplacements conven:tbles avec les aUlnônes de l'æuvre 
de la Propagation de la foi de Lyon et d'autres pieux biellfaitenrs. 
I
ll outre, après bien des dépenses et des difficultés, on a racheté, 
a vec I' aide d u gOll vernemen t turc un terrain précienx près de In. 
fontaine de Cel'in à Brotnjo. La tradition rapporte que h\ SB trou- 
vaient anciennement I' église et Ie convent de tOllS les saints. A.u 
printen1ps dernier trois pl'êtres s'empressèrent de s'établir à Ceriu, 
à Lj uti Dalac, près de Elata de l\lostar et à Suica; ce sont eux 
qui tl'availlent à préparer Ies matériaux destinés à Ja construction 
des résidences dont l' on a besoin, cOlnptant sur Ies secours des 
fidèles charitable
, iis n'ont du reste, point en jusqu'ici d'autre 
reSSOlll'Ce que celle-là, pour toutes Ies bâtisses et les améliora- 
tious qu'il
 ont faites, depuis que Ia Cl1stodie de l' flel'zégovine a 
été détachée de la province de Bosnie. 
3 u Des églises, fussent-elles couvertes en paille, sont néces- 
saires dans plus de deux cents villages habités jusCjü'à présent 
par des catholiques, dans Ies einq viBes du pays, il faut qu'elles 
soient, ainsi quc la cathédrale, proportionnées autant que possi- 
ble, à la population qui habite ces villes et qui c1epuis quelques 
années augmente d'une manière étonnante; de là vient que les 
religieux ont cOlnn1encé, pour Ia cOlnmodité des fidèIt's, à renclre 
leurs résidences stables. On y a besoin aussi d'orneJnents sacrés; 
mais en en achetant avantageusement de vieux, on pourrait pro- 
visoirelnent s'en contenter. J e ne parle pas des cloches, parce 
qu'elles ne sont pas aussi nécessaires que Ies ornements. Nous 
en possédons, dn reste, déjà trois, dont deux nons viennent de 
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pieux bienfaiteurs de I'empire d' Autriche, toujours si charitable. 
4 0 Ouvrir, au ]TIoins dans quatre vines, des écoles ca:tho1iques 
nécessaires ponr I'inst.ruction de Ia jennfsse catho1ique, afin dc 
]a soustraire au danger auqueIl'exposent les écoles slaves schis- 
matiques, ouvertes presque partout au grand préjudice de notre 
religion. Kons en avons à J\lost:lr une petite qu'on a établie à 
l'aide des sccours fournis par Ie gouvrrnemcllt Autrichien, et oÙ 
depuis douze ans les religieux IDissionnairrs font gratuitement 
la classe. Dans 
a même ville Ie goUyernelnent Ottolnan a récem- 
ment ouvert nne éco1e de langue turquc et d'autres parties d'en- 
seignement puren1ent profane; il y paie Ie professeur et donne 
Ies livres nécessaire$ à la jcnnesse catho1ique. 
I/année dcrnière Sa :ßlajesté Ie grand Sultan a encore daigné 
nous faire don it I\Iostar d'un beau terrain, suffisant pour y 
élever l'église cathédrale, ct il y a joint cette année 25,000 pias- 
tres tnrql1es (sur lesqnclles 10utefois nous n'en avons jusqn'ici 
tonché que 7 lTIille) pour les premières dépenses. N GUS entràlTIeS 
anssitôt en possession de ce terrain, et Ia prelnière pierre de cet 
édifice, qu'on réc1a1TIait à l\lostar depuis 400 ans, fut solennellement 
posée, en présrnce des autúrités ecclésiastiques, civiles et militai- 
r('s, ainsi que' des consuls des puissances catholiques; Inais ccUe 
pirrre attend {'lleore l'ach<'
velnent de l'entreprise, au grand scan- 
dale des Turcs (nX-ll1
mrs qui nous croient aballdonnés des 
catholiqucs nos frèrcs, et à la p:rande joie des schisll1at.iques qui 
sont sur Ie point de tel'n1Ïncr leur irnpJsante cathédrale dans la 
même ville. 
S. E. Ie J\linistre des affail'e's étrangères de }'rance ayant nppri
 
que Ic sultan nous a\Tait toncéùé un terrain pour la construction 
f1rs éeoles ct de l' égIi
p, s' elTIpreSSa de nous aUouer gracieusc- 
111ent un subside de 10,000 francs. II est vrni que re terrain ne 
suffirait pas pour lcs deux objcts dont i1 s'agit; mais il se trouve 
it côté trois ll13isons turques Ù vendre, a\'cc des jardins f:pa- 
cieux entourés ùe IDnrs, ct de I\'au pouvant 8er,j1' aux irri- 
gations. Ce serait un rlTIplacrment excellent pour Irs écoIf'8, 
dont Ie l)('
oin f:C fait si vivrment sentir; on l'obtiendrait main- 
trnant pour 3GOO florins; n1ais Ie pr1x en angmentera si l'on 
ajourne l'aequisition, de SOl'te que nons ne S('rOllS plus capables 
de Ia fain', COlnlllr, au reste, nous u'en serions pus capablrs 
aujourd'hui sans l'aide }Jiruse de nos générrux birnfaiteurs. 
En cet endroit on pourrait, outre les écoles, bitir IJIus tard 
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commodénlel1t un hôpital, dont. nons ne saurions nons passer; 
car très-sou vent nos pan vres catholique
, privés de tonte assis- 
tance, 11leurent en désespérés SOllS Ie toit des maisons turques, 
où parfois Ies Inissionnaires ne peuvent pénétrcr pour adminis. 
trer les derniers secours de notre sainte religion. 
Par tout ce qui précède chacun voit clail'enlent quels Ï1n- 
menses avantages produirait en peu de temp8 un séminaire si 
indispensable et réc1amé par toute Ia mission. Car Ia nation 
cntière en profiterait, mênle sons Ie rapport des progrès maté- 
riels, de l'agriculture, du commerce et de I'industrie, toutes 
choses si nécessaires; il est bien cntendu que Ies 1\Iissionnaires 
surveilleraient avec nne sollicitucle toute spéciale Ia marchc de 
ces progrès,.... eux qui jouissent ici à préseDt de I'estime univcr- 
selle, et qui ne cessent de travailler à policeI' Ie peuple et à 
adoucir les Turcs. Qui sait s'ils ne réussiraiellt pas Inême à 
rmnener leurs cOlnpatriotes <lu scl1isme si funt"ste de Photius P 
Oh! quel bien produirait un pareil sélninaÜ'e, surtout dans une 
province, où I'on construit en ce In01nent Ia route qui unira Ie 
Danube à I' .Adriatique! En outre, il servirait à nbaisser I' orgueil 
de ceux que sépare de nous Ie schisnle ori(,lÜaI, ct qui nous 
lllontrent un dédain insupportable, paree qu'ils ont déjà bâti 
huit églises, ct qu' en ce Inonlent mênle ils en construisen t 
encore quatre autres, avec Ie secours du czar et de ses snjrts. 
C'est aussi sous ces puissants auspices que des écoles tant pour 
Ies garçons que pour Ies fiUes ont été fondées à l\lostar et 
ailleurs. 
Tclle est, en peu de mots, mon bon Père l\larcellin, la triste 
situation des l\lissions Franciscaines et des chrétiells de l'flerzé- 
govine; il est bon qu'rHe soit connue des pieux lccteurs de vos 
Annales, afin qu'ils y conlpatissent, et que <lans leur charité ils 
vicnnen t par leurs aumônes et lellfs prières en aide à un peuple 
héroïque, qui Iutte depuls quatre siècles COlltre Ia cruauté Inusul- 
mane pour conserver Ia foi de ses pères, et qui aujourd'hui plus 
que jamais court risque de se voir accablé, si Ia di\'ine Providence 
ne la srcourt pas dans ses malheurs. 
FR. AXDRÉ SARA \
AKJA, 
Min. Oús. ill i88. ([post. de l'IieJ'zé[Joljiile. 
Triestc, ce 15 mars 186t. 
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TROISIÈßIE P.ARTIE. 


NOUVELLES DIVERSES CO:KCER
.ANT LES 1rnSSIO
S FRAXCISCAIXES. 


AUSTRALIE. 
N ous annonçons avec douleur la mort de l'Illustrissime 
fgr Patrice Bo- 
naventure Georghecan, 
1in. Obs., sacré évêque (Ie 15 avril 1859) d'Adé- 
laïde en Australie, où il a opéré un bien immense; nous comptolls entrer à 
son sujet dans quelques détails, dès qne nous en aurons reçu assez pour 
faire brièvement sa biographie. 


ALBANIE. 
Notre jeune confrère Leonard :Martin de Greci, Obs. de la province de 
Sant' Angelo dans la Pouille, d'origine italo-albanaise, qui se prépare en ce 
momeñt aux missions dans notre colìége de St Barthélemi en l'île, nous en- 
voie les deux sonnets suivants, que no us publions dans les .Annale,v, comme 
se rapportant au grand apôtre de l' Arméllie et de l'Inde, St Barthélemi, et 
afin d'encuurager l'auteur dans les fortes études que nous savons qu'il a 
courageusement entrepriscs sur I'histoire religicuse de l' Albanie, où il est 
destiné à se rendre en mission. 


},RE
nER SONNET. 
Plaisirs, riehesses, honneurs, patrie et famille, et jusqu'à ma propre per- 

onne, j'ai tout abandollné; à ma voix j'ai vu des milliers d'Indiens s'in- 
clineI' devant Ies sublimes préceptes de la loi d'amour. - l\1:ailltenant que 
me faudrait-il faire? Perdre la vie au milieu de tourments et de supplices 
affreux pour celui qui me l'a donnée? J e suis prét à livreI' le combat su- 
prême, et à Dieu He plaise que Ie plus cruel martyre m'effraie jamais ! - Ainsi 
parlait avee une calme hardiesse aux bourreallx et au gouverneur de l' Ar- 
ménic Barthélemi, tout prêt à sceller de son sang Ia foi de J ésus-Christ 
qu'i! annonçait. - Et ces tigres it figure humaine, ces monstres plus féroces 
encore lui arrachèrent toute vive 80n enveloppe mortelle, tandis que son 
âme prit son essor vel'S les sphères célcstes. 
I>EUXI:ÈME SONNET. 
La meilleure partie de ton être s'est envolée dans Ie ciel pour recueilIir 
une ample récompense de ses mt'ritcs, et il t'a pIu de fail'e reposer l'autre 
en ce lieu: grand titre de gloire pour Ie Tibre 
 - Pl'osterné sur ton tom- 
23 
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bean, je véllère aujourù'hui de cæur ta dépoui11c sacréc; ô toi, modèle de 
quieonqne demande à t'imitcr dans les fOllctions et dans Ie zèle apostoliques! 
et jc me transporte en esprit près de toi, Ià oil réside Ie souver:lin Diell ! - 
Je te saIne trois fois, ô valeureux et invincible champion, véritable héros 
de l'Evangile, tc suppliant de jeteI' un regard sur cette humble troupc t . - 
All! apprends-nous à bran'r les périls ct b mort pour l'amour du divin 
N azaréen, et accordes it l'ullivers cntier la P AIX et un plus bel avenir. 


CHIJXE" 


Le P. RAPHAEL DE POXTECCIIIO, RÙérendissime Géllhal de l'ONlre, llOUS 
trurtsmet la letl,"e 8uiL'uJlte, oie ["zen de 7'108 .JIissionnaires ell ChÙze lui 
rend compte de llOïl heW"CllSe ar;"h"ée en ce pays" 


RÉVÉREXDISSDfE PÈRE, 
Ce n'est qu'à Suez, au moment de partir pour l'!nde, que j'ai reçu votre 
lcttre si consolante ct si véritablement patel'nel1e; de sorte que je n'ai pas 
en Ie temps de vous fairc cOllllaître, en vous I'épondant, Ie courage dont 
elle m'a animé, et ùe vons remcrcicr, comme il convenait, d'une si grandc 
charité. C'est de ce devoir que je m'acquittc [lUjourd'hui tout en VGUS rcn- 
dal1t brièvement compte de mon voyage. N ous partîmes de Suez, au nom 
du Seigneur, Ie 28 avril, sons l'habit }'ranciscaln, que nons dûmes ensuite 
échcmger, à Aden, ('ontre des habits séculicrs à cause de la chaleur qui 
i'tait insupportable; nous Ie reprenions néanffioin3 de temps en temps sur 
Ie uàtean à vapeur, et aussi dans les différents ports OÙ nous cdébrions la 
l1lC;;sc. 
Iais au delÙ l1e l'Egypte, il n'est plus COllnu que des Europl
ens, 
et il cst fort incommoùe de Ie porter. Après avoir mouillé à divers ports, 
où nous nons arrêtions pour prendre des provisions, nOllS abordâmes hcureu- 
sement it Saigon, station française en Cochinchine, et nous y restâmes huit 
JOUl'S. L'amiral qui y résidc donna ordre au commandant dc notre fL"égate 
de se rendre directement it Shang-Ilai, sans toucher à lIong-Kong. Ces 
dispositions nous affligèrent yi\Temellt; car nous sa\"ions que Ie r. Procu- 
reur se tronvait en cettc dprnière ville. 
lais que faire? II nous parut qne 
Ie sed parti it prendre Hait d'ob6ir, en nous aballdollnant entièrement entre 
les bras de la Providence, et en vérité nous n'avons pas en lieu de nous en 
repcntir. En effet, huit JOUl'S après, c'est-à-dire Ie 17 juin, nous arrivÙmcs 
à Shang-Hai, et dès Ia première soirée les Pères J ésuites nOllS offrirent une 
gråcieuse hospitalité. Bientôt ils nous firent une bien ngréable surprise en 
nous apprenant que la route qno nous avions suivie nous avait rapproehés 
òe Cillq ou six jours de notre mission, et que notre Procm'eUl" :lVait à 
Shang-Ilai un correspondaut d.U1S Ia personne d'tln p" Lazal'iste près du- 


1) Drs religieux du cnll(>gc dp 5' lli1rthrlemi en rîIe. 
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quel nOllS demeurions, et qui nous facilitcrait Ie reste de notre voyage. Le 
bÙtiment qui nous transporta s'appelait la Sarthe; nous y fûmes parfaite. 
mcnt traitt>s, respcctés de tous, ct abondammellt pourvus de tout ce dont 
nous avions besoin pour la nourriture et Ie repos. N ous n'avons jamais eu la 
mcr mauvaise, pas même un seul jour, et dan3 tous les lieux de déuarque- 
ment où nous nous présclltâmes aux missionnaires catholiques, nous avons 
reçn de tous une hospitalité si cordiale, que nous en étions confus. J e ne 
sais quand nons partirons ù'ici, mais ce scra probablement bientôt, et 
j'espère que Ie Seigneur m'aceordera la grâce de me faire arriver au terme 
dc mOll voyage, d'où je ne manquerai pas au devoir dc VOliS en envoyer 
Ia relation. Ell attendant, je vous prie, Révérem1issime Père, de me rc- 
commander chaque jour au bon Dieu et à sa Tl'ès-Sailltc 
Ière, afin qu'ils 
me fassent la grâce d'accomplir la volonté divine. En outre, je vous prie 
d' offri r mes hom mages au T. R. P. :FrcJ.iallo Pardini, procureur général, et 
de Iui dire que quand je serai à mon poste, je l'informerai de la mort de 
l'exeellent Père Sandrini. Enfin je vous demande la bénédiction SéTdphiquc 
et je me dis avee Ie plus profonù respect, 
De votre Paternité Révérendissime Ie très-drvoué fils en J a-C. 
]"'R. AIMÉ P AGXUCCI, JIin Oús a, J1 iss. Aposta 
Shang-Hai ell Chine, de la Procure des .lazaristes, ce 19 juiu lSG:L 


RECHERCHES SUR L
.\. PllLESTIXE. 

 1. 


DESCRIPTION DE JÉRUSALEU. 
Cette cité iIlustre, qui fut Ie siége du royaume d'Israël et Ie berceaa de 
la Rédemption, tient Ie premier rang dans les fastes de l'histoire ecelésias.. 
tique, et semble par S:1 situation naturelle étaler à la fois en un point au 
regarJ. philosophique du voyageur at.tentif toutes ses nombreuses infortunes. 
Elle occupe encore l'espace des monts 
fol"ia, Sion, Acra et Bezeta; eIle 
s'étend encore du midi au nord en face du mont des Oli,"iers sous un as- 
pect imposant et magllifique; eUe cst enCOl"e la reine de la J u<lée; mais on 
ll'Y voit plus ni Ie temple fameux de Salomon, ni Ie palais <les Hérocles, ni 
les cinq tours colossalcs et les murs superbes qui l'entouraient. Aujourd"hui 
tout est misérable, tout retrace la catastrophe qu'a causée Ie glaive dévasta- 
teur des il1fidèles, la réalisation de la terrible prophétie du Sauveur, un en- 
semble de grands souvenirs, Ie tableau informe d'une longue suite de sièele:s, 
où 1'011 retrou ve à peine les vestiges de son caractère primitif, un tableau 
oil toutes les couleurs se confondellt avec les tcintcs <le la malédiction ct 
oÜ quelques petits traits seulement permettellt ù'apercevoir l'emprciutf>' 
successive qu'ont laissée des trôlles basés sur l'incrédulité. 
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Tons 'Tisitent eette èÎté, 11 y en a beaucoup quI vien1ient déþoser leurs 
prières dans l'humble sanctu
ire du tombeau du N azaréen et s'exposent vo- 
lonticrs aux périls c!'un voyage pénible, afin de satisfaire la ferveur de leur 
dévotion, Ceux-ci, entraînés par leur passion pour l'archéologie, n'y vien- 
nent chercher que des réminiscences bibliques; ceux-Ià, fatiguês des plaisirs 
de la..vie bruyante des villes d'Europe, se consacrent à la mort et l'attendent 
dans Ie recueillemel1t religieux qu'inspirent ces véllérables ruines; d'autres 
parcourent Ie pays, comme des chevaux sans frein, pour donneI' satisfaction 
à ceux qui les y ont envoyés, C'est ainsi qu'on voit tous les jours à J érusalem 
des pèlerins, des voyageurs, des curieux ou d'autres gens; c'cst ainsi qU'Oll 
y peut observer les difl'érentes manières de penseI' des difl'érentes nations, 
tandis que les indigènes ne songcnt même pas à prendre part à un si grand 
rnouvement et se tiennent renfermés dans leur maison, se contentant du pen 
de profits que leur procure un commerce st
rile, froids ou plutôt stupides 
adrnirateurs de ceux qui parcourent des contr6es si célèbres, Et queUes sont 
les propriétés des étr
ngers ? Les plus beaux édifices présentel1t encore les 
restes de tout ce que les conquérants y ont apporté d'architecture, eux qui 
abattaiellt sans détruire, et bâtissaient ce qui leur plaisait, suivant l'esprit 
qui les animait ; mais il n'y a auenn vestige des temps antérieurs à Adricn, 
rien qu'une ombre de la tour Antonia, construite par Hérode l' Asca- 
lonite, des déhris informes du prétoire de Pilate, ct quelques monuments 
judaïques, tels que les tombeanx des rois d'Israël et d'A,bsalon, existent 
encore, comme pour bisser aux érudits Ie soin de chercher si 1'0n peut 
y trouver des données historiques et certaines. 
L'édifice sacré du Saint Sépulere a perdu la rare beauté qu'avait voulu 
Iui donneI' Ie grand Constantin; et par suite des reconstructions que les 
fausses opinions de I'hérésie et du schisme ont fait faire par les Grecs à l'in- 
t:'rieur, ce n'est plus qu'un amas de bâtiments bizarres et irréguliers, dépour- 
YUS du caractère grandiose que devait avoir un temple si célèbre et si vé- 
néré. Au parvis, au centre d'un cercle de piliers nus, sans harmonie et 
sans proportions, qui soutiennent une lourde coup ole en pièces de bois 
garauties par des plaques de plomb contre les intempéries des saisol1s, on 
trouve Ie Saint Sépulcre placé dans Ie rochm" où il a été creusé, et fouiIlé 
en ornements qu'y a sculptés un ciseau grossier. 
On monte par un escalier rapide sur Ie Golgotha, où l'on voit encore 
Ie trou dans lequel a été fixéc Ia croix; on circule par un corridor obscur 
autour de la grallde cbapelle grecque, et 1'on descend dans Ie caveau où 
Ste IIélène a retrouvé l' étendard de la Rédemption; de là on pénètre dans 
Ie cloître dea Franciscains, compos0 de cellules obscures et humides, OÙ se 
tiennent quelques religieux qui s'y adonnellt à une prière perpétueUe. Dans 
toute cette partie on n'aperçoit ni sculpture ni peillture, qu'on puisse attri- 
bucr à une main d'artiste, et il y a tels tableaux qui semblent, avec leurs 
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cadres dorés ou al'gcntés, ll'avoir été exécutés que pal' des écolicrs inlwbilcs.. 
La grallde mosquée du Calife Omar occupe Ie centre de Ill. place spacieusc 
du temple majestueux dfcrit par Flavius J osèphe : c'est un mélal1ge ù'al"chi- 
tecture turque et d'architecturc chrétienne, de style ancien et de style mo- 
derne, qui n'it aUCUlle phJTsiollomie artistique, mais ({1Li s'étale avec une 
ccrtaine prétentiol1 alL milieu dc bâtiments byzantins à demi en ruine, près 
des restes hérodiens de la porte Don
e, près du fossé qui rap pelle la pi:scine 
probatique et près de l'église à sept nefs, aujourd'hui abandonnée, qui a Hé 
cou:,truite au temps de J ustinicn et. dédiée autrefois à la Très-SÚnte Viergc 
dans sa Préseutation. ce point est Ie plus remDrquahle, bien qu'il ait perdtl 
ses titres de gloire religieuse; c'est Ie plus ouvcrt: bien que les ::\Iusulmans. 
seuls y aicnt aecès; on y voit ùes oliviers, des cyprès, des sureaux., sur lcs- 
qllels les colombes fout leurs niels, mais ce lieu n'a un charme particulicr 
que pour Ie pèlcrin musulm:tn, qui vient des sables du désert vénrl'er Ie 
. 
tombeall du prophètc David. Là non plus i1 n'y a point de tab]eaux, parce 
qu'ils sont interdits par la loi étrange de l'Islam qui ll'admet pas que l'homme 
soit représcnté dans des images, parce qu'il suppose qu'au derni(;l' jour 
les statues et les portraits mal fait.s demanderont à leur auteur l'iune et 
la vie que ceux-ci n'ont pas su leur donner par Ie g
nie de l'art. La tour 
des Pis3us présente une construction informe, qui passe pour êt re une 
forteresse, muuie de quelques canons presque hol'S de serricc, et prin'.e 
d'engins de guerre; ellð domine toute la ville et sert de cascrlle it un petit 
nombrc de soldats clmrgés de ganIcr les portes. Les couvents latia, grcc et. 
arméllien, sont chacun un assemblage de chambres, de salles ct de préanx 
qu'on a peu -à-peu réunis et resserrés de plus en plus, dc mallière à POUH)ll' 
y loger bcaucoup de rcligieux. 
(
uant aux maisons de la ville, dIes sout divisées en quarticrs. l,jcs IJütillS 
habitcl1t ]a partie septentrionale, les Grecs Ie centre et 1<1 partie occil1clltale, 
les Arméniens la partie méridionale, les Turcs ct les J uifs une longue lisière 
à !'est, Parmi les précédents se trouvcnt épårs cit et là les Protestants, qui 
ont récemment élevé une église anglic.ane, d'après un disgracieux plan écos- 
sais; puis les Cophtes et les Syriaquf's. II y a tr
s-peu de maisons it dt.:ux 
étagcs. I.Ja plupart des appartements sont disposés au rez-de-chaussée cin'u- 
lairement autour d'un préau d'une configuration variée et ils reufermrnt pIu 4 
sieurs famines. II y a des constructions byzantines, modifiées suivant Ie 
goût africain, dont }'011 rccommit l'époque, mais qui u'appcllcnt nulltn1t'ut 
l'attentiún; les autrcs ne préselltent aucune traec d'art: dIes sont ba!'
<. s, à 
grandcs voûtes, obscures, burmontées de lourdes petites coupoles ou de tCf4 
ras:scs ullies, avec très- pen de fenêtrcs cxtériellres, et des 111m'::) COllS
 ruits 
en grandes pierres calcaires joilltes par un ciment de chaux et de tcrre. 
Tuut se horne donc ici à ùes souvenirs historiques; les yeux ne s'arrttcnt 
ni sur des chefs-d'æuvre de l'art, ni sur des peiutures de grands maîtrcs, 

3. 
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mais ils s' {'garent dans les brumes d'un h
rizon idéal qui disparaissent drs 
qu'on les rcgarde, et qui ne se rcnouvellent avec d'autres éléments que 
pour s'effacer uue seconde fois en un clin-d'æil dans Ie sombre silence d'une 
âme frappée de terrcur et de tristesse. La population s'élève à près de 
30,000 habitants, parmi lesquels les Turcs vivent du produit de leurs biens, 
ou de leur el-;'1ploi, ou de leur petit commerce, tandis que les autrcs sout 
presque à la charge de leurs coreligionnaires des pays éloignés. 
A \"aut de commencer à observer attentivement les usages et les habitudes 
de cps habitants, et après avoil' parlé en général de toute la ville de Jéru- 
salem, il ne sera pas inutile d'entrer dans quelques détails sur les monu- 
ments que nous avons llommés, ils nous aideront peut-être à mieux appré- 
cier la manière de vivre d'une foule dc gens qui, à les voir sans connaître 
leurs aífaires, selllblent vivre en ne chcrchant pas les ressources du travail, 
soit parce qu'ils possèderaicnt de gros revenus, soit par paresse llaturelle: 
Jmisqu'ils n'cxcrcent aucunc profession. 



 II. 


LA l\IILICE. 
Les événements de l'histoire des Califes et de l'empire Ottoman ont sou- 
vent changé les conditions de leurs institutions militaires, et suivant Ie pro-' 
grès des sièdes, eUes ont pris en Turquie le3 règles de discipline communes 
aux autres paJs, jusqu'au point de finir par adopter comme aujourd'hui, les 
ordonnances, les exercices et même 130 marche militaire des troupes de la 
plus illustre des nations civilisées, la ]"'rance. Loin toutefois d'abandonner 
certains usages inhérents à leur genre de vie, les Tul'cs concilicllt ceux-ci ct 
ceux-là d'une manière bizarre, pour satisfaire à la fois à ce qu'exige l'organi- 
sation d'ulle armée régulière et à ce que réclamel1t les avantages particuliers 
et l'emploi de chaque soldat. La citadelle OÙ est logée une partie de cette mi- 
lice, est située sur Ie mont Sion, au haut de la ville, exposée it la bienfai- 
sante influence des \Tcnts d'Ouest, ct ce n'est certainemeut pas Ie quartier 
général de la garnison; car Ie principal corps de la force armée se tient dans 
Ie palais OÙ se trOl1vait autrefois Ie prétoire, et les autres dans la forteresse, 
Un pareilmanque d'équilibre a pom'tant sa raison et illle faut pas conùamner 
à première vue ce que, si 1'0n a rdléchi, on doit plutôt louer. Par exempIe, 
la tour et la royale demeure du haut de laquelle Ie saint Psalmiste aperçut la 
Ðclle Bersabée et poussa ensuite ses cris de repentir vel'S Ie Dieu des armécs; 
cette tour d'où Ie barbarc Antiochus faisait précipiter les mères avec les en- 
fants à la mamelle; ces murs contre lcsqucls s'émoussèrent Ics al'mes victo- 
rieuses de Godefroi, duc de Lorraine, qui plus tarù scrvirent d'asile aux 
chrétiens de Pise lors des invasions des Sarrasins et protégèl'ent Irs soldats 
d'Ibrahim-Pacha contrc lcs brigandages des Arabes, ces mul'S représentent 
à l'extérieur un pctit fort reposant sur Ie marbre des constructions judaïques, 
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munis de fossés, d'unc porte de dessin moresque avec pont-levis, d 1 un con. 
tre-mur avec canonnièl'es, capable, en un mot, de résister à des attaques de 
guerre; mais à l'intéricul' ce n'est qu'une vaste caverne. V oUS vous y trou- 
vez dans une cour rustique donnant aeeès à des souterrains qui sont tl'ès- 
solidement eonstruits; puis il y a une espèee de salle, de style hue, à pierres 
jointes sans eiment, et I' OIL monte au sommet des tours par un escalier en 
limacon à demi en ruinc et rongé par Ie temps. Les logements militaires t0111- 
bent de vétusté dans l'abandon : ee ne sont plus que des mul'S informes, 
silencieux et isolés; les casemates, les magasins, l'arsenal, se reconnaissent 
seulement à la trace des fondations, qui sortent à peine du sol, sur lequeI 
des broussailles et des tas de pierres et de cailloux em pêchent la liberté de 
la marche. Des aff'ûts démontés d'al1cicl1s canons, des débris d'armes usée8 
en d'autres temps, des restes d'engins de défenses, épars cà et là ou entassés 
dans quelques cabinets, occupent toute la place qui pourrait servir d'abri ou 
d'habitation. Aussi ne saurait-on y installer ne fût-ce que cinquante soldats, 
et c'est pour cela que Ie dernier guerroyeur, Ie viee-roi d'Egypte, a fait con- 
struire à côté de la citadelle une caserne pour héberger les troupes qu'il 
conduisait et leur donner un lieu de repos convenable. II s'ensuit que Ie pen 
d'artilleurs, qu'on prend parmi les habitants de Jérusalem ou des environs, 
et qui, entretenus comme une garde civique mercenaire, et vêtus d'un uni- 
forme différent de celui des artilleurs du padisha, lorsqu'ils sont en campa- 
gne, ne servent guère qu'à faire retentir les collines de la Judée du bruit de 
salves mesurées dans les grandes circonstanees, sont les seuls hôtes du 
château, tandis qu'ulle pai-tie de l'infanterie de la garnison occupe la mai- 
son VOlsme. 

Iais au pied du mont }'Ioria, là 011 J ésus fut tl'aîné devant Ie représentant 
de Tibèl'e, par cet escalier qui fut teint du précieux sang de l'Innocent, là, 
où se passèrent les douloureuses scènes de la flagellation, et tant d'ignomi- 
nics, de calomnies ct d'opprobres, on trouve, dans l'enceinte même du 
lithostrotos, où Ie Sauveur fut condamné, entre les mul's de l'église cOl1struite 
au temps tranquille de St J éròme et dans les galeries qui dépendaient du 
palais somptueux des magistrats romains, on trouve, dis-je, des quartiers dis- 
posés pour recevoir des troupes divisées ell compagnies, ayant leurs propres 
fourriers, commandées par des officiers particuliers et pourvues de tout ce 
dont cUes ont besoin. 
Chaque aUl'ore est saluée au bruit des tambours, des flutf's ct des trom- 
pettes; chaque soil' on invite Ie pcuple par Ie même tintamare milita.ire à 
jouir du repose La garde est régulièrement lev
e ct remplacée avec al'mes et 
bagages. L'exercice ::;c fait tantôt dans l'intérieur de la caserne, tantòt en 
public, et les soldats ticnnellt à y faire preuve de propreté dans leur mise, 
de disci plinc, d'onlre et de vigueul'. Les colonels ct les capitaines, doués de 
connaissances géographiques et arithmétiques, montrent la politessc la plus 
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recbcrchée; les simplcs soldats sont parfaitement foI'més à I'obéis.5ance et à 
la subordination. Dans leur costume composé de Phntalons et casaque bleus 
bordés de filets rouges, avec un baudrier de cuiI' blanc et une giberne de laine 
rouge, avec une houppe bleue soutellue par une petite plaque ronde de laiton 
bl'illant, on leur trouve, lorsqu'on Ies voit armés de leurs fusi]s à percussion, 
une tournure dégagée, naturelle, militaire, telle qu'clle cOllvicllt à dcs dé- 
fenseurs de l'Eta.t, de sorte qu'on peut dire qu'ils fonnent. une troupe bien 
organisée ct de bellc apparence. l\Iais il faut ajouter qu'ils ne savent point 
oublier les usages turc
; ainsi iIs òtel1t leurs souliers quand ils se préscll- 
tcnt devd,nt un supérieur, ils font leur prière en se tournant vel'S Ie sud, 
après s'être purifiés par une ablution; puis ils s'inclinent, se prosterpent et 
sc rclèvcnt à plusieurs reprises sur un misérable tapis. Pendant la lunc ùu 
Ramadan ils jeûnent Ie jour entier et sauf à se livreI' la uuit sans retellue å 
)a bonne chère et au plaisir. Aux heures de re!Jos il y en a qui tricotent des 
bas comme nos bergers, tandis que d'autrcs s'accroupissent nonchalarnment 
sans rien faire; ils ue se donnellt pas Ia peine d' em belliI' leurs ùemeures ni 
dc se procurer les aises de la vie; ils se contentent de la nourriture et de la 
modique paie que leur fournit Ie gouvernement; mais ils se mOlltrcnt gé- 
néreux envcrs Ies pauvres ct même envers les chiens errants, auxquels ils 
abandonnent les restes de leur ration, 
II y a d'autres troupes, non plus d'Ìnfanterie mais de cavalerie, qui sout 
c11argées de surveiller les routes et les villages, Celles ci n'ont pas d'uni- 
forme, et chaque soldat équipe son cheval et s'arme comme ill'entend. Tel 
se couvre la tête d'ulle c((ffie ou morceau de soie rouge, attaché avec une 
cordc de poil de chameau, se jette sur les épaules un manteau à raies noires 
ct blanches, porte de grandes bottes rouges, manie une longue lance ct a la 
ceillture garl1ie de deux forts pistolets, comme les Arabes du déscrt; tel 
autre, à demi couvert d'Ull turban blanc ct vêtu d'une simple t,unique de toile 
rouge, est atmé d'une arquebuse pesante et longue à b
Üterie dc picrre. 
Celui-ci s'enveloppe d'une tunique de laine blanche, Ie cimeterre recourbé 
au côté. Celui-Ià autrcmcnt; ùe sorte qne dans son ensemble ce corps forme 
une troupe qui J"esscmhlc assez à ces bédouins incommodcs qui, désireux 
de dépouiller Ie voyageur, se détachent de leurs hordes err
ntes ct se 
jettcnt sur les routes publiqucs coml1le des bètes féroces. 
On ne connait pas l'origine de cette roilice; car les anciens janissaires et 
spahis, ainsi que les mamelouks épyptie
1S et tous les corp3 réurganisps par 
Soliman Ie Puissant, étaient des troupes de3til1ép.s aux conquêtcs, tandis 
que les soldats dont nous parlons sembIcnt êtrc deseelldus de ces merccnai- 
rcs pillards qui infestaient Ie territoirc des amis comme celui des cnnemis, 
faisallt purement ct simplement Ie métier de voleurs, 
accageant et dévas- 
tant tout sur leur passage. Cependant ils sont soumis à deux chefs rcs- 
pOl1sahlcs des actions de tous lcs hommcs qu'ils commandent et chargés de 
vciller à la sûreté des voyageurs, 
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II y a aussi certains agents de police, qu'on recounait à la grande ceill- 
ture de cuir qui leur serre les reins, aux grands pistolets qu'ils y portent, 
au grand cimeterre qui pend à leur côté et au bâton sur lequel ils s'ap- 
puienL; ceux-Ià conser vent Ie nom de janissaires; mais ils ne sont point, 
comme les jallissaires, pris parmi dc jeunes esclayes, puis enrôlés par force 
au service militaire, distingués par un bonnet de feutre blanc et souvent 
disposés, comme les prétoriens de Rome, à des mouvements séditieux : ce 
pourquoi ils ont mérité d'être détruits par Ie sultan 
Iohmoud; ce sout 
au contraire des serviteurs si fidèles que les dignitaires <Strangers et les 
ambassadeurs en tiennent quelques-uns près d'eux par honneur et pour leur 
súreté. 
Tous ees militaires ne diffèrent des habitants que par leur emploi; ils 
vivent, du reste, comme ceux.-ci, et el1tretiel1nent cl1acun sa famille de la 
même manière que les paysans de la Palestine. De là vient que les hommes 
de l'infanterie régulière et de l'artillerie d
pendent des chefs supérieurs dp 
l'armée, iandis que les cavaliers et les fantassins irréguliers obéissent à tout 
ce que leur commande Ie paella, qui est un gouverneur civil, et a recours 
à la force armée dans toutes les cireonstances Oll ille jnge à propos, C'est 
ainsi que règnent l'ordre et la. sécurité, et toutes les fois qu'on demande 
justice ou protection, on peut. être sûr de l'obtenir des autorités com- 
pétentes. 
V OYOHS mailltenant ce que sont les musulmans de nos jours. 



 III. 


LES l\IL'SUL1rANS. 


On a vu plusieurs fois dans la suite des siècles des hordes de barbares 
devenir les maîtresses des plus grands royaumes, et retomber bien bas ceux 
qui étaient arrivés au plus haut degré de l'humaine grandeur. L'empire 
de Osmanlis s'était développé en s'étendant du centre de la Tartarie, comme 
)e pouvoir des Califes avait pris auparavant llaissance dans les provinces 
reculées de l' Asie. Les premiers rellversèrent Ie trône de Bysance après que 
les seconds s'étaiellt déjà frayé un chemin à leurs conquêtes, en se répan- 
dant ell Egypte, en Syrie, en JHésopotamie, en Perse, COmme un torrent 
dévastateur des plus belles contrées. 
Iusulmans les UllS et les aut res, ils 
s'avancèrent en d{'ployallt let bannière verte du prophète de la 
Iecque, 
au cliquetis des armes qui portaiel1t partout Ie carnage, Ie pillage et I'ex- 
termination; ils battirent Ies armées q;;'i s'opposaient à leur passage; ils 
posèrent leur pied guerrier sur bien des régions opulenies, iis couvrirent les 
mers de leurs navires et de leurs flottes; puis ils s'assirent, tpmquilles et 
superbes, au sein de la reine du Bosphore, pour dominer sur l'Asie, l' Afri. 
que et l'Europe, en maîtres du monde. D'Omar, roi des Sarrasins, à Soli
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man II, empereur des Turcs, toutes les nations tremblèrent à l'apparit.ion 
ùu croissant; mais l'éternel Créateur qui voit tout, et qui au seul souffle de 
sa divine parole, élève ou anéantit l'édìfiee immense même de sa propre æu- 
vre, voulut que les audaeieux seetateurs de l'Islam 
e souillassent les mains 
de sang, pm'dissent dans la discorde leur courage brutal, et finissent par 
s'humilier devallt ccs princes ehréticns, dont ils ont foulé aux pieds les lois 
saerées, et offensé par leur conduite barbare l'honneur et la grandeur. Au- 
jourd'hui, au 1ge siècle, ils se sout dépouill
s de leur férocité naturcHe, ils 
se cOllforment à la marehe grnérale des sciences, des arts et du commerce 
de toutes les nations, bien qu'ils soient encore bien loin d'ayoir attcint Ie 
degré de développement auquel ces sciences, ces arts et ce commerce sont 
arrivés chez .les autres, bien que leur e
prit ne soit pas encore capable, mal- 
gré ses efforts, de surmonter les obstacles et de saisir Ie beau intellectuel 
des æuvres du génie qui sont, au firmament des connaissanccs, comme des 
étoiles rayonnantes. 
lIs ne sont pas èapables de se soustraire aux préceptes du Coran, qu'ils 
considèrent comme un livre glorieux, comme un onvrage excellent, bien 
qu'il soit dépourvu de toute idée philo:sophique, et qu'on n'y trouve que des 
pr6ceptes relatifs à la religion, à l'obéissance et à la discipline militaire; 
aussi ne transgressellt-ils pas lc moins du moude les leçons de leur maître, 
ct se soumettellt-jls volontiers aux prescriptions rigoureuses dll jeûlle et de 
l'aumône, tout en eonservant des vices infâmes, tout en se laissallt a11er aux 
plus tristes suprrstitiollS. Chez cux la vie pri,-éc est fiUe de l'ignorance; 
jarnais ils n'ont su apprécier l'empire de la civilisation, jamais ils n'ont pris 
goût aux progrès de l'agriculture, talldis que leur nonchalance les prive de 
logements utiles et commodes. Chez eux l'affaiblissement dll corps cst Ie 
résultat de l'énervation proclllite par les exeès de la.luxurc, I1s ne commet- 
tcnt point de grands crimes et ils nc pratiquent pas de grandes vedus, 
parce que leur apathie naturclle et leur corruption de mæurs ne leur per- 
mettent pas de comprendre les limites cxtrêmes ni du mal ni dn bien. Leur 
pays est protégé par la désolution générale qu'il présente; ils se nourrissent 
indifféremment soit de mets rechcrchés, soit de pain et d'eau; si une partie 
de leur mai
on tombc, ils se retirent dans une autre, sans seulement songcr 
à réparer la première; leur esprit ne les porte pas vcrs l'arcnir et ne leur 
fait pas remonter Ie passé; iIs se vêtcnt indistinctcmcnt de peaux ou de 
laine ou de soie, sans regardcr à la saison; leur démarche est lente plutÒt 
que grave; ils dorment tout habill{.,s et se eouchcllt aussi bien sur un lit 
moelleux que sur une nattc; ils pricnt Dieu dans la forme que Ie corallleur 
preserit et ne s'adressent pas à lui, quand Ie réclameraient leurs besoins; 
leurs désirs sont tantôt immenses, tantôt extrêmement bornés; la plupart 
n'ont jamais voyagé et beaucoup ont passé leur vie tout entière sans s'éloi- 
gner de leur habitation; ils ne conna1ssent point la gymnastique, mais ils 
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vont admirablement à cheval. Quoiqu'ils ne soient pas babillards, ils se plai
 
sent à la conversation, et ils l'ont froide et sérieuse. lIs recherchent les 
narcotiques, parce que les narcotiques les plongent dans un doux sommeil, 
et iIs prennent souvent du café sans sucre pour se réveiller ; ib aiment les 
pré\-enances et ils en montrent une gratitude sallS bornes. Enfin on peut 
dire qu'ils vivent au milieu de contradictions continuelles, et accoutumés 
dès l'enfance à ne point connaitre les trésors de l'érudition et de la science, 
ils sortent peu de leur état naturel et forment Ie trait d'union entre les 
races qui se rapprochent des brutes et les peuples les plus avancés de 
l'Europe. 
J.Je tableau de mæurs si étranges appelle les distinctions à faire entre les 
musulmans, les arabes et les bédouins, distinctions nécessaires pour lcs con- 
naÎtre to us . 
Osman, fondateur de la dynastie impériale actuelle, était d'abord, sons 
les ordres d' Aladin, maître d' Alep et de Damas, chargé du commandement 
des armées ; bientòt profitant des discordes des Andronics, il posa Ies bases 
de son empire par la conquête de la BJthillie et du territoire voisin du 
mont Olympe. 11 cut pour successcurs les rejetons de sa race qui étendirent 
par la force des armes leurs nouvelles possessions, jusqu'à ce que J\faho- 
met II fit Ie 29 mai 1453 son entrée triomphale à Constantinople. Dès Iors _ 
les Tures se mirent Cll relation avec les CaUl's européennes et déployèrent 
un Yr:lÎ luxe asiatique qui fit des progrès tels qu'au temps du sultan Ibra- 
him, l'ambre, les fùurrures de zibeline, les tapis, les parfums, les joyaux, 
Haient ehos
 dont 1'on usait commun{>mcnt, et peut-être même qu'on prodi- 
guait par simplc caprice. Ainsi énerv
s p
r la mollesse et l'opulence, ils perdi- 
rent. peu à peu Ie Hcrf mili taire et ne Sllrent plus se dégager des embarras de 
leur proprc grandeur; leurs finances se délabrèrent et ils ne songèrent pas 
à les réparer par Ie soin avec Iequcl ils ens sent pu ouvrir des débonché.3 
commerciaux. De la vient qu'iIs ont conservé une attitude sérieuse et de 
llombreuses troupes de serviteurs; qu'ils ll'ont pas cessé de profiter pour 
l'aceomplissement de leurs ùÜirs des plus petites inventions dcstil1ées à aug. 
menteI' Ie bien -être des hommes; et qu'ils restèreut toujours peu soucieux 
de se livrer à rétude opiniâtre des sciences aim ant mieux s'acquiUer tran- 
quillcment dc leur emploi qu'étudicr Ie droit ct chereher dans Ie monde 
arti
tique la réputation et l'honlleur. Tels 80nt les tures musulmans qui rlu 
centre dp la capitale sc répandent dans les provinces pour remplir des charges 
ot représenter Ie gouvcrnement. 
Iais ils sont sonples et doeiles; ils paient 
de retour l'an.ection qu'on leur témoigne; ils sont d'un commerce aimahle, 
disposés à accueillir et à soulager l'homme accablé par la misère, tout prêts 
à ùéfendre I'étranger, et. pleins de prudence dans leur conduite. Ces turcs 
là sout convaincus que la famille doit être guidi'e par une mère sage, et 
c'edt pour ccla que presque tous ne célèbrcnt leurs 110ees qu'avce une seulc 
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épOlise. Curieux de s'informer des choses de l'Europe, ils affectent d'en 
imiter les usages et ils s'el1 procurent volontiers les meubles et les ustensi- 
les, quand même les marchands les leur vendraient au prix. Ie plus élevé. 
Tantôt ils s'habillent moitié à la française, moitié à l'orientale, ou tendellt 
l'oreille à la musique de la belle péninsule italienl1e; tantôt ils aspirent à 
prendre part à la généreuse lutte des idées, et se regard ant dans Ie miroir 
de l'histoire, ils semblent rougir de se voir présentés comme sanguinaires et 
rebelles sous Ie gouvernement d' Amurat IV, stupides et égoistes dans l'as- 
sassinat d'Osman II et SOliS Ie règne de 
lustapha Ier, tandis qu'ils repren- 
nent leur assurance en lisant les entreprises de Soliman-Ie-Grand et qu'ils 
se glorifient des réformes accomplies au temps de :
Mahmoud II, pour pa- 
l'aÎtre dans la société humaine au niveau des peuples soumis au sage gou- 
vernement des princes de notre siècle. 
Quand les Califes se furent fixés à Bagdad et dominèrellt sur l'Egypte 
et sur la Syrie, combattant les chrétiens avec acharnement et provoquant 
par là les croisades, ces expéditions si fameuses, les hordes arabes qui leur 
obéissaient et qui se nommaient anciennement Sarrasins, laissaiellt, partout 
où ils portaient la terreur et Ie carnage, de nombrcuses colonies, qui avec 
Ie temps se naturalisaiellt dans Ie pays conquis. Qualld eut lieu cette der- 
nière tentative des Occidentaux, qui aboutit à In. perte déplorable du roi 
St Louis, ces Sarrasills étaiellt "pars dans toute la Palestine, pour n'en être 
jamais chassés. Lors des succès prodigieux des armes de Sdim, qui éten- 
dit sa domination de Trébisourle jusqu'aux plages de Ia :Mer Rouge, les 
Al'abes persistèrent dans leur obéissance stupide et extravagante, non moins 
qu'aveugle au Coral1, et aujourd'hui encore ils ne s'éeartent pas des principes 
qu'ils ont professés dès les premiers débuts de leurs entreprises guerrières. 
ç'est ce qu'on remarque surtout au VIle siècle de l'ère chrétienne, et 
depuis leur première invasion, ils n'ollt point changé de caractère. Ils 
étaient habitués dès lors à se couchcr sur la terre llue, à dompter Ies 
chevaux, à se contenter de ll'importe quelle nourriture, à se couvrir les 
membres d'habits extrêmement amples et la tête d'un granrt bandeau qu'ils 
appellent turban, à ne sortir de l'oisiveté que sur Ie champ de bataille, à 
ne boire que de l'eau, à manger du pain fait comme les galettes, ne 80n- 
geant ni à bâtir des villes ou des villages, ni à se li,,-rer à l'agriculture, ni 
à administrer 
agemellt leurs biens; ch bien! tels ils sont encore; on voit 
toujours revivre en eux les paladins et les soldats de Saladin, les Sarl'a- 
sins dé\'astateurs de l'Espagne, les barbarcs campés sur Ie territoire de 
l'empire romain. 
Les habitants de Ia Palestine, ceux..là mêmes qui occupent Jérusalem, 
Damas et les autres parties du pays, descendent des indigènes de I' Arabie 
heureuse, de ces phalanges de guerriers fanatiques sortis des rangs des 
pèlerins des déserts de la Mecque, ct ces descendants n'ont point oublié 
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leur origine : après tant d'années ils restent ce qu'i1s étaient au temps OÙ 
ils franchirent les premiérs degrés de leur funeste élévation. Rusés, adroits 
et grossiers, ils vivent dans l'inertie et dans l'idioti3me. Ils ne se soucient 
point de connaître des contrées et des mæurs étrallgères; ils ont de petites 
maisons particulières, auxquelles manquent la simplicité et l'unité des édi- 
flces construits suivant le
 règles de l'art. Voilà ces Turcs qui bâtissent des. 
villages construits en terre et se logent dans de vilaines maisons OÙ de 
petites ouvertures représentent les fenêtres ct d'étroita pertuis les portes. 
::\lais dans l'infériorité même que révèle une architecture dépourvue de l'ap- 
pui de la'science, on ne peut s'empêcher d'admirer Ie travail et l'habileté 
avec lesquels on a cherché à y suppléer, Qu'on jette seulement les yeux sur 
les tourelles surmontées d'ulle galerie, du haut de laquclle on appelle Ie 
peuple à la prière! Ces édifices, il est yrai, ne se di:stinguent pas par la 
solidité et la force, qui sout les caractères d'une bonne architecture, mais 
ils ont une certainc légèreté qui plait à l'æil et une hardiesse qui étouue. 



 IV. 


LES ARAJ3ES ET LES BÉDO"l'"IXS, 


La monotonie d'habitudes, l'austérité de principes qui caractérisent 13. 
vie de l'arabe, ne lui permcttent pas d'embellir ses villes de monuments, 
de pyramides, de théâtres, et Ie portent à ne se plaire que dans ses 
vaines cérémonies rcligieuses. L'inaction même à laquellc il se livre lui 
fournit des superst.itious astrologiques pour lire daus l'avenir et il recourt 
à ce moyen Ie plus sérieusement du monde pour découvrir l'issue d'une 
maladie ou Ie succès d'une entreprise. Vne obéissance avcugle au livre de 
:Mahomet l'oblige à manger sallS fourchette dans un plat commun, sur 
Ie que 1 on réunit à la fois tous les mets pour les con
ommer ensemble, en 
même temps que Ie premier venu peut s'asseoir à table, tout à son aise, 
romme Ie permettaient les lois de Lycurgue, Son igllorance agricole force 
l'arabe à se servir de la fiente dt's chameaux pour alimenter Ie feu des 
fours, et préparer des parfums destinés à dissiper les miasmes. Vne reli- 
gion dépourvue de toute idée philosophique Ie porte à visiter tous les jcu- 
dis les tom beaux des mcmbres de sa famiIle, épars autour des lieux habités, 
sans autre pratique que de s'y asscoir au moins une heure avec sa femme 
rt ses enfants, pour s'en retourner ensuite lcntemcnt à sa demeure. L'abus 
de l'incontinence l'
xcite à c{,lébrer à grand bruit ses noces et à tapager 
la nuit avec des torches, en portant triomphalement les cadeaux faits à L.\ 
mariée, qu'on conduit SOliS un dais postiche, et dont l'arrivée cst annoncée 
par des chants aigus de femmes et par une musique barbare de fifres et de 
tambours. Le ressentiment et Ie depit que lui cause la llécfssité de cOlltcnir 

:l rúlèrc Ie pOllSSCllt à faire Ie Pl'lèrinage de la )Iecque, afin de chcrcher 
2-1. 
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à étouffcr ainsi un besoin de vengeance qu'il ne lui serait pas donné de 
satisfaire; puis, quand il s'en est retourné> il fait peinc1re la porte de sa 
maison de figures symboliques et d'inscript ions tirées uniquement du livre 
fatidique du Prophète. Sa grossièreté naturelle ne lui permet pas de se 
procurer un lit commode : il se couehe sur une natte étendue par terre, sans 
draps, se couvrant l'été comme 1'hivcr d'une lom"de couverture. La jalousie 
}f' tourmente jusqu'à lui faire soumettre ses femmes à une surveillance rigou- 
reuse, tout en ne manquant pas de les parer de collirrs d'or et d'argent, 
et de les faire servir par de nombreuses esclaves, soit blanches, soit noi- 
res, achetées à haut prix et sé,rèrement traitées. Pour se conformer aux 
]1f
scriptions du Corau il est obligé de se laver avec de l'eau les pieds, 
Irs mains et la tête, qüand il se prépare à la prière, c'est-à-dire cinq fois 
par jour, et dc se purifier dans un bain OÙ il se plonge tout entier, pour 
se laisser aUer aux moUes sensations que lui procure b vapeur. Suiv3nt 
les nnciennes habitudes de ses pères, il se ceint les reins et la tête d'un 
grand bandeau, et s'enveloppe de longs et amples vêtements oÌl 1'on doit 
toujours voir, soit dans Ie tissu, soit en broclerie, quelques filets d'or; il se 
f'lulUsse de babouches, pour les ôter tontes les fois qu'il se rend à la mos- 
qUl'e ou qu'il entre chez lui ou ailleurs; ainsi il marche sur les tapis sans 
les salir, il y établit son Divan et la nuit il y étend ses literies pour y 
l'eposer. En conséquence des lois émanées du fondateur de l'Islamisme, il 
pst despote dans sa famille; il se mêle seul de ses affaires et règle à sa 
guise ses intérêts; c'est lui qui dispose, Iui qui commande, et tous ceux qui 
lui appartiennent, doivent absolument lui obéir, Après cela son plaisir est 
de fumeI' du tabac, en ornallt sa pipe d'un tuyau d'ambrc, parfois cntouré de 
pedes, de houppes et de broderies d'or; de videI' des tasses de café, de se 
remplir la bouche de dragées et de bonbons; et de jouer aux échecs ou 
nux dés. 
Lcs femmes imitent la mauière de vivre des hommes autant qu'cUes Ie 
pcuyeut; eUes y ajoutent Ie soin d'entretenir leur beauté en se teignant le 
visage, les mains et les pieds de différentes couleurs en dessins coquets et 
en se servant de cosmétiques odorants; eUes s'occupent peu ou plutôt 
ne s'oceupent presque pas des choses domestiqucs, dont elles chargellt en- 
tiércment leurs servantes. Elles portent de grands hauts de chausses en 
soic ou en un tissu éelatant, et au-dessus un long mauteau leur descen- 
dant jusqu'aux genoux et riehement broché; cUes se coupent les cheveux 
ras et s'orl1ent les bras de bracelets précieux, Ia gorge de colliers de perles 
à plnsieurs tours, et la tête de roses de brillants, ou de fraîehes fleurs odo- 
rantes de Ia saison, comme d'ulle couronne, rendant un perpétuel hom- 
mage au croissant figuré par l'étoilc qu'elles portent sur leur roug
 et gra- 
cieux herret. Quand eUes parlent à un étrangel', eUes se voilent, ct ainsi 
rachées elles offrent des rafraîehissements ou Ie narguillet persan, dans 
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lequel eUes fument elles-mêmes un t

bac doux ct délicat, tout en so ute- 
nallt la conyersation, quoiqu'elles se montrent résen ées et sévères. Pour 
sortir en public, elIes s'enveloppent d'une grande pièce de toile blanche 
et se couvrent égalemel1t Ie visage d'un voile fait exprès. Elles échallgent 
clltr'elles des visitcs suivant Ie cérémonial du beau scxe, yisitent leurs amics 
malades, et font de longs séjours chez leuI's parents en guise de yilleggia- 
ture. Elle::; ne mangent jamais ayec les hommes, se rendcnt au bain, elles 
aussi, pour se purifier, et passent le temps soit à babiller elltr'ellcs des 
parures et des ajustemellts propres aux femmes avec une vivacité paulante, 
riyalisant de grâce et d'esprit. 
La maison paternelle est la seule école où s'élèvent lcs cnfants; onles y 
aceoutume d'abord à obéir dans les plus petites choses, puis à lire Ie Corall, 
ct eutin it traiter les aflàires; on leur apprend à honorer la vieillesse, à 
reconnaître toujours l'autorité paternelle, dont its ue sout émallcipés qu'à la 
mort du chef de la familIe, quand bicn même ils auraient atteint l'âge mÙr 
ct sentient eux-mêmes à la tête d'une belle progéniture, commc cJrus, roi 
de Porse, qui obéissait aux ordres du vieux. Cambysc, quoiqu'il COìllmalLdcì.t 
des armées et {!U'i! eût conquis Babylone. (Sua eOìltiJl'llé.) 
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 JUILLET ET AOCT 1864. 
Dans Ie cours de ces deux mois est parti pour J érusalem Ie R. P. Epi- 
phalle de Raiallo, lIin. Obs. réf. de la prodnce de St Bernardin dans Ie:) 
Abruzzes. 
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r()!/age ell S/p.ie et ell Palestine, fait en 1861 jJaJ' le 1'). PßR- 
PÉl'UE DAJIO)iTE, 1.1Iitzell1" Oúserralltin, þJ'ojesseur de langue 
italieuue all collége (interJlat) de 1'e)'}'e-Sahde à .I.1lep_ - Suite t . 
CHAPITRE V. 
So)DLURE. - ]{llu1ìl-Azzar, - AJltioehe so?ts les Romai71s, - COJlsÜt,di1'l- 
leJ;raJld. - Eglise d'or. - J'lllieil l'apostat. - Fête d'..d.doilis. - U,UJ 
diaeoJtesse. - Arél1uese. - ]lIart!Ji"s d'Antioche et de S!Jrie. - Le dtte 
J.l rléJil ius. - Pub! ia, I a 'CClll'C. - Le Lttúa nUll. - Le :ßIiiopogon. 
Naum-Azzar, l'un dcs jeulles élèves qui d
jcílllait avec moi sur ccttc coI- 
line, ne put, en entcndallt retracer l'histoirc des anciens rois qui gouyernè- 
1) Voir les .in/wit's.. 3- année, live 5 et 6; 4. année, lirr. 2. 
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rent sa patrie, s'empêcher de s'érrirr : Y raiment cette ville dC\-ait être 
grande dans les temps passés, ct puisqu'elle a été si longtemps la capitalc 
de toute la 8YI'ie, je ne n?étOl1lle pas qu'elle fut si peuplée, et qu'elle 
eût une si grande étendue. Ce qui m'étonue, c'est que commc tous nos 
concitoyens, nous ignorions to utes ces ehoses, et si vous n'aviez pas eu 
Ie courage de quitter l'Italie pour venir no us les apprendre, nons les 
aurions, malheureux, toujours ignorées! Le manque de maîtres et d'écolcs, 
la difl'érence des langues, l'illcendie de nos bibliothèques J la destruction 
de nos monuments, la perte de nos traùitions avaient élevé un horrible 
mur de séparatioll entre nous et les peuples eivilisés. 
Iailltenant grâee à 
la langue italienne que vous nous avez enseigllée, grâce surtout à votre 
chère présenee, nous commençons à ouvrir les yeux et à no us mettre en 
rapport avec les peuples éclairés. Vellillez continuer à no us raeollter les 
événements qui ont suiyi l'époque des Séleueides, afill que connaissant les 
antiquités de nobe pays, nous puissions en communiquer la connaissance 
en arabe à nos concito,yens, avec celle de n03 anciens titres de gloire. " 
Alors je continuai en ces tcrmes : "Antioche, tombée sous Ie jong des 
Romains, ne perdit point par 1:\ son ancienne splendeur; eHe parvint, au 
contraire, à un tel degré de prospérité, qu'elle devint d'abord Ie siége 
d'ul1 gouverneur, d que les empercurs romains vinrent ensuite y fixer 
eux-mêmes leur résidence. On ne saurait dire combien cette ville s'em- 
beUit dès lors et à quel point elle allait chaque jour s'agrandissant. En 
effct les empereurs payens y avaicnt fait construire des palais somptueux 
pour leur dcmeure, ils y m-aicnt élevé des temples aux Dieux, fond
 des 
jcux et des spectacles publics, et ouvert de vastes amphithéâtres pour 
amuser Ie peuple d'.A.ntioche et pour se l'attacher. A lcur tour les empe- 
rrul's ehrétiens an\Ícllt bâti, pour ht résidcnce des patriarches, des églises 
magnifiques, des basiliques superbes, qui retentissaient sans cesse des 
10uanges de Dieu; et ce fut 1:\ qu'on commença pour la première fois 
à psalmodier, en partageilnt Ie chæur en deux parties, dont chacune chan- 
tait alterllati,Temcnt un verset. Usage qui s'introduisit ensuite en Occiùent 
et dans toutes les parties du moude et qui subsiste encore dans les cou- 
yents, dans 1m monastères, dans les chapitres dcs l'glises collégiales et 
métropolitaines. 
Au rapport d'Eusèbe 1 , Constantin-Ie-Grand él'igea en cette yille, cn 
32ß, une l'g-lise d'une beauté mervcilleuse. Le corps de cctte église, dit- 
iI, était un octogone d'une hauteur extraordinaire d cIle était si riche- 
111cnt ornée, qU'Oll l'appelait Z'église d'o'l". Elle était dans son pom'tour 
décorée de sallcs ou chapclIcs et de constructions élevées ou soutcrraincs 
qui, les unes et les autl'cs, étaient rCllfcrmées dans In. vaste enceinte. Con- 


I) Ellsèbe, 3, chap. 50. 
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stal1tin t\Yait doté cctte églìse de St Pierre (j'y ai célébré dernièremcnt la 
messc) d'un riehe patrimoine, dont Ie rcycnu annuel était destiné à l'en 
tretiell ou aux dépenses des prêtres attachés à son service. Illui a3siglla. 
plusieurs maisons à Aniioche et quelques terrcs situées dans les cnvirons, 
à Tarse en Cilicie, ou à Tyr. Unc partie de ees terres devait fourllir 
chaque aunée une certaine quantité de nard, de baume, de storax, dc 
canncne, de safran, et d'aufres substances préeieuses pouyant 8cnir aux. 
encensoirs et aux lampes. J e ne parle point des vases d'or et d'argcnt 
destillés au service de cet te église ou des autres, ni de leurs ornements; 
on peut en trouyer Ia longue énumération dans Allastase 1 ! 
L'cmpereur Julien Yint s'établir en cette vine en 3G2, ct C0111111C it 
avait apostasié, il emplo
'a tous les moyens pour détruire Ie bien qu'y 
avait fait son prédécesseur; ce fut alors que l'église d' Antiochc eut taut 
de martyrs à compter dans son seine II faut que je vous di:se comment 
s'est conduit Julien pcndant son séjour en eette ville, afin que tout en 
voyant Ie mal qu'il y a fait, vous conuaissicz aussi Ie bien qui s'est cnslliTi; 
ear l'épouse -de Jésus-Christ a trouvé dans vos concitoyens autant de 
valeurcux champions. 
J ulieu arriva en cdte ville à la fiu du mois de juillet 3G9. 2 au moment 
oÌl 1'011 célébrait la. fête d' Adonis. Cettc fête se célébrait par des chants 
lugubres pour pleurer la mort d'Adonis tué par un sanglier et pleuré par 
Vénus. II parut aux payens de mauvais angure, de voir arriver l'empereur 
dans nne circonstance où la capitale de rOrient était en deuil. 11 vi
ita 
tous les templcs situés sur les coUines et sur les plus hautcs montagncs, 
et peu de temps après son arrivée, il alla sur le mont voisin (Ie 1110nt Cas- 
sicn ou mont N oil') pour visiter un temple célèbre de Jupiter; puis il 
retourna pour la fète d' Apollon, qu'on célébrait chaque année dans le 
bourg voisin de Daptmé : c'était au dixièmc mois (Je LOllS des l\lacédonicns) 
qui répond à notre mois d'août. En pareille occasion Julien s'attcndait 
à voir Alltioche déployer ses richesses, son opulence et sa magl1ificencc ; 
il rêvait dcs solennités, des yictimes, des libations, des parfull1s, des 
danses, des troupes de jeunes gens superbes, vêtus de blanc et tout parés. 
Quand il entra dans Ie temple, il fut tout surpris de ll'y trouver ni ,ie- 
times, ni un grain d' enccns ; il s'imagilla donc que tous les apprêts ayaient 
Hé faits au dehors, et que sans doute on attendait qu'il donnât Ie signal 
comme Souycrain POlltife. A la fin il demanda qucl sacrifice la ville offrait 
Cll cettc fête? - " La yille n'a rien préparé, répondit Ie sacrificateur; 
mais moi, j'ai apporté de ma maison une oie. " - Alors Julicn, s'adres- 
sant au sénat, parla en ces termes: "II est étrange que cette ville mé. 
1) Anastase. [jiM. in Silvestro. 
!I) Ammien 1\larcellin, 22, chap. 9; 8' Jérôme, Cummentail'e sur ie II chap. 
d'Ezichiel.: Godefroi} ùans sa Chronulogie, c. Th. 


24. 
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prise les dieux, plus que 1a moindre tourgade des frontÍères du Pont; 
il est étrange que possédant un tcrritoire immense, eUe n'oft're pas à 
son Dieu un seul oiseau, aujourd'hui que sa fête vient pour la première 
fois depuis que Ies Dieux ont. dissipé les nuages de l'impiété. N e devrait. 
eUe pas sacrifier des bæufs pour cbaque tribu, ou du moins un taureau 
au nom de la ville entière? 11 n'y a que Ie sacrificateur qui ait Rpporté 
.quelque chose, Iui qui devrait, au contraire, emporter chez lui une por. 
tion de vos offrandes. Chacun de vous permet à sa femme d'emporter 
hors de chez cIle des choses qu'elle donne aux galiléens, et en laissant 
nourrir les pauvres avec les prélèvemcnts faits sur vos ressources, vous 
accréditez l'impiété. Pour célébrer l'anniversaire de sa naissance, ehacun 
apprête, deux fois Ie jour, un banquet somptueux à ses amis; et en cette 
fète soIenneUe personne n'a apporté ni huile pour la lampe, ni libations, 
ni victimes, ni encens. Si un Lomme raisonnable serait mécontent d'une 
pareille conduite, pensez combiel1 eUe peut plaire aux Dieux. II Aiu"i 
s'exprimait Julien près de l'autel, au pied de l'idole; mais ni Ie sénat ni 
Ie pcuple ne se sentirent touehés de cette allocution pathétique. 
La fête de Daphné, pendant laquelle Julien donna sui vant l'usage un 
banquet public, durait sept jours. Le sacrificateur avait deux fils, minis. 
ires du temple, qui baignaient dans l'eau lustrale les viandes destinées à 
l'Empereur. L'un deux remplit ces fonetions Ie premier jour; puis il prit 
la fuite et accourut à Antioche, pour visiter une diaconesse, vertueuse 
amie de sa mère, laquelle l'avait souvent cxhorté à se faire chrétien. Après 
la mort de sa mère il avait eontinué à la fréquenter, et comme il avait 
profité de ses lcçons, illui demanda de quelle manière il pouvait embrasser 
Ia religion qu'clle lui avait enscignée. II Il vous faut, lui dit-elle, quitter 
votre père ct lui préférer Celui qui vous a eréés to us les deux; il vons 
faut ensuite YOUS retirer dans une viIle OÙ vous puissiez échapper aux mains 
de l'Empereur, et je vons promets de vous en fouruir Ie moyen, 1/ - II J e 
vielldrai, répondit Ie jeune homme, et je mcttrai mon sort entre vos mains. " 
Sur cette promesse il s'enfuit de Daphné et se relldit chez la Diacones3e , 
la pr
ant de tenir parole. EIle pmtit sur Ie champ et Ie conduisit à St ßlé- 
lèce, qui était revenu à Antioche, depuis que l'Empereur avait promis 
aux exilés de rentrer dans leurs foyers, .ßlélèce fit demeurer quelque temps 
Ie jeune homme dans un grenier talldis que son père Ie eherehait. Celui-ei, 
après avoir pareouru ell vain Daphné, s'était rendu à Antioche et Y 'avait 
continué ses recherches de tous les côté.s, jusqu'à ee qu'étant venu à passer 
dans la rue où habitait Ie saint évêque, il aperçut son fi]s rcgardant par 
Ie bas de la fenêtre. 11 monta l'escalier, emmcna de force Ie fugitif chez 
lui. Là il commcnça par Ie fustiger; puis, ayallt ehauffé plnsie'.H"s cloux, 
il lui en pcrça les mains, les pieds ct Ie dos; ill'enferma dans une cham- 
bre qu
il assura au dehors avec ùe forts étais, et là-dessus il alia reprendre 
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sa besogne à Daphné. Le jeUlle homme, animé d'UllC ferveur extraordinaire, 
brisa toutes les idoles de son père; mai3 craigllant les effets de sa colère, 
il pria Jésus-Christ de l'y soustraire : II C'est pour vous que j'ai souffert, 
lui disait-il; c'est pour vous que j'ai fait tout cela. II Comme il parlait 
ainsi, tons les étais extérieurs tomhèrent, les portes s'ouvrirent, et il 
courut de nouveau chez la Diacones
e, qui l'avait instruit. Elle lui donna 
des habits de femme, Ie plaça dans sa litière, et Ie conduisit à 8t 
lélèce. 
Celui..ci Ie remit à 8t Cyrille de J érusalem, avec leqncl Ie fugitif partit 
la nnit pour la Palestine. Tel est Ie récit de Théodoret 1 : et il dit l'avoir 
entendu de la bouche du jeune homme lui-même, qui lui raconta Ie fait dans 
sa vieillesse et il ajoute qu'après Ia mort de Julien, il pal'viut à convertir Ie 
sacrificateur son père. 
Julien avait trouvé Antioche chrétienne, il prit cette ville en aversion et 
eut lieu d'ètre plus content des villes voisines; car, à peine avait-il donné 
ses ordres pour Ie rétablissement de l'idolâtrie, qu'elles relevèrent les tem.. 
pIes, pillèrent les sépultures des martyrs et persécutèrent ouvertement les 
chrét.iens. A Aréthuse, ici cn 8yrie, l'évêque :Marc avait, au temps de 
Constance, abattu un temple magnifique, que les payens tenaiellt en très- 
grande véllération; il avait, en outre, bâti une église et converti un très- 
grand nombre d'infidèles. Sous Julien, la Imine satallique, que les idolâ- 
tres couvaient depuis si Iongtemps contre :Marc, fit explosion. L'ayant 
saisi par les cheveux et par toutes les parties du corps où ils avaient 
prise, iis Ie traînèrent méchamment par toutes les rues de la ville, sans 
pitié pour sa vieillesse, sans respect pour sa vertu et sa science; ils Ie 
dépouillèrellt et l'aeeablèrent de coups, puis, l'ayant jeté dans les immon- 
dices des cloaqnes, ils ne l'en tirèrent que pour Ie livrer à une multitude 
d'ellfants, en leur ordonnant de Ie percer impitoyablement de ICtus stylets 
à écrire; ils lui serrèrent en3uite étroitement les jambes avec des cordes 
et lui coupèrent les 
reilles avec du fil de fer mince; entin ils lui oigni- 
rent Ie corps de micl et Ie suspendircllt dans une corbeille au milieu du 
jour, au cæur de l'ëté et en plein soleil, afin que les guêpes et les abeilles 
se jetassent sur lui. On Ie tourmentait de la sorte pour Ie contrailldre à 
l'ebàtir Ie temple qu'il avait détruit ou à ell payer la dépense; mais Ie 
diglle évêque souffrait tout pour l'amour de Dieu, sans rien promettre. 
Å IIéliapolis (mailltenant Balbck) en Phénicie près du mont Liban, 
il y avait un diacre appelé CJriHe 2 qui au temps de Constantin avait dé- 
truit beaucoup d'idolcs. Les payens en avaient cOllservé un tel ressentiment 
que, non cOlltellÌ3 de Ie tuer, ils l'évelltrèrent et dévorèrent son foie. 
Dans la même ville les vierges consacrées à Dieu, qui ne se lais
aient voir 
de personne, furen
 dépoillllées et exposées aux regards et aux iusultcs du 
J) Th(aoùorel, 3 hist. chap. 7. 
i) 5' Gr(agoire de Naziance, 3 0 discours, p. 60. 
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peuple. On leur rasa la tête, on leur ouvrit Ie ventre et ron y mit de 
l'orge qu'on fit manger aux pores; puis, pour exciter ees animaux à dévorer 
les entrailles, 011 les parsema de grain. On croit que ces vierges furent 
traitées avec une telle fureur, parce que Constance avait défendu aux parents 
de prostituer leurs fines snivant l'usage, quand, ap1'ès avoil' détruit Ie tem- 
pl
 de V énus, il fit bâtir la première église chrétienne. 
I.Jes mêmes eruautés furent exercées à Gaza et à Ascalon en Palestine 
eontre les prêtres et les vierges, là aussi on leur fendit Ie ventre et 1'011 y fit 
manger de l'orge aux pores; de plus, à Gaza, trois frères, Eusèbe, Nestabor 
et Zénoll, subirent un horrible martyre. 
Julien fit veuir à Antioche Antemius, due ou gouverneur de l'Egypte, 
accusé par les Alexandrins de plusieurs crimes énormes, c'est-à-dire, 
d'avoir brisé des idoles au temps de Constantin, et aidé l'évêque arien 
Georges à enlever lcs ornements et les trésors des temples. L'empereur, 
après avoir confisqué tous les biens, Ie fit déeapiter. L'Eglise hOllore ee 
martyr Ie 20 oetobre. Julien punit quelques .uns de ses gardes, appelés 
Scltlaires, à cause des boucliers qu'ils portaient, eutr'autres J ovelltin et 
:Maximin, paree qu'ils s'étaient plaints trop librement des pièges qU'OIl 
tendait aux ehrétiens pour les attirer à l'idolâtrie. En effet, on avait 
souillé les fontaines de la ville d' Antioche et du bourg de Daplmé, en y 
jetallt lIne liqueur offerte aux idoles, et avec ectte eau on arrosait les 
marchandises du marché, Ie pain, les viandes, les fruits, les légumes et tous 
les comestibles. Lcs chrétiens drploraient amèrement cette insulte, tout 
en achetant de ces victuailles, suivant eette parole de l'apôtre : ,,
Iangez 
de toutes les viandes que l'on vend, sans vous informer de rien l . " 
La veuve Publia, célèbre par ses vc1'tus, avait eu, durant son mariage, 
un fils nommé Jean, qui avait ét{. longtemps Ie premier des prêtres de 
l'église d'.A..ntioche, et qu'on avait souvent voulu choisir comme évêque; 
mais Jean avait toujours décliné ces fonctions. Sa mè1'e Publia di1'igcait 
une communauté de Vierges avec lesquelles eIle chantait les louanges du 
Seigneur. Quand l'Empereur passait, elIes élcvaicnt tontes ensemble la voix, 
et chantaient surtout les psaumes qui proclam
nt la vanité des idoles, par 
exemplc, celui-ci : " Lcs idoles des nations ne sont que de 1'01' et de 
1/ l'argcut, ouvrage de la main des hommes; qu'ils deviennent semblables 
1/ aux idoles ceux qui les font, et ceux qui se confient en elles 2 . " 


Julien profondément irrité ordonna qu'elles se tussent quand il passait 
par là; mais Publia, méprisant cette défense, encourageait ses religieuscs, 
et qualld I'Empereur passait, elle leur faisait de nouveau chanter: " Que 
Dieu se lève et que ses cnnemis soiellt dissipés 3 . " Alors daus sa colèrc, 
1) lor. Epitre aux Corinth. chap. X, V, 25. 
i) Psaume 113, v. 12 et 16. 
3) Ps.67.. 
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J ulicn se fit amcner Puhlia, et sallS {'garcl ui pour son âge a\"aucé, ni pour 
sa \'ertu, il lui fit donn
r taut de souflkts par un de ses gardes que scs 
joue5 en devinrcnt toutes rouges. Elle se crut fort hOl1orée de recc\'oir 
un pareil traitement, et relltrant chez cUe, dIe reprit ses cantiques spi. 
rituels. 
L'Empcreur avait fait Ôter du Labarum l la croix et Ie nom de Jésus- 
Chri:st qu'y avait plaeés Constantin; il lui a\'ait rClldu, com me on Ie foit 
dans scs médaillcs, l'ancienne forme qu'il a,-ait sous les empereurs payens. 
Le comte Julien remarqna que Bonose et 
Iaximilicn n'avaient point 
changé de Laúanu/t : e'étairut les commandants des troupes qu'on appelait 
ancienncment IIerculéeÎlJlCs; car, à partir du règne de Diocll.tien, il y avait 
des eompagllies auxquelles, en son honncur, on avait donné Ie nom de Jo. 
vieJlnes, comme it d'autres celui d' Hei'cltléeJlJle8, du nom de ::\Iaximilien. En 
conséquence Ie comte Julien leur ordonna de changer leur drapeau ct 
d'adorer lcs Dieux qu'il adm'ait lui-même avec l'Empcrcur; nonose et son 
compagnoll refusèrent, en disant qu'ils vOlliaicnt con3ervcr la foi qu'ils 
avaicllt reçue de leurs pères. Le eomtc fit sdisir 13onose ct lui fit donner 
plus de trois cents coups de lallière plorubée; l'officier chr
tien ne fit que 
sOUl'ire, sans répondre aux questions qu'Oll lui ac1rcssait. Le comte appcla 
ensuite 
IaxillÜliell : /I 
\lÍtes d'abord, lui dit ce dernier, que vos Dieux. 
vous entelldent et YOUS parlent, et alm's nous les adoreronS. V ous saycz 
bien que nous 11(' saurions aùorcr des idoles sourdes et muettes. /I II parla'it 
aiusi, paree que le eomte avait été chrétien. Julien fit saisir les deux offieiers 
et les fit battre jusqu'ù trois fois avec des pelottes d
 plomb; mais ils ne 


1) Le laharulll était ce que nous appelons étenl1ôrd ou dïapeau de chaque 
eOJ"}ìs d'armép.. Constantin l'a\"ait fait faire pour retracer In crleste vision quïl 
ani it cue m"ant (I'engager Ie combat contre 
Iaxellcè. Yoici quelle en était 
la forme : une longue pièce de bois, cou\"erte lror et de pierres précieuses, 
représentait une pique traversée par les hrns (rune croi x; au df'SSllS iI y 
avait une couronne d'or et de pierres pré
ieuses, qui contenait Ie s,\"ml.wle 
ou clli1Tre du 110111 du Snuyeur, c'est-it-dire Ie Chi et Ie RfJ, Ie Ru au rniJieu du Chi, 
de ceUe manière : J<, Au travers de la croix on YO,\"iJÎt Ul!e petite JJannH're 
carrée, en étoITe t
inte en pourpre, tissue d'or et chargée de l'ierres l)récieuses. 
Au haut de cette hannière et sous la petite croix du monogramme se trou- 
vait lïmage en or de rEmpereur et de ses fils. Tel était Ie drnpeau que fit 
faire Cnmtantin. La forme n'en était pas nom"elIe; mais avant ce temps Ict 
on lie connaissait pas Ie nom de Luhal'Hl1t qui 111i fut clonnp plus tard. L'Em- 
})ereur \"oulut que toutes se::; troupes eussellt un pareH drapeau, et lui-nH
me 
pOltait sur son casque une croix ou Ie monogramme du Christ. Les 8oldnt:; 
Ie portnient sur leurs bouel
ers, et on Ie trom"e dnus heaU
Oll\l de Illétli.lille<> 
des elllpereur:; chretien:;. I:empereur choisit ensuite parmi les plus hJ':n"es et 
les 1)lus pieu"( de ses ganles cinquantp hOl11mcs quïl ('hargea de porlf'f 
chacun son tour Ie La!;a,'um. (Voir Ie Glu::;:3aire lie Ducange; l)rudence ire. 
Spnm. lib. 2). 
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sentaient pas les coups; il les plongea ensuite dans de la poix bonillante , 
qui ne leur fit auena mal; de sorte que les J uifs et les Gentils disaient 
que c'étaiellt deux. magiciells. Le comte Julien les renvoya en prison et leu r 
fit donner du pain marqué de son sceau, probablement avec quEIque figure 
J'idole; c'est pourquoi iIs n'en mangèrent pas. Le comte chrétien Hormisda 
les yisita dans leur prison, et les ayant trouvés gais et bien portants, il se 
reeommanda à leurs prières. Ce comte était un frère de Sapor, roi de Persc, 
qui, s'étant retiré chez les Romains, avait passé la plus grande partie de sa 
vie à la cour de Constantin et de Constance. Le comte Julien interrogea dc 
nouveau les deux prisollniers, avec Ie préfet Salluste, qui ne voulut point 
les tourmenter; et comme J uliell cOlltinuait à les presser de changer leur 
drapeau, ils répondirent : /I N ous sommes chrétieus et nous n'avons point 
oubli
 ce que nous avons promis à notre père Constantin, quand, à la fin 
de sa vie, il reçut la saiute alliance à Aehirone près de Nicomédie, et quand 
illlOUS fit jurer de ne jamais ricn faire ni contre ses fils ni contre l'Eglise. /I 
AIm's Julien les cOlldamna à périr sous Ie glaive avec tous les autres pri- 
sOl1niers. St :l\IéIèce et d'autres évêqliCS les accompagnèrent hors de la ville 
jusqll'au lieu du supplice, que les martyrs subirent avec un visage rayoullant 
de jùie. 
On compte parmi les martyrs d' Antiocbe sous Julien deux prêtres de la 
mème église, Eugène et 
Iacairet, qu'il avait relégués dans I'Oasis 2 avec 
I'orùre secret de les mettre à mort. II cst certain qu'il fit tuer penùant 
la uuit beaucoup de persollnes dont l'on jetait lcs corps dans 1'0ronte cn 
si grand nombre que Ie cours du fleuve en était obstrué. On trouva aussi 
plus tard dans les lieux les plus secrets du palais 3 dans des puit
 et dans 
des fossés, des cadavres d'eufants, de l'un et do l'autre sexe, coupés en mol" 
ceaux, suivant l'usage qu'on youlait en faire dans des opérations magiques, 
et des cadavres de bcaucoup d'autres chrétiens persécutés pour la religion. 
.L\. force de vouloir être populaire, Julien s'était rendu odieux aux ha- 
bitants d'Alltioche. A peine fut-il entré dans cctte ville que Ie bas peuple 
commellça à pousser des cris au théâtre et à se plaindre de Ia cherté des 
vivres. Les fonctionnaires publics lui prou vèrent d'une mallière évidente 
que les prix ne pouvaient baisser, et que la présence de sa cour et de Bes 
troupes devait plutôt faire enchérir les denrées; mais Julien était trop 
obstiné pour 1'en011cer à ses desseins. II fìx.a Ie prix du blé à un sou d'or 


I) l\Iart,yrs dont I'on eélèbre la fête Ie 10 décembre. 
2) (Jasis est un mot arabe qui désigne un pa
-s ou territoire entoul"{
 de 
toutes parts ùu désert, c'est-à-ùire d'un terrain sablouneux, aride et inculte, 
tel que semit une 1Ie au milieu de la mer. En Asie et en Afrique on rencontre 
Leaucollp de ces déserts dans lesquels Ie \ o
-ageur doit marcher deux ou 
trois jolU'S H\-allt de trouver un endroit agréalJIw et fertile, qui l'invite à 
s'arrèter et se reposer quelque temps. 
:3) S' Grégoire de 
aziance, 3 0 discours, p. 91. 
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les quinze boisseanx, ct il fut Ie premier à faire porter au marché Ie blé 
qu'on lui avait euyoyé d'Egypte pour sa provision. Les principaux de la 
yille achetèrent ce blé pour profiter de l'occasion, et au lieu de Ie trans- 
porter à Al1tioche, ils Ie vel1c1irent plus cher à la campagne; les marchands 
se retirèrent, et en pen de temps la disette et la cherté des vivres devin- 
rent plus grandes que jamais. L'Empereur indigné appela dans son palais 
tous les magistrats de la ville; illeur adressa de vifs reproches et les mit en 
prison; mais aussitôt après illes renvoya chez eux. Par une pareille conduite 
il indisposa contre lui tous les habitants, les riches, parce qu'il les avait 
maltraités ; les pauvres, parce qu'ils souffraient toujours de la disette. 
D'une humeur moqneuse, ils se vengèrent de lui par des plaisanteries 
oil ils tournaient en ridicule ses manières affectées et ses superstitions; iis 
disaienl qu'on pourrait filer sa barbe pour en faire des cordes; ils ajou- 
taient qu'il cherchait à se cambrer, à marcher gravement, malgré sa 
petite stature, pour imiter les héros d'Homère, et enfin que c' était l
n 
sacrificateur et un victimaire plutòt qu'un prince. Ils se plaignaient, en 
outre, qu'il fit la guerre au Chi, c'est-à-dire au Christ., et ils regrettaicnt 
Ie Cappa, c'ist-à-dire Constance, indiquant ces noms par leurs premières 
lettres. l1s se pcrmcttaient ces plaisanteries non-seulement dans leurs mai- 
sons, mais encore sur les places publiques, et ils firent sur tout cela des 
chansons en vel'S anapestes. 
Julien n'y donnait que trop occasion; il sacrifia une fois dans Ie temple 
de Jupiter, puis dans celui de la Fortune et daus celui de Cérès, et sou- 
vent à Daphné. A b fête des Syricns, il rctourna au temple de Jupiter 
philios (Pl'otccte'lJr de l' amitié), et à la fête qu'on appelait CO'lll7mtne, il reprit 
le chemin du temple de la fodune; puis, aJant laissé passer un jour néfaste, 
il alIa de nouveau offrir des væux solennels à Jupiter PIIILIOS. 11 ne tenait 
pas moins au nom de POlltife qu'à celui d' Empereur; il faisait chaque jour 
ce que les autres faisaient chaque mois; il saluait Ie lever et Ie coucher 
du soleil par l'effusion du sang des victimes; la nuit il offrait aussi des 
sacrifices aux démons nocturnes, et comme ses occupation3 l'empêchaient 
d.e se rel1dre tous les jours au temple, il faisait un temple de son palais 
même et de son jardin. II ne se contentait pas d'assister aux sacrifices; il 
les offrait de sa propre main, allant, venant, coupant Ie bois et soufiiant Ie 
feu de sa propl'e bouche, conduisant les victimes, prenant le couteau pour 
les immoler, en remuant Ies entrailles pour les examincr, de mauière qu'il 
se couvrait de sang tous les doigts. On voyait accourir de tous les cõtés it 
la cour dcs nécromants, des de\'ins, des imposteurs de toutes Ies sortcs ; Ie 
palais était rempli des maîtres ès-arts les plus hontcux, d'esclaves fugitifs 
et dc malfaiteurs cOl1vaincus d'empoisounement ou de sortilège, qui après 
avoir Iongtemps langui dans les prisons on travaillé dans les mines, étaicllt 
de\-ellUS tout à coup des hiérophantes et des pontifes vénérahles. L'cmpc- 
reur laissait partir des gouverneurs de provinces et des magistrats sans leur 
donner audience, et il ne se montrait dans les rues qu'entouré d'une troupe 
de sybarites et de courtisanes; son cheval et ses gardes Ie suivaient de loiu, 
t alldis quc ces êtres infinnes se tenaicnt aut our dc l'Empercur, parlant avcc 
de grands éclats de rire, de choses appropriées à leurs mæurs. 
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Julien, se voyant en butte aux railleries dn pcup1e d' Antioche, en conçut 
contre lui une haine implacable ct menaça cette ville des dernières rigueurs, 
disant qu'illl'y retourneral.t plus, et qu'à 1a fin de la guerre qu'il voulait 
faire à la Perse, il fixerait sa résiùellce à Tarse en Cilicie. Toutefois il se 
contellta d'une vengeance plus philosophique, et publia contre Antioche une 
satire intitulée .JIisopogOJz, mot grcc qui signifie eJ'tJlemi de la varve. Cet 
ouvrage est une ironie continuelle où l'auteur, faisant semblant de se moquer 
de lui-même et de reconnaÎtre ses défauts, se moque au foud dcs habitants 
d' Alltioche ct leur reproche tous leurs vices, tout en exagérant beaucoup, 
comme en convient Ammien lui-même. Julien composa Ie JIisopogoJl, en 
3ß3, sept mois après son arrivée à Antioche. On ne peut nicr que cctte 
satire ne pétille d'esprit; mais la plupart de ses plaisalltcries ne vont point 
it notre goût et quand l'auteur dit qu'il n'est point trop amusant, il dit 
peut-être plus vrai qu'il ne pensait. D'abord il dit du mal dc sa bar be et des 
animalcules qui s'y promènent, puis de sa fête mal peign
e, de ses longs 
ongles, de ses vilaincs mains et de sa poitrille "clue. II passc ensuitc à sa 
vie austère, it son aversion pour les spectacles, à ses veilles, à sa sobriété, 
et i1 yoppose les délices d'Antioche OÙ il dit qu'on trouvait plus d'his- 
triolls que de citoyens, II reproche aux habitants leur amour excessif de la 
liberté; cc pourquoi ils refusaient d'obéir aux magistrats, aux lois et nux 
Dieux, de sorte qne la ville était pleine de gens qui ne les cOllnaissaient pas; 
et ceux qui pour lui complaire fréquentaient les tcmples, n'y observaient 
ni lc silence ni la modestie. II rend, au contraire, justice aux Athél1iens, 
qu'illoue de leur grande religion en\'crs lcs Dieux et de leurs égards envers 
les étrangers. II reproche aux habitants l'amour qu'ils portent à Jésus- 
Christ, ct de l'a,Toir pris pour protccteur, au lieu de Jupiter, d' ApoBon et 
de Calliope. II déplore que dans cett
 ville d'Antioche lcs vicilles femmes 
sc prosternent par terre près des tombeaux et adrcssent des væux à J ésus- 
Christ pour obtenir leur délivrance (il parle là du cultc des martyrs). Puis 
il ajoute : " V otre peuple m'a pris en lmine; paree qu'il a embrassé 
l'athéisme et qu'il me voit observer la religion de nos pères; les riches, 
parcc que je ne vcux pas qu'ils vendent cher leurs marchandises; tous les 
aut res à causc dcs danscurs et des théâtres, non que j'interdise ces sortes 
de divertisscmcnts à autrui, mais parce que je m'en soucie moins que des 
grenouilles d'un marais. " 
Et plus loin: "v oUs avez calomnié les villes voisincs qui sont sacrécs, et 
qui honoreut avec moi lcs Dieux, en les accusant d'avoir composé ce qui 
a été écrit contre moi; mais je suis sÚr quc les habitants de ces villes m'ai- 
ment plus que leurs propres ellfants; car ils ont relcvé Ics temples dcs 
Dieux d abattu les monuments funéraires des impies, dl's que je leur en ai 
rlol1né l'ordre; et par générosité iIs ont fait contre les ennemis des Dieux 
plus que je l1'aurais dcmandé." Julien s'afHige ensnite de l'incendie du 
temple de Daphné, qu'il impute aux chrétiens, et il Rjoute: "Au reste, 
mème avant l'incendie, je pensais que Ie Dieu avait aballdonné ce tem- 
pie; la statue divine m'en avait averti la première fois que j'y posai 
]e pied; j'cn prel1ds à témoin cout re les incrédules Ie grand Solei!." 
(Sera cOlztimlé). P. PERPÉTlJE D:\')[o
TE, ill i,z. Obs. 
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1280. 
Nous avons dil" dans Ia précédente livraison des All-nates, que 
les Tartares eux-]nêmes rendirent hOIllmage au Pontife Romain, 
au Concile de Lyon, et que cettc cÏrcon8tance nous fournirait Ie 
sujet du présent article. Afin de tenir parole, il est nécessaire que 
nous r2preniolls maintenant Ie récit des vicissitudes par lesqnelles 
ce peuple a passé dans Ia Persc, d'oÙ partirent, pour se rendre 
auprès de Grégoire X, les envoyés du Khan Abaka, dont no us 
aVOHS à parler. 
Or, de 111êlne qu'il ava-it ehargé Kublai d'achever 1a conquête 
de la Chine, de même !Iangu- Khan confia Ie soin de mener à 
bonne fin celIe de la Perse à Hulagù, son autre frèrc, qu'il Init à 
1a tête d'une gIosse armée sui vie d'une foule d'ingénieurs chinois. 
II avait donné ordre de réserver pour I'usage de ees troupes Ies 
prairies situées sur leur passqge it l'occident des monts Tungat, 
et prescrit à ses intendants en Perse de tenir prêtes pour chaque 
soldat cent mesures de farine et cinquante de vin; il avait d'ail- 
Ietus recommandé p'articulièrement à son frère d' exterminer dans 
ces contrées les assassins Ism
ëlites et d'en soumettre Ie calife. 
En eonséquence, IIulagÙ se mit en marche, recevant partout des 
homm
gc8, et comme il exigeait de tous les habitants du paJs 
qu'il traversait Ie tribut dù par des vassaux, son armée, à nleStUe 
qu'il avançait, se grossissait sans cesse. Or, les assassins étaient 
maîtres de beaucoup de forteresses dans Ie Cuistan et dans Ie 
26 
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Rudbar, ainsi que dans la SYl'ie, et par]à ils terrifiaient telIe- 
Inent leurs voisins, que les habitants de Cazvin avaicnt pris l'ha- 
hitude de fermer leurs portes, it l'approche du soil', de cacher 
tous leurs objets précieux, et de poster des sentinelles continuel- 
Iplnent sous les arlnes. Cel1x que protégeait l'éloignement ne les 
redoutalent pas moins. II s'ensuivit que tous les élnirs des envi- 
rons s'unirent avec empresselnent à IIuIagù que seconda Ie Calife 
lui-ulênlC; car il regardait a\>-ec terreur les cent forteresses au 
Jlloyen desquelles les assassins bloquaient en quelque sorte ses 
E.tat.s. lIs étaient alors gouvernés par un certain llokneddin, 
parricide, homme faible et incapable, et de plus dominé par un 
astronOlne de Bagdad, appelé Nassireddin, Ie plus illustre musul- 
HI:lll du Xlle siècle, mis par ses compatriotes au niveau de Pto- 
lérnée. Blessé dans sa vanité scientifique par Ie calife, Nassil'ed- 
din s'était réfugié près du Cheik de la Inontagne, contre lequel 
lléanmoins il n' eut pas honte de machineI' une trahison. En eft'et, 
(:'est d'après son conseil que Rokneddin consentit à demander la 
paix à IIulagù, allant jusqu'à promettre de dénlolir une partie de 
ses châteaux forts. Cepelldant cette condescendance ne suffit 
point pour le préserver de la guerI'e, parce qu'il refusa de se 
rendre en personne devant le chef Inogol. II "it done tOlnber 
quarallte de ses forteresses, et après que tous les Iivre3 de sa 
secte eurent été Iivrés aux flammes dans celIe d' Alarllut, il y fut 
lui-Inênle égorgé en même temps que tous ses ISlllaélites, qui 

HTaient déjà auparavant été séparés Ies uns des autres et InêIés 
mlX troupes nlogoles. C'cst ainsi que le moude échappa enfÌn à 
J' opprobre dont Ie couvraient ees scélérats, comme parfois 13 
veste est cmportée par un brusque orage. IIulagù n'avait plus 
qu'à détruire ]a puissance du calife de Bagdad, ville extrêlnelnent 
populeuse, 1nais faibIemcIlt gouvernée par 1\Iostasenl, prince 
Ünbécile, qui, pour s'mnuser à ]a Inanière d'un enfant, laissait Ie 
poids des aft'aires à ses ministres, et qui, s'imaginant inspirpf Ie 
l'espect it Ia Inu1titude en se cachant aux yeux de tous, ne se 
montrait janlais, pas même aux princes qui venaient lui ren- 
ilre hOlllmage et devaient se contenter de pou voir porter it leurs 
lèvres un morceau d'étoffe figurant Ie bord de ]a robe du calife. 
Ce InOl'ceau d'étoff'e était suspendu à la porte, clout les tribu- 
h\Íres baisaient aussi ]e seui], COlnme les pèlcrins baisrnt la 
pil'rrc noire et Ie voile de la Caaba. 
lêlne lorsque dans les 
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grandes solennités il sortait du palais à cheval, Ie ealife 
L 
eouvrait Ie visage d'un voile noire Or, l-Iulagù, ehoisi pal' Ia 
Providence pour Ie renverser, Iui envoya un lnessagcf qui, 
suivant Ie récit de I'historien Rascid- Eldin, lui adrcssa ce <lis. 
cours : II Tu ne m'as prêté aucun secours contre Ies Isnwëlitef:. 
C'est poul'quoi, bien que ta dynastie soit ancienue et illustre 
et favorisée par la fortune, j'ai ñ te dire que la lune nc bl'ilJe 
que quand Ie soleil se tiellt caché. Tu sais eOlnnlellt depuis 

rchinghiz- Khan jusqu'aujoul'd'hui les 1\logols ont tl'aité Ie 
Dlonde. II Après avoil' ensuite passé en revue et l'appeIé lrs 
dynasties et les nations qu'ils avaient détruites, et lui avoir 
ordonné de raser les mul'S et de cOlnbler les fossés de sa viIlt', 
il conclut en ces teflncs: II Te plaît-il de te sauveI' a"ec fa. 
fall1ille? suis 1110n avis; si tu y résistes, je vcrrai queUe esf, 
à son égard 10. yolonté de Dieu! II )lais Ie calife, tout tier 
encore de l' anciellnc puissance de sa lnaison, osa répondre a ,oee 
hauteur, oublianL que les forfanteries ne servent à rien, quanti 
eUes ne sont point appuyées par la force. Aussi IIulagù s' écria- 
t-il : 1/ J e vois que Ie calife se bande COlnme un arc; lnais si 
l'Eternel nous vient en aide, je saurai bien Ie punil' de SOIl 
audace, en Ie redressant COlnme une flêche! II Le visil' cut beau 
engager 
Iostasem it s'humilier et à calmer ainsi Ia colère de son 
ennemi; enivré paries adulations dEs conrt.isang, il fit, au Inilieu 
de leurs applaudissl'l11('nts insensés, entendre ees paroles: II Et 
de qui Ia fmnille d' ,Abbas pourrait-elle avoil' quelque chose 
l 
cl':.lindre? Est-ce que par hasarc1 h:s monarques eux-nlêmes qui 
règnent sur 1es nation8 de Ia terre ne Bont pas à l'égal de J}1I'S 
soldats? Pren(ls courage, ô vi sir, et ne t'effraie pas des bl'avades 
des 
Iogols. II Et en même temps il prècha la gucrre s3intc ('OU- 
tre IIulngÙ. U ne rencontre eut lieu sur la rive occidentale tIu 
Tigre, et après une lutte acharnéc la victoire resta indécise. L<,s 
soldats du calife vouluren t pour faire montre de valeur passer Ia 
uuit sur Ie champ dc batailJe; mais les 
Iogols, fOlnpant Ies 
digues dn fleuyc, les noyèrent dans Ies eaux. Le 5 fé"rÌC'l' ] 
:J8, 
Ies bannières de IIulagÙ fiottèrent aillsi tout-à-conp sur les tours 
de Bagdad. Pendant sept jours ent.iers la ville fut li,"rée au f(\l' 
et au feu ct vit massacrer quatre-vingt mille de Sf'S habitants; 
les autrE'S ne durent leur saInt qu'à. la clélncnce du général mo- 
gol. I...es historiens n'indiquent pas ù'une manière cel.taine Ie 
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genre de Inort qui fut infligé au malheureux et iInbécile 
losta- 
SetH; l'opinion la plus probable d'un grand nOlnbl'e, c'est que 
les vainqucurs Ie mirent dans un sac cousu et Ie traìnèrent aillsi 
sans aucun Jnénagement à travers les lues de sa. cnpitale. Voilà 
comment la faIneuse Bt1gJad, la métropolc de l'Islnm pendant 
plus de cinq siècles, devint un monceau de ruines; voilà pour- 
quoi l'Ï1nan, allant Ie preInier vendredi de mars récitel' Ie Kutabet 
dans la nlosquée déserte, n'y fit point la prière d'usage pour Ie 
calife ct prononça ces paroles : 11 Louange it Dieu qui a détruit 
les superbes et anéanti les habitants de cette capitale! ô Seigneur, 
secourez-nous dans nos calamités, car Islam n'en a jamais essuyé 
de plus grandes : nous appartenolls au Seigneur, ct c'est à lui 
que nous retournons 1 . If 
Cependant IIulagù vainqueur pénétra. dans la Syrie, qu'il oc- 
cupa tout eniière depuis Dmnas jusqu'à Gaza; Innis rappelé tout 
it coup dans les provinces conquises en Perse, il dut y laisser 
son lieutenant Kui-Buga. Celui-ci -fut surpris et défait par Cou- 
touz, chef des n]amelucks, Ie Inême que tua plus t.al'd Bibars 
pour usurper son tl'ôue 2 . On voit ensuite Hulagù recevoir en 
1263 une nouvelle investiture des États qu'il possédait, de son 
frèl'e KubIai, qui, comme nous l'avon:3 l'nconté, avait succédé à 
:Thlangù dans la dignité de grand klUln; et convoquer l'année sui- 
vante en Tauride une assell1blée générale à laquelle assistèl'ent, 
outre les princes ct génél'aux 1110g01s, pln
icnI's princes, soit lllU- 
sulnlans, soit même clll'étiens : les deux David, l'ois de Géorgie, 
IIayton d' Arn1éllie, Bohélnond 'VI d' Antioche, et d' autre
 puis- 
sants seigneurs de la Géorgie et de l' Annénie. On leur pl'OpO- 
sait une Jio'ue dont Ie but était l' exterulination des ßlmnclucks. 
o 

lais Hulagù vint à mourir en 12ß5, lnis
ant pour success cur 
Abaka, son fils aîné. Or, après la digrrssion (!ui précède sur Ie 
-cjlI'actère et les développelnents de la puissance des :Th10g01s, au 
milieu desquels Ies ßlissionnaires de la foi de J ésus-Christ a vaient 
à travailler, c'est de ce prince que nous devons pader avec quel- 
ques détails en ce qui concerne spécialement les l\lissions }'ran- 
Clscmnes. 


1) Voir Ia Riogl'aphie unit:c1'Sl'lll', tome XX, à rart. HuIagù; et l'/lisloire 'lmi- 
verselle de Cantù, tome XII, chap. 15. 
2) Yoir Ie chap. I'" du li\'fe II de rllisloire l.tniversclle dl'8 Jlissions Franris- 
caines. 
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A peine .Abaka rut-il Inollté sur Ie írÔlle que, non moins bien 
disposé que son père en faveur des chrétiens, il reehercha avec 
el11pl'esselnent l'amitié du Pape, auquel nous Ie VOYOHS envoyer 
des 3l11bassadeurs. Kous avons dit que son pèl'e aÜnait aussi les 
cluétiens; en effet, illeur avait Iaissé él'iger, dans son 'lllU8 de Ia 
plaine de :àlughan, un oratoire oÙ les Al'méniens, Ies Géorgiens et 
Ies Svriens eélébraient également l' office divin 1. Or, quand ces am- 
bass
deurs se furent abo
chés à Constantinople avec Ies ùeux 
Fl'an- 
eiseains J érôme d' .Aseoli et Bonne Gràce de St Jean à Persiceto, 
que Grégoire X y avait enyoyés en qualité d'apocrisiaires de l'Eglise 
rOlnaine près de l'elnpereur Paléologue 2 , ils delnal1dèrent en 
grâce de Ies avoil' pour guides et con1pagnons jusqu'à Lyon; ce 
à quoi les deux l\lissionllaires consentÌrent de grand eæuI'. II en 
résulta que, eonvail1cus par Ips fréquents enhetiells sur Ia reli- 
gion qu'ils eurent Jurant Ie voyage, !'un des ambassadellrs et 
deux hon1mes de sa suite demandèl'ellt Ie baptême pour en) bras- 
ser Ie elll'istianisine. Ce bonheur leur fut accordé Ie 16 juillet, 
au grand étonnelnent et à 1a grande joie de tout Ie ConciIe; la. 
eérélnonie fut présidée par Ie cardinal évèque d'Ostie, qui ne 
pouvait retenir ses Iarmes, non plus que Ies autres Pères rendant 
avec lui mille actions de grâces au ciel pour un événement si 
inespéré. Le Souverain Pontife se rnit ensuite à confél'er avec les 
alllbassadeurs de l'affaire pour laql1elle leur maître les avait en- 
voyés à Lyon, et qui était de s'entendre et de conclure une 
alliance avec Ia ehrétienté contre les musulmans; et quand ils 
furent près de partir, illeur remit pour 
'Ì.baka la lettre sui vantf', 
qui mérite d'être rapportée : 
1/ A l'illustre Abaka, roi des Tartares! Qu'il obtienne dans Ie 
siècle lH'ésent la grâee, et qu'elle Ie conduise à la gloire dans Ie 
siècle futur! 
11 N ous avons reçu avec nne vive satisfaction de notre iÌlne et le 
visage joyeux les lettres et les alnbassadeurs qu'iI a plu it V otre 
Altesse de nous envoyer. Ils sont arrivés au moment oÙ nOH') 
célébrions le saint concile général de Lyon, auque!, comIne 
on vous Ie dira, assistaient un grand non1bre de princes ct 
de "énérables pasteurs. Et après que vos Ieth'es eurcut été 
lues en pleine assemblée, et que nons eÙnles entendu favora- 


1) Voir R3
.nall1i, année 12:J8, n. 42, et année 1260, nn 26 et 29. 
i) Voir Ia précédente livraison des Annales. 
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blement ce que vos députés venaient nons proposE-I' en votrc 
non1, nous avons, l'c
prit humilié et Ie cccur contrit, imploré 
]e Très- IIaut, afin qu' étant la 1 umière véritable, destinée à 
éelairel' tout hOlnme qui vieut en ce monde, il vous accorde, à 
vons et à tous les vôtres, de voir Iuire si bien ]a vérité d[
1s 
la 8pIendeur de sa face, que, Inarchant dans la voie de ses 
précrptes J VOllS travailliez efficacement à l' exaltation de la foi 
chrétienne et à votre salut. Quant à ce que voudrait votrc 
altesse, nons avons jugé bon, avant que l'arll1ée chrétienne passe 
la mer, d'en conférer avec vous par des ambassadeurs que nous 
nous disposons it vous envoyer, et il nous serait diffici]e de 
mettre ce projet à exécution sans inconvénients; i]s vous ap- 
porteront, du reste, à cet égard, une réponse nette ct posi- 
tive dont nons espérons que vons serez satisfait, et en nlêu1C 
temps, ponrvn que vous daigniez Ies écouter avec bienveillance, 
iis vons décideront, s'il plait à Dieu, encore à une autre chose 
plus Î1nportante tant pour votre saInt éternel que pour celui 
de tout votre peuple. Lyon, dans la t.roiRième 3uuée ùe notre 
pontificat. 1/ 
Encouragé par çette lettre de Grégoire, Abaka aUendait au 
plus tôt ]es ellvoyés qu'on lui annonçait, 3fin de traitrr avee 
eux taut de l'alliance projetée que de la prédication de ]a f'oi 
catholique dans ses Et.ats; Inais comme iIs tardaiellt à vellir, il 
s'mnpressa de députer Iui-même en Occident d'autres amba
sa- 
deurs, chargés de s'infornH
r des causes de ce retard ct de hâ- 
t\.'r Ie départ dc ceux du Souverain Pontife. IJcs envoyés trou- 
vèrent sur Ie trône pontifical Ie pape Jean XXI; car trois pflpes 
étaient morts en un telnps si COUlt, c'est-à-dire du COlnmen- 
cel11ent de 1276 au 1110is de septelnbre de Ia mên1e année, 
savoir Grégoirc X, Innocent V ct A.dricn V, sans parler ùu 

iineur Vice domino de Vice dominis, qui passa de vic à t.répas 
Ie jour mêlnc de son éIection. Les nouveaux ambassadeurs 

eartares delnandaient fon11eIlell1ent des l\lissionnaires au nom 
d' Abnka leur Inaître, ct lnême en celui de son onele KubIai; 
iis déclaraien t, en outre, que l'un était disposé it laisser ses 
sujets cmbrasser librelllCl1t In. religion chrétiennc et l'ell1bras- 
serait lui-lnême, et que l'autre était déjà régénéré dans les 
eaux du baptême. On ne sau;ait dire de queUe joie une pa- 
reille nouvelle remplit Ie cæur du pape J eall. l\Iais il fut, lui 
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aussi, tout à coup surpris par la mort sons les ruines de In 
chanlbre qu'il occupait. II fut donc nécessaire, pour prendre 
les 111esures con venables dans une si grande affaire, d'attelldre 
}' élection du nOUVf'au pont.ife, qui tomba sur la pcrsonne de 
Xicolas III. Dès que celui-ci eut ceillt la tiare, il song
a sé- 
rieusement à reprcndre les négociations entanlées, et croyant 
que nul ne remplirait le3 fonctions de nonces et de l\Iission- 
naires avec plus de suceès que les :Franciscains dont l' on avait 
déjÙ reCOllnu l'habileté pour la conversion des peuples et des 
princes infidèles, spécialenlent des Tal'tares, il désigna cinq 
1'eligieux de leur Or<1re, savoir Gérard de Prato, .A_ntoine df 
Parme, Jean de Sant' Agata, .A.ndré de :Florence et 
lathieu 
d' Arczzo 1 , anxquels il prcscrivit de s'occuper immédiatenleut 
de leur haute 1nission, par la lettre suivante : 
II .L\.ux Frèrrs Géranl de Prato, l\.ntoine de Pal'lllf, Jean de 
Sant' Agata, A,lldré de Florence et l\Iathieu d' Arezzo , de 
l'Ordre ùes 
Iin('urs, nos nances dans Ie pays des Tart-ares, 
saInt et bénédiction apostolique! Chargé, nlalgré notre in- 
digllÏté, de tenir sur ]a terrc la place du Pasteur éterneI, nons 
nous scntons obligé par là 111ê1ne d'a\
oir un so in particulier 
du salut de tous les honlnles. A \'1'oi dire ce salut est Ie plus 
grand désir de notre emur, et nous tendons it ce but avec la pIns 
vigilante attention, nletiant en <r.uvre, autallt qu'il nous est 
donné, toutes nos forces afin d'y parvcllir. .A.ussi, bien que notre 
esprit sait parbgé entre mille affaires ÏInportantes dont nOllS sam- 
]nes pressé de toutes parts et comme accablé, nons n' en tenons 
pas Inoins cellc-]à à cmur. Car nous avons bien de quoi gé1nir et 
de quoi soupirrr en voyant connnent taut d'h01ll1i1eS trolllpés 


1) Voir 'Yllùt1ing, A nnales, tome Y, année f 278; Ra
'naldi, ib.; Fleur
', His- 
(Dire ecclésiasliq'/.fe, Liv . XXXV, etc. - lei nous devons eiter Ie document très- 
eurieux et très-important que Louis Galletti a puisé nux arehh-es <Iu Yaticnn 
et puhlié (Rome, 17GG) dans sun Jlémoil'e sur trois anciennes (fglisl's de /lirti, 
et que nous a communiqué l'exeelJent comte Pierre Cermmzai d"Cliine. Voici 
ce ùocument : lIie incipit Assizia conlinens n01ninlJ, O1nniwn iliorlOn Qui reci- 
I J illnt ]webcndas à J/a't'eslallti DO'inini pnpaf' -,"ycolai. Sum:ma omnium ]webenda- 
t'wn est exxxlI. Bqui 1narestalle alhe sunt XX. Item sllnt in cadent murestalla 
'nIuli r( mule IX. Ilent l:qui et mule de mUl'rslalla nygra SlOtl XXX. Item sunt de 
besliis nwrcslalle nygre apud {ralrcrn Gel'al'dwln (( soci().
 de Ol'dine minoru1n, 
qui vadunt ulll'n mm'e conlra Tarre1'is Xl: videlicet IIII 1'oncini ct lï/ muli el 
?nnw. 
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par les artifices de Sat.an pél'issent Inisérablement, soit parce 
qu'il:s ignorent tout à fait Ie chemin du salut., soit parce que 
trop souvent ils l'ont abanc1onné. C'est pourquoi il est néces- 
saire, afin de ne ricn négliger de ce qui regarde notre office, 
que nOlls nous elnployions de tout notre pou voir à écarter tous 
ces 
érils des âmes, en suppliant Ie Très- Raut de dùigner ac- 
corder à celles qui sont égarées la grâce d'apercevoir si dis- 
tinctenlent les rayons de la vérité, qu' elles puissent aisément 
ren trer dans les voies de la justice J et qu' éclairées par la véri- 
table Iumière qui est Ie Christ, eUes rejettent loin d'elles ce 
qui e
t contraire à son nOJn, et se mettent à pratiquer ce qui 
peut leur être utile. Or, comme Abaka, Ie nlagnifique prince 
et illustre roi des Tartares Orientaux, a informé notre prédé- 
cesseur, Ie pape Jean d'heureuse lllémoire, et ses frères les 
cardinaux, au nombre desquels nous étions nous-lnêmes it. cette 
époque, que lui ainsi que notre très-cher fils en J ésus-Christ 
Kublai, grand Khan et empereur souverain de tous les Tarta- 
res, qu'on dit être déjà chrétien, attendent avec impatience 
des l\fissionnaires de l'Eglise romaine, qui puissent leur en- 
seigner à eux, à leurs enfants et à leurs peuples la foi chré- 
tienne, et qui les régénèrent dans les eaux du baptême, nous 
Vicaire indigne de J ésus-Christ et successeur du bienheureux 
Pierre, profondément touché de cette déll1arche d' Abaka, et 
voulant rcmplil' notre obligation de procurer Ie salut de si 
grands princes et peuples, avons jugé bon ùe nous adresser à vous 
que nous savons être des religieux d'une piété éclairée, de 
sainte::; mæurs, doués par la Providence divine de hautes vertus 
et d'une excellente doctrine, pour nous décharger sur vous 
de cette partie du poids de notre sollicitude pastorale, ayant 
la cûnfiance ou plutôt ]a certitude que vos travaux l}roduiront 
des fruits précieux, agréables à Dieu rt à nous. Après avoir, 
en conséquence, consulté nos frères les cardinaux, nous "ous 
envoyons, COIllme des anges de saIut, dans ces contrées, 
pour y eXPlcer Ie lllinistère apostolique, vous engageant par 
la présente leHre à placer, pour la rélnission de vos péchés J 
toutes vos espérances en Celui qui dirige et protège les pas 
ùe ses apôtres. .A..insi soutenus par sa gràce et pleins de con- 
fiance, vous irez vous présenter à Abaka, afin que, par vos 
exhortations et vos enseignelllents, vous puissiez l'amcncr avec 
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ses enfants, sos peuples et ses soltlats, à la connaissance de 
la vraie foi ol'thodoxe, de sode que, avec l'aide de la divine 
nlÏséricorde, qui \-ouc1ra bien suppléer à l'insuffisance de vos 
paroles, ils ne formellt plus qu'nne société avec les peuples 
fidèles de l'Eglise et 8'assurent les moyens d'arriver au saInt'. II 
Le pontife continue cnsuite en leur donnaut Ie pouvoir d'ab- 
soudre des censures, d'accorder des dispenses, de bénir lcs 
cÜnctières, outre d'autres pou voirs propres à assurer l' efficacité 
des æuvres de leur ministère, et qu'il est inutile d'énunlérer. 
l\lais il faut que nos lecteurs connaissent les deux lettres qu'ils 
furent chargés de ren1ettrf', l'une à .A..baka, Khan de Perse, 
l' autre à K
blai, elllpereur de Chine, auxquels ils allaiellt se 
pl'éscnter COl1une missionnaires et nonces de ROlne. La pre
 
Inière était conçue en ces terlnes : 
" _\. I' excellent et ruagnitique prince, à l'illustre roi des 
Tartares orientaux Abaka, à. qui Dieu accorde 130 grâce df' 
cOl1naìtre la voie de la vérité! En vérité la saiute Eglise rOlnaine 
a tressailli et trcssaille encore d'allégresse dans Ie Seigneur, 
en pensant à ce que vons avez fait savoir par vos mnbas- 
sadeurs Jean et Jacques Vassalli et par les Icttl'cS dout ils 
étaicllt porteurs à notre préòécesseur Ie pape Jean et it ses 
frères les cardiuaux, qui ell ont tous éprouvé une grallde 
joie. Car les Icth'es présentées par vas envoyés disaicllt que 
du llloment oÙ l'al'lnée chrétiellne des croisés passera-it en 
Terre-Sain te, vous étiez disposé, de votre côié, à la laisser 
libremrnt pénétrer dans yotre pays, pour en cOlllbattre les 
enncmis, c'est-à-dire les Sarrasills, et que non content de lui 
procurer tout ce dont cUe aurait besoin, vous vous joindriez 
à e1l0 en personne à la tête de vos valeureuscs troupes. V ous 
Ie priirz ensuite d' aj outer foi à t.out ce que lesdits anlbassa- 
deurs seraicnt chargés de déclarC'r en votre uonl; et l'n fait 
ils firellt, entre autres, une déclaration, qui sera sans doute 
très-agréable it. Dieu, COlllnle elle I'a été à notre prédécesseur 
susnolll1né, aiusi qu't\ tous ses fl'ères les cardinaux, au nom.. 
bre desquels nous étions alors. Crrtainement, un pareil évé- 
ncmcnt est bien pro pre à remplir les esprits des fiùèles d'une 
joie extraordinaire et bien digne d'être célébl'é par toutes 
sortes de louanges; car, si les actrs répolldent aux paroles, 
1) '.oir Waùding, luco citato, et Ila
lHlldi, i1Jiù. 
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c'est un événement qui cOlltribuera au salut d'une foule innom. 
hrable d'àlnes. 1\ ous voulons parler du d"essein de notre cher 
fils en J éf'us-Christ et votre oncle J{ublai, grand Khan et 
illustre elnpereUl' de to us les Tartares, qu'on dit être déjà 
baptisé, d'obtenir de c
tte Eglise rOlnaine des Inissionnaires, 
flui \TOUS enseignent la foi chrétienne ù. vou
, à V03 enfants 
et à vos peuples, et qui vous confèrent, nne fois instruits, 
Ie sacrement du baptême. Oh! oui, qne la s3.inte luère l'Eglise 
se réjouisse en son divin époux J éSlls-Christ, de ce que la 
divine misél'icorde lui accor<1e de faire renaît.re tant d'enf'ants 
à sa gràce dans Ie bain baptisJual! Que Ie pasteur ùe l'Eglise 
se réjouisse également de voir ainsi la société chrétienne 
accrue d'un ptuplc nouveau ct plus n0111breux peut-être qu'il 
n'en a jamais existé! Heureux notre temps, s'il nous était 
réellemellt donné de procurer à la cour céleste un sujet de 
pareille joie! Déjà les choses que votre Alte
se nous offre 
nOllS paraissent non-seulcIneni d'une grande, luais d'une très- 
grande ÏIl1portance. Aussi n'hésitons-nous pas à penseI' que 
c' est Ie doigt de Dieu qui vous meut, lorsque vous yons 
luontrez enflammé d'un tel zèle pour J ésus.Christ., que vous 
offrez votre propre personne, et votre brave peuple, et vatre 
pays, et toute sorte de secours et de vivres pour qu'on puisse 
enfin vaincre ses ennemis. V ous rendant done ulille actions 
de grâces du concours que vous nous offrez pour Ie triolnphe 
des afiuées chrétiennes en Palest.ine, et l'acceptan
 dès à 
présent, nous vous informons que, quand Ie mOJnent opportun 
sera venu, nous en profitcrons volontiers. En attendant, POUI' 
assurer Ie saInt de votre âme et de celle de votrc oncle 
Kublai, grand Khan, et des àlnes de vos cnfants et de vos 
peuples, nous nous acquittons envers vous, en vous envoJant, 
8uivant Ie conseil ùe nos frères les cardinaux, les frèI'es Gérard 
de Prato, .L.\..ntoine de Panne, Jean de Sant' ...\gata, ....\ndI'é de 
}"lorence et 
Iathieu d' Arpzzo, de l'Ol'dre des 
lineurs, por- 
teurs des présentcs, homInes d'une religion éclairéc, de sain- 
tes n1æurs et profondément versés dans l'étude des livres 
sacrés, afin que vous et vos ellfants et vos peuples soyez 
aJuenés, gràce à leurs salutaires enseignements, à la connais- 
sallee de J ésus-Christ, notl'e l\IaÎtre et Sauveur, et que ceux 
d'elltre ,"ous qui n'ont pas encore été baptisés ou qui ne 
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l'ont pas été dans la forme ,'oulue', c'cst-à-dil'e AU :KOU DU 
PÈllE, DU FILS ET DU SAIXT-EsPRIT, soient régéllérés par cux 
selon If' rite de l'Eglise de Dieu, et que tous vous offriez 
ainsi dans l' observance de la foi chrétienne votre culte it cclui 
dont Ie n01n glorieux est au-dessus de tout autre nom. X ous 
avons ordonné à ces Frères 
Iiueurs, taut par écrit qur de 
vive voix, de se rendre, au mon1ent qui YOUS paraîtra con- 
venable, près du grand Khan Kublai, afin de travailler aus
i 
en ces lieux (en Chine) au salut des âmes, et avec l'aide de 
la grâce qu'ils ont reçue du Dieu de8 miséricordes, d'y lnettre 
it exécution ce que vos ambassadeurs nous ont fait connàître 
verbalelnent, et que nous désirons avec ardeur; c'est pourquoi 
nous prions votre Altesse de daigner RECE\-OIR A YEO BIEX- 
YEILLAXCE LESDITS FRÈRES 
IIXEURS CO)E\IE ELLE RECEVRAIT 
XOTRE PROPRE PERSONXE, et nous l'exhortons en outre it les 
traiter couvenablrlnent, en ajoutant foi à tout ce qu'ils vous 
diront de notre part sur la l'éception tIu baptêmc, sur I' en- 
seignement de ]a foi chrétiennc tt sur ]a manière de l'observer, 
et f'ufin à les cnvoyer sous une bonne et sÙre escorte au grand 
Khan (de la Chine) en pourvoyant à leurs dépenses et à tout 
ce dont ils pourront ayoir besoin. Et comme à raison des 
DAXGERS DU VOYAGE, DE T
A LO
GUELR DE LA nOliTE, ET DE 
L'eICERTITUDE DU 'l'E:\[PS QU'ILS DEVltOXT PASSER D_\XS CES 
Rf:GIO
S, il nous est impossible de les lnunir de toutrs les 
choses nécessaires, de manière à ne Inanquer d'aucune, 
nous vous les recolnmandons viven1ent, soit quand ils s'y ren- 
dront, soit pendant Ie séjour qu'ils y fpront, soit enfin quand 
ils en partiront J de telle sorte qu'i]s p\J.issent revenir IJl'ès 
de nons et de nos frères, heureux de leurs fatigues, et mêlne 
tout fiers d'avoir recueilli Ie fruit désiré du salut d'une si 
granùe nation
 K ous vous recoIDlnandons enfin tous les chré- 
tiens qui demeurent ou qui par suite d'une circonstDncc 
queleonque vienùraient à passer dans les pays soumis å votre 
dOlnination; car 8i \"OUS les couvrez de 'Totre protection et 
les défendrz en cas de besoi n, VOltS pratiquerez un actc de 
charité qui voús procurera de la gloire dans Ie siècle présent 
et une réconlpense éternelle dans les sièc1es futurs. }:n atten- 
. dant, nous et nos frères odressons nos \.æux it Ja di\"ine 
mi
érieordp, pour que Ie Seigneur YOUS comble, YOUS et vos 
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'-fils, prnàant-de longues. anllées, de bénédictions si abondm1tcs, 
et dirige tellelnent notre conduite pour yotre salut que, YOUS 
réullissant, tous taut que VOllS ètes, aux catholiques dans Ie 
ehenlin de la vérité, VOllS donniez à Dieu Ie Père un motif 
de se conlplaire à votre grandeur, Rome, 1 er avril, clans la 
prelnière année de notre pontificat 1 . II 
TeUe est la chaine de cOlnmunications étroites qu'il fut pos- 
sible <.1' établir, en ce temps 8i étrangf, par l'in termédiaire des 
Jnissionnaires Franciscains, entre l'Eglise romaine et les nations 
les plus lointaines, et que les fils de St François changèrent 
en relations 31nicales, pour l'accomplissement des mesures 
providentieUes prises par la sainte épouse de J ésus-Christ. 
C' était un anneau de cette chaine qu'ils attachèrent dans la 
mêUle mission en portant, dans des cOlltrécs encore plus 
éloignées, la lettrc que Ie Père suprême des fidèles aclressait 
nux peuplcs de Ia Chine, et que nous aÍ1nons aussi à rrpro- 
<1uire textuellement : 
" A notre très cher fils en J ésus-Christ Kublai, grand J{han, 
empereur et gouverneur suprême de tous les Tartares, salut et 
bénédiction apostolique. Le créateur de l'holnlne, Dieu tout 
puissant, a jeté un regard de miséricorde sur Ie genre humain, 
alors que déjà il était ùévoré par l'ulcère empoisonné de la 
faut.e qu'a lnalheureusement COllllllise Adam, Ie prelnier père 
des hommes. C'est pourquoi, afin de Ie racheter, et en même 
tenlps de rétablir en lui 1'Î1nage divine, à laquelle il avait été 
fornlé, il envoya en ce monde son Fils unique, notre Seigneur 
,J ésus-Christ, qui lui est coéternel et égal en ffiajesié et en 
puissance, après l'avoir figuré dans le
 éniglnes de Ia 10i f't 
promis à nos pères par la bouche des Prophètes. Ce Fils unique 
est né d'une femme dans Ie scin de IaqueUe il a été conçu 
non certaineJnent par un
 opération humaine, nfais par l'opé- 
ration du S3int-Esprit; et 10rsqu'il en fut sorti, sans que la 
pureté virginale de sa mère en souffrit la moindre atteintf', il 
se lnontra ;ì tous visiblelnent, véritablement et réellement Dieu 
dans lcs conditions de la vie présente. Souten3nt ensuite par 
de s[tlutairc.s institutions ceux pour Ie salut desquels il était 
descelldu du haut trône de sa gloire sur ectte vile et misé- 
ral
l
 terre, il leur traça et mar[
a Ie chclnin de la vie it la 
1) YQjr Jes A.nrt(ll(!s de Wadding, tome v
 année 1278. 
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lumière d'une doctrine parfaite. I\Iais il ne se borna. point Ià j 
car, après avoir donné en sa propre personne, en conversant 
avec Ies hommes, Ies plus saints exempIes, avoir prêché son 
Evangile par mille 1110yens Inerveilleux, et s'être fait connaître 
par to utes sorles de miracles et de vertus et par l'auLorité 
des Saintes Ecritnres pour vrai Dieu, Fils de Dieu Ie Père, im- 
passible à raison de sa divinlté, et néanmoins sujet dans l'hu- 
manité qu'il avait prise aux souffrances et à la mort, il voulut 
par bonté endurer l'horriblc snpplic
 de la croix, uniquement 
pour détruire par ses donlenrs et Ie sacrifice de Ia vie pré- 
sente la sentence de lTIOrt éternelle que toute la postérité d' Adam 
avait mérit.ée par la faute de son premier père, de telle sorte 
que, grâce au calice amer de la mort temporelle du Christ, 
l'homme pût obtenir les délices d'une vie sans fin. S'i1nmoIant 
donc comille une hostie de propitiation pour la rédemption 
du genre humain, il vainquit ainsi l'antique ennen1i du saIut 
commun et éleva l'homme de l'opprobre de la sel'vitude à la 
gloire de Ia liberté célestc, en lui ouvrant les portes de In 
pat.rie éternelle. C'est pourquoi, bien qu'en taut qu'homme, il 
nit eu tant à souffrir, et qu'il soit mort, et qu'il ait été enseveli, 
il ressuscita glorieux Ie troisième jour par sa vertu divine, il 
manifesta à des témoins prédestinés Ie miracle de sa résurrec- 
tion, qui nous donne sujet de croire fermement à la nôtre et 
de bien l'espérer j puis, il chargea ces témoins d'aller prêcher 
son Evangile à toute créature, et baptiser toutes Ies nations 
AU NO1\! DU PÈltE, DU FILS ET DU SAINT-ESPRIT. Enfin, montant 
au ciel sous leurs propres yeux, afin que, après avoir été témoins 
de sa résurrection, ils Ie fussent aussi de son ascension, il 
laissa COID1ne Vicaire 
ur la terre le Bienheureux Pierre, au 
constant amour duquel, amour prouvé par une triple protesta- 
tion, il confi:1 Ie soin des âmcs pour qu'il veillàt à leur salut 
avec une sollicitude incessante. C'est pourquoi il lui remit les 
clefs du royaume des cieux, en Iui donnant à Iui et à 8es suc- 
cesseurs Ie droit d'ouvrir et de fermer ò. qui que ce soit les 
portes de la patrie éternelle, et en les investissant d'un pouvoir 
souverain en ce qui concerne la dispensation de Ia grâce célestc. 
En vertu de la mission apost.olique qui leur a été con:fiée ils 
sont donc obligés de travailler au salut de tous les hommes. 
Aussi, à l'exemple du Sauveur, suspendu à la croix, en ont- 
27 
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ils uue sOlf ardente en qualit.é de ses Vicaires, et cornine suc- 
cesseurs de Pierre Ie pêcheur, ih vont, eux aussi, à Ia recherche 
des âlnes, pêchant dans la mer de cette vie. Car, en ,-érité, 
]a délivrance et Ie salut des âmes répand l'allégresse dans la 
cité de Dieu, ct Ie suprême Pasteur de l'Eglise sent d'autant 
1)lu8 augn1enter dans son âme son zèle et sa sollicituc1e, que 
ceux qui Inarchent encore dans Ies ténèbrcs et à l'olnbre de 
la mort lui font espérer par des présages plus favorables qu'i]s 
serout bientôt éclairés par la 1umière céleste. C'est ainsi que 
cette Salnte Eglise Romaine a tressailli d'une vél'itable joie, 
qnand l'illustre roi des Tartares Orientaux, votre neveu Abaka, 
a fait savoir au Pape Jean, notre prédécesseur d'hf'ureuse lné- 
moire, que depuis longtemps prévenu par 1a grâce divine, et 
touché au cæur par la miséricorde céleste, vous aviez déjà 
reçn Ie baptêlnr, et que régénéré pnr ce sacremcnt, VOllS VOllS 
éticz de cette lnanière uni à son peuple fidèle. Bien plus, d'après 
ce qu'on dit, votre dévotion va si loin que vous ne vous con- 
tent.ez pas de vénérer vons seul la religion trois fois sainte du 
Christ, d'ailner son culte f't d'accorder avec une bienveillance 
extraordinaire une entière 1iberté f't touf,e votrð protection à 
tous ceux qui dans votre empire professent Ie christiani
me, 
1nais que yons ùésirez en out.re que vos cnfants et \TOS sohlats, 
arrivant. aussi à la connaissance de Jésus-Christ et de la foi 
qu'il a prêchée et fnseignée, se fassent baptiser par les mains 
de l'Eglisc romaine. Car c'est par ce Inoyen que pourront se 
dire yéritablement chrétiens ceux qui, renonçant à toutes leurs 
anciennes erreurs et marchant dans la voie de ]a vérité, se 
rendront entièrement agréables au créateur par leurs bonnes 
æuvres. S'il en est ainsi, comment pourrons-nons louer digne- 
ment un père qui, de peul' que ses enfants ne périssent, les 
pousse avec un amour si 
incère dans les voies du saIut? 0 Ie 
valcureux chef d' [lrnlées, que celni qui rnet ses soins à tourner 
ses troupes du m
1 au bien, de l'crreur iì la vérité! 0 bonté 
ineffable de Dieu qui, jetant un regard de miséricorde sur un 
si grand peuple longtelnps avenglé, lui ouvre aujourJ'hui les 
portes pour qu'il entre dans Ia lumièrc de la vérité! 1\.h! que 
Dieu confirme ce qu'il a daigné opérer en VOllS! De votre côté 
tâchez de conselTer si fidèlen1ent sa grâce qu'il doive lui-lnên1f 
l'augmcllter en VOllS jusqu'à ce qnç cctte premièrc étincelle 
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devicnne un imlnensc incelldie de chaI'ité. Or, puisqu' _\.bu.ka a 
denlanclé, comme on l'assure, que notre pI'édécesseur, condes- 
cendanL à. vos désiI's, vous envoyàt des Inelnbres de l'Eglisc 
ron1aine qui pussent convenablelnent enseigner à vos cnfants 
et à vos solclats la foi chrétienne et les baptiscr, et qu'une n10rt 
soudaine l'a Clllpêché de le faire, quoique ce fût Ie plus ardent 
désir de son cæur, nous venons, nous qu'une disposition suprêmp 
dll ciel a appelé à lui succéder, vous satisfaire à cet éganl, en 
vons envoyant en notre lieu et place (car il ne nons pst pas 
nOIlllé d'être partout présent en prrsonne) nos chers íils, les 
:Fl'ères Gérard de Prato, .A.lltoine de Parme, Jean de Sant'Agat3, 
André de Florence et 
fathieu d' Arezzo, de l'Orc1rc des l\lillCUlf::, 
portenI's des présentes, hOlnmes d'une religion insigne, de mæurs 
irrépréhensibles, et profondémcnt versés dans la sc;ence des Saintes 
ECl'iturcs. 1\ ous vons les recommandons etc. 1 /I Lc pape répé- 
t3.it ici ce qu'il avait déjà écrit à .Abaka, auquel ils den1ient 
se présenter d'abord, pour exercer quelqLLe ten1pS Ie U1illistère 
apostolique dans ses Etats avant de se rendre en Chine. 
N ous ne nons arrêterons point à faire adlnirer à nos lecteurs 
de pareils rapports du Pontife rOlnain avec l'empel'eur souvcrain 
des Tal'tares et Ie nlaÎtre de la Chine, pujsque nOllS avons vu 
les \T énitiens Nicolas, 
iaphée et ßIarc Polo accueillis avec taut 
d'honnenr à la COUl" de ce prince, et ellvoyés par lui C0111lne ses 
ambassadeurs près du pape it ROlne, d'où ils r('p
rtirent Chi\rgés 
de remettre les lettres et les c
deaux de Gl'égoire X à l
liblai, 
dout ils devinrent les amis intimes 2 . Crla prouve surabondam- 
mellt la bienvcillance pal'ticulière de ce prince 'l'artare envers les 
chrét.iells, quand ilne serait pas sÙr qu'il ait rcçut Ie baptènw; 
c'est pOlll'quoi Ie pape Nicolas cml)loie ces exprt'ssions : S'IL EST 
VIlAI, COl\DIE I} O
 DIT; SGIVA
T QU' O
 L' AFFIIUfE 3 . Alais il en 
résulte aussi évidenlmcJlt que cette COl'l'cspolldance du vicaire 
de J ésus-Christ avec Ie grand Khan 'I'artarr., résidant Ù. Pékill, 
dùe nux pre1l1ières 
lissions des :Franeiscains chez cctte nation qui 
avait conquis tant de "royaull1cs, est tCllCUlCllt cel'taine flu' cUe 
ne saurait être l'objet du nloinllre doute. t . Après ccttc obsrl'va- 
I) Voir les Annales de 'Vadding, tome V, année 1278. 

) V. les .hmales des Jllis:;ions PranC"i.'îraines, p. livrai::;on de rûnllée COUI'ante. 
ã) Y. r//i..,luire uniærselle (ie l"Eyli:;e r.at!lo[ique de nohrh:1cher, Ii\". L\.\VI. 
4) V. Le Chrislianisme en Chine, en Tartarie el au, Tltibel, par :\1. Hue, 
tome ror. Paris, '1857. 
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tion, nous engagerons plutôt nos lecteurs à \'onloir bien conSl- 
Jérer avec nous Ie courage, au mieux l'héroïslnc que les cing 
Franciscains, 
Iissionnaires et nonces apostolique
, ant moniré 
en efltreprenant un voyage aussi nouveau et aussi difficilc que 
l'était celui de la. Chine. 1lême aujourd'hui, que les transports 
lnaritinles ct les bâteaux à vapeur ont tellement abrégé les dis- 
tances, n'est-il pas certain qu'un pareil voyage donne à réftéchir 
à quiconque vent l'a\.enturcr? Eh bien! ces pauvres religieux se 
mettent à Ie faire, et pa.r terre, avec la mêlne confiance que celui 
qui exécuterait une courte et agréable promrnade de plaisir dans 
un Jes pays les plus policés et les plus riants d'Europe! Encore 
!rur Inanque-t-il cet encouragement, si doux pour Ie cæur hu- 
lnain, de compat.riotes ou d'une foule applaudissant à leur départ, 
COlnme s'ils cOluaiellt à queIque entreprise glorieuse; ils ne voient 
même point briller à leurs yeux la perspective de se voir ac- 
cueillis en triomphe à leur retour, COlnme nous Ie lisons de 
I'immortel Cololnb, lorsque, mettant à la voile pour Ie N ouveau- 

\londe, il était entouré au POl't de Palos d'une multitude in- 
nonlbrable qui, par d'heureux présages, Ie félicitait d'avance de 
sa grande dêcouverte. Loin de là, nos Missiol1naires quittent 
leur pays, on pent dire ignorés de tous, excepté de Dieu qui les 
munit de sa grâce, de son vicaire ici-bas qui les cnvoie à cette 
mission lointaine, et des supérieurs de l'Ordre qui les ant arra- 
chés à la douce paix du cloìtre. Et ils partellt ainsi, vrainlent 
pauvres, dépoul'vUS même de tonte ressourcc lnllnaine, comnle 
les premiers disciples du Sauveur, sans autres arnles qu'un 
crucifix sur lenr poitrine, sans autres richcsses qu'un chapelet 
à lEur ceinture, à peine vêtus d'une bure grossière, a.yant pour 
unique guide, pour unique appui, la Providence divine! Et 
oÙ yont-ils, crs homInes vraiInent adlnirablcs? lIs se dirigent 
vel'S la Chine, autant vala,it dire à cette époque, vel'S Ie bout 
du lllonde! Or, qui les guidera dans un voyage si long et si incér- 
tain, ce qui est plus, chez des peuples barbares, au Illilieu 
desque1s ils dcvront pa3scl', à travers les dé:serts imll1enses qu'ils 
auront à franchir, et oÙ, pendant des Inois et des années, ils 
ile rEl1CoÙtrel'ont peut-être que des hOlllmes ou des bêtes féroces 
égalelnent redoutables? I.Æs hOlllnles de Dietl savent bien tout 
cela; lllnis ils saven t aussi que l'ange Ùll Seigneur Ies aecom- 
p:1gnera, et iis s'y confient l'àlne tranquillc. En sacrifiant leur 
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tepos, leur liberté l'eligieusr, (
t, cn cas de bcsoin, leur vie, 
iis ue denIandent que la gloire d3 Dleu ct de l' Eglise. 
làis 
cl'aillclront-ils par hasard que lè nécessair
 leur luanque dans 
quelqu'une des circonstances si val'iées aux"quellcs iis s'pxposent? 
Non, car ils cOlllptent sur la Provic1cnce, qui ne trahit jamais 
ceux qui s'abandonnellt à elIe. En df.:t, 8i I'on observe les 
commeneements de I'Institut Sérapllique, tel était I'esprit qui 
en animait If's membrcs, lorsque, chClnin3.11t à la mallière de
 
apôtres et nllant prêcher nux nations Ie nOln de J ésus-Christ, 
ils firent Ie tour du globe et pénétrèrent chez des peuples 
inconnus de leurs conteJuporains; c'était., au fond, un esprit 
de foi si vive en Dieu et nne confial1ce si pl'ofonde en :;011 
aUloureuse bonté, qu'ils pouvaient en attendre, dans tontes 
les conjonctures OÙ ils se trouveraiellt, des prodiges ex- 
Ü"aordinaires et I)arfois inouïs. Aussi leur arriva-t-il sou vent 
d'avoir à bénir Ie ciel de marqucs si visibles d'une protection 
spéciale, qu'elles pouvaient certainement exciter l'admiratioll 
des contemporains, et flu' cUes pourraient encore foul'nir à. 1a 
postérité mine sujets de récits ou de Iégendes plcillS d'intérêt 
et d'édification. Pour n'en citeI' qU'Ull exemple, nous Ii sons dans 
Ies chroniques qu'un jonI' quelqucs-uns de ccs saints re1igieux, 
qui allaient en Inission chez des peuples iufidèles, arl'ivèrent 
sur des monts très-élevés et tellenlent arides qu' on n'y troll vait 
ni une goutte d'ean ni la Inoindre trace de végétation, de sorte 
que, dévorés par une soif ardente, ils n'avaient plus d'auLrc 
perspective que la mort, si Dieu ne vellait à leur secours. 
Iais 
ils recourUl'ent à In. prière, et presque aussitôt ils rencontrèrent 
une source fraîche et jaillissante, qui leur permit de se désal- 
tércr et de pOllrsuivre leur chemin. 
U ne autre fois privés de tout aliment au lllilieu d'Ull désert, 
ils se virent sur Ie point de mourir de fain1- Voilà qu'au Inèlne 
moment un enfant viellt à leur rencontre, ct leur den1ande oÙ 
ils se rendent si harassés et épuisés qu'ils savent à peine faire 
un pas. lis répondent qu'ils se sentent incapables d'aller pIns 
loin, tant iis sont dévorés par In. fainl. " V oici deux pains, 
repri t l' enfant; prenez et mangez. II Pendant q u'ils réparaien t 
leurs forces) leur interlocl1t.eur, commençant à se faire connaî- 
tre, leur dit : " 0 honlmes de peu de foi, pourquoi doutez- 
vous de la Providence céleste! Aviez-vous oublié les paroles de 
27. 
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David, si SOU\Tent répétées par votre patriarche J?rançois : 
/I Placez en Dieu votre confiance, et ]ui-Inême vous nourrÏ1'a." 
C'est pour cela que Ie Seigneur a voulu VOllS punir, en vons 
l'éduisant à cette faÏ1n extrème. Sachez conllnent vous devez 
désormais "ous conduire dans vos courses apostoliques. /I Après 
ces 1110ts il s' éloigna, et de leur côté les religieux continuè- 
reut leur route pleins de joie et de confiance, en den1andant 
}Jardon à Dieu de leur faute et en Ie remerciant de la bonté 
avec laquelle il les avait secourus 1 . C'est par de pareils pro- 
diges que, si parfois l'un d' eux cédait au découragement, il 
sentait se réveiller en lui cette foi qui anÏ1nait les 
fi8sionnaires 
}lranciscains, toujours soutenus à point dans tous leurs besoins 
par la divine Providence, entre les bras de laquelle ils s'a- 
bandonnaient. II est vrai que, quant aux Frères Gérard de 
Prato, Antoine de Parme, Jean de Pal'me, Jean de Sant' Agata, 
A.lldré de Flol'ence et 
iathieu d' Arezzo, nous n'avons point 
ùe données particulières pour savoir si dans Ie voyage, long, 
difllcile et très-périlleux q u'ils eurent à faire, il leur al'l'iva de 
reconnaître d'une manière aussi sensible l'intervention protec- 
trice du ciel; n1ais il est certain qu'il ne leur eût pas été pos- 
sible de sortir si heureusement de tous les dangers q ll'ils 
couraient, sans une assistance spéciale de l'ange du S.eignenr. 
N ous avons à parler dans un autre article de ce que firent les 
ou vriers évangéliques, une fois arrivés au lieu de leur desti- 
nation. 


t) )farc de Lisbonne. Cilronique, In partie, chap. I.IV. 



DEUXIÈ)IE P..:\..RTIE. 


HI
TOIR,E CONTE
IPORAINE. 


I. 
KOUVELLE ZÉLANDE. 


LetlJ'e ell( P. OCTA VIE
 BARSAXTI, de PietJ'a Santa, Oúscr-vaJl- 
tilt de la Proviuce SérujJkiqlle, l)réfet des Jlissions l?ra,wts- 
cailles dans la lVouvelle Zéla71de, all RédacteltJ' des ..A..nnaIes, 
811/1. l' état de la ?'eligion catholiqne ell- ce pa!/s. 
Auckland, 29 avril 1863. 
TRÈS- RÉVÉREXD PÈRE 
IARCELLIX, 
En février 1863, je vous ai envoyé d' A.ucklalld une notice 
historique sur l' état des sectes dans cette He. A.ujourd'hui je vou- 
tlrais vous faire eOIluê:lÎtre eelui de la Religion eatholique; 111ais 
vraÜnent accahlé d'une foule d'oeeupations, surtout depuis que 
Ie P. DOlninique de Castignano cst ll1alade et que Ie P. Nivard 
de Fenestrclle n'est guère bien portant, je n'ai point Ie ten1ps de 
1ne mettre à vous racontcr d'une 1nanière détaillée la position 
d'un pauvre J\lissionnaire qui dans eette He, au n1Ïlieu de ces 
forêt.s sauyages ct sur ces lallgues de terre, toujour
 l'ongécs par 
la ll1er, ne souffre que trop et doit se cOlltenter SOUVCllt de prier 
et de eOll1battre. 
J e suis allé dans Ie IIokianga visiter nos ehers eonfrèrcs, 
qui depuis 10ngteInps désiraient me voir. J'y ai passé trois 
Inois. J e vous rendrai done seulement compte de Cf'tte \Ti
it(-', 
en entrant dans quelques détails, et eela suffira pour Ie mo- 
Inellt. Si ces détails sont parfois Ininutieux, considérez qu'ils 
n' en sont pas Inoins significatifs et propres à faire connaÎtre 
la :Nouvelle Zélande à ceux qui ne ]a c0l111aissent pas. 
COlllme voÌl'e patcrnité Ie sait déjà, le
 Franciscains 
taient 
à !)eille débarqués it A.uch.land, à ]a fin de 1800, qu'Oll assi- 
gna à leur Inissioll, à partir du 35 c degré de latitude, tout Ie 
nord de cctte He, en eomprcnant toute l'étendue de l't>st à 
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l'ouest. En février et lnars 1861, je fis Ie tour de cet iIll]nenSe 
district., afin de yoir où l' on pouvait fixer les principales sta- 
tions pour y installcr nos confrères et comlnencer biclltôt notrc 
mission; je trouvai que la baie des îles ou Kororareka, Gura- 
kan dans Ie Hokianga, t't 'Yangaroa sur la côtc orientale étaient 
les points où les pères maristes s' étaient d'abord fixés et OÙ 
les Franciscains pouvaient aussi s'établir. 1\lais COlnnle il n'y 
avait plus de JUaiSOlli:l habitables, ni de population à instruire 
et à cultiver ni à la baie de.3 îles, ni à vVangaroa, l\Ionseigneur 
POlnp:111ier, avec sa longue expérience de vingt-six ans d'épis- 
copat dans cctte lllission, jugea convenable d'envoyer tous nos 
confrères dans Ie Ifokiangli, se cont.entant de Ine retenir, moi, 
au service de la cathédral
. 
.A vant d'allel' plus loin, il faut que je vous dise quelques 
Inots du I-Iokianga, car ne vous donnant point la description 
de toute la Nouvelle Zélande, il suffira que je vous en décl'ive 
une seule province; ce sera conl111e si je VOllS Ies décrivais toutes. 
Le Hokianga se trouve sur la côi.c occidentale, à l'opposite 
de la baie des îles, vis-it-vis de Sydney dans I' Australie, dont 
il est distant de 1200 Inilles. On y pénètre par un grand fieuve, 
clout l'embouchure est un bas-fond, où, à la lnarép. basse, il 
n'y a point plus de dix-huit pieds d'eau; mais à la Inarée 
haute, ce fieuve grossit jusqu'à trente pieds d'enu, et à l'intérieur 
sur certains points, jusqu'à plus de cent pieds. Cette voie 
est la porte par ]aquclle quelques fils de 1\1arie introduisirent 
]a lleligion catholique dans cette île Ie 22 janvier 1838. Quand 
les Européens cOlnmencèrent à é]nigrer dans 1a Nouvelle Zé- 
lande, Ie I-Iokianga était Ia provincB la plus peuplée, ct 1'on 
\Tit dès 1825 y entrEI' deux grands bâtiments avec lesquels les 
Anglais fircllt leurs prc]nièrrs tentatives pour coloniser cette île. 
Aujourd'hui que tous Ies Européens se sout réunis it Auckland, 
cnpitale de la colonie, Ie lIokianga est la plus misérable ùe 
toutes les provinces. J.Jes inc1igènes y sont encore tcls qu'ils 
étaient il y a un siècle, nloills l'anthl'opophagie it laquelle ils 
ont ent.ièrelnent l'enoncé. Le Hokiullga ll'est praticable qu'en 
s'ayançant sur ce grand fieuve, ou plutôt Ie long de cette dellt 
ùe l'Océan, qui ne pénètre dans In terre fel'lne que pour In 
percer, la fouiller jusque dans ses entrailles, Ia ronger et Ia 
dé\yorer. II ne fait que serpenter : ici très-étroit, Ià aussi 
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large qu'un beau lac, et d'une pI'oîondeur variable, il a été 
parcouru jusqu'à une distance de trente n1Ílles à l'inlérieur pal' 
un bâtiment de 500 tonneaux (lnesure Inaritime anglaise), et 
il a plusieurs bras, qui prennent divers noms. Les prillcipaux 
sont Ie 'Yaihou, Ie "r aina et Ie :Thlangalnuka. 
Les 1\Iaori habitent tous le long des bras du grand fieuve, 
ùans des cabanes tl'ès-basses, f:lites de Rampo (espèce de gre- 
nadier), de sorte que, quand il
 veulent sortir pour aller Be 
procurer des vivrcs, iis sont forcés de se servir du canot ou 
1J P akia .:.1Iam.o, espèce de barqup, faite d'un tronc d'arbre tout 
entier mninci, creusé à l'intérieur et rendu concavE', poilltu 
aux extrémités et un peu aplati au fond. Les :Thlaori ont un 
grand n01ubre de ces wakia, grands et petits; iis Ies fabriquent 
talltôt avec une pierre particulièrr, tantôt en se servant des 
instruments européens. Ces barques sout si peu largrs rt si 
peu profonde$ qu' en s'y étendant, un hOlnme ordinaire en 
occupe presque toute la dilnension in lalum et projitlzdllJll. Les 
}"laori les dirigent au moyen de rames affi.lées et t.rès-minces, 
longues au plus dr quatre palmes, qu'ils ne rapprochent jml1ais 
des bords <Iu 'Yakia; mals usant de toute Ia force de leurs 
bras, ils donnent quatre coups à droite et trois à gauche pour 
conserver l'équilibre. Tous rament indistinctelnent, hommes et 
feInmes, grands et peti ts. .Accou tUIYJés de se serv ir de ces bar- 
ques en sachant garder l'imlTIobilité et l'équilibre nécessaires, 
Irs NIaori ne courent aucun danger sur Ie Reuve, à llloins qu'il 
ne so it agité; mais ponr les Europécns, qui lIe réussisscnt guère 
à s'y nicher, il leur faut prendre beaucoup de précautions; car 
le moindre 11louvement du navigateur suffit pour que Ie canot 
chavire et tombe à califourchon sur quelque requin ou chien de 
mer. On ne trouve dans Ie I-Iokianga guère ù'anÏ1naux indi- 
gèllCS, mais il y a des vaches, des moutons, des chèvres, ùes 
porcs; il u'y a non plus dans toute In. :K ouvelle-Zélaude aucun 
al'bre fruitier inJ.igène. Des semences européenncs Ie InaÏs seul 
y a été illtroduit. Les 
Iaori Ie sènlent en grande quantité; 
il y atteint une hauteur extraon1inaire et produit trois gros 
épis. Quand il est frais, on Ie mange au nlonlcnt oÙ on Ie 
détache de la plante; quand il e
t desséché, on le mfluge bouilli; 
l'hiver, qnalld il n'y a plus de patates, on Ie fait pourrir 
comme pour fabriquer de l'alnidon, et quanel il est ani\'é au 
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point de donner des na\1.sées, on Ie mange comIne Ie nlange
 
raient les poules. On trouve dans Ie IIokianga de belles chaîlles 
de montagnrs ou plutôt. de haut.es collines, toutt::S couvertes 
d'arbres si gros, si hallts et si droits, qu'on dirait qu'ils veulent 
escalader Ie ciel. D'un autre côté on remarque au comluence- 
ment du grand fleu ve une montagne toute de sable, oÙ il n'y 
a point un seul arbuste, point un brin d'herbe ou de mousse, 
et qu'il faut employer treize heures à franchiI' si I' on vent allfr 
par la voie de terre du Hokianga à \Vangapc et ùans toutcs 
les tribus de la côte occidentale. Or, je pense que la nature 
de cette montagne formée de sable pur, mouvant, léger et ex. 
trêmement fin, semblable à celui qui couvrG les plagcs de l'Océan, 
brilbnt conme 1'01' et I'argent., fournira toujours un grand argu- 
lllCnt contre ces géogra plies superficiels qui, d' aprè
 certaines 
données peu importantcs, vouùraient préciser l'époque et Ie 
mode de la forn1ation de la Nouvelle-Zélande. Sans doute plu- 
sieurs indices pourraient porter à croire qu'elle a été produite 
par I' éruption d' un grand volcan; néanmoins, en cOl1sidél'ant 
un jour attent.ivemcnt cette n10ntagne, je me persuadai que 
I' origine de cctte He cst un my stère, COlnme tou te la création 
est un mystère, et c'est pour cela que ceux qui prétendent en 
connaître Ie fond, encourent naturellement les violents l'epl'oehes 
que Ie Tout Puissant lui-même, assis au milieu d'un tourbilloll, 
aùress:1it au sage de l'Idumée, ainsi qu'ille racontc lui-Iuême 
au 38 e ch
pitre de son livre inspiré. 
:àlais mOIl but n'est pas d'entrer dans des discussions scien- 
tifiques, scolastiques et géographiques. J e décris Ie l-Iokianga, 
en tant qu'il intéresse la 1\Iission Franciscaine dans cette pro- 
vince périlleuse. -Un courrier de la poste y vient de I(ororareka 
par la voie de terre, tous les quinze jours, quand Ie temps 
Ie permet. II y a en outre une comlnunication par Iner avec 
Auckland to us les deux ou trois IDois seIon les vents. D'or- 
dinnÜe Ie bàtiment tournc la pointe nord, en côtoyant I'ile 
à l' est; mais si les intérêts du commerce l' exigeut, à peine 
sorti du grand fieuve, ilia côtoic à I'ouest et se dirige vcrs 
I-Iorehullga, localité distalite d' A.uckland de trois quarts de lieue 
à cheval, où deux langues de mer, l'u11e à l'est, I'autrc à I'oucst, 
se rapprochent et se confondent. 
Dans Ie IIokianga les !vlaol'i ont les mèmes traditions que sur 
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tous les 3utres points de l']h
 : eUes sont peu nomhrcusrs et 
cntièrelnent mythologiqucs. Ellrs COllcernent la Juanière dont 
cette He a ét.é peuplée et les premiers habitants qui l'ont occu- 
pée. On n'y découvre d'autres traces de la Révélation que l'his- 
toÏl'e d'Eve, la chute de l'homme, 1e mrurtre t1' Abel et la 
mention de l'enfer, que tous les 11aori placent à la l)ointe nord 
de l'île. II y a une dizaine d'années les catholiqnes étaient 
nombreux dans Ie Hokianga; mais depuis qu'ils ont perdu leurs 

iissionnaires, les Pèrcs l\tIaristes, il en est beaucoup qui sout 
reton1bés dans les ténèbres de leurs superstitions, i.andis que 
d'autrc5 ont commencé à suivre la religion de la Bible et se 
SOllt déclarés Anglicans ou '1" esleyens. On pent donc dire qu'ils 
ne s' étaient point encore élevés par la pensée au dessus de 
leurs affreuses cabal1es pour contemplcr Ie cirl et adorer un 
Dieu Créateur et Rédempteur; car ils y rentraient bientôt la 
pipe à la bouche, nus et sales COlnn1e des bêtes pour admircr 
leur tatonages et vénércr lpur pro pre nudité. Quant à des Euro- 
péens, on en rencontre à peine, Ie long de tout ce fleuve, 
six ou 
ept familles métisses, c'est-à-dire issues d'alliances 
entre des indigèncs et des élnigrés, et ces famines sont ou 
indifférentes ou protestantcs.. Nos confrères n'en ont jnsqu'ici 
trouvé que deux qui n'eussent pas renoncé à la vérité de It'nr 
foi. Ces métis ont ùeux ministres proteshlnts, un Anglican 
qui a bâti une maison, une église et une école au commence- 
ment du fieuve \Vaihou, et un 'Yesleyen, qui a .fixé sa rési- 
dence sur la rive du fif'uve 'Vaima. En outre, il y a autant de 
catéchistes qu'il y a de tr-ibus de 1\faoris. JJe ministre angli- 
can, plus soucieux de ses intérêts terrestres et pécuniaires que 
de la religion et de la Bible, ne se donne pas beaucoup de 
peinp. pour faire des prosélytes; mais Ie "\tVesleyen, qui s'appclle 
IJoury, resscmble plus à un diable qu'à nn hOlnme : il n'acl- 
ministre Ie baptêlne à un J\Iaori qu'au prix d'une livre sterling, 
et en dcmanùe deux pour Ie marier, et encore à 1a condition 
de Iui vendre, à son propre bénéfice, de beaux habits; mais ce 
n'est pas tout: je ne crois pas quP l
 dragon de l' Apocalypse 
ait vomi contre la femme décrite dans ces révélations des hla
- 
pllt
mes aussi horribles que ceux que ce J.JOllfY a proférés contre 
l' Eglisc Catholiqnc. On n1'a dit qu'il cst l'un des collaborateurs 
les plus actifs du Hacala, journal tout 'Vesleyen qui n COIn" 
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ml'ncé à pm-nitre Ie 1 er avril 1859, et qui se publie une fois par 
mois di.lnS la langue indigèlle. J e tiens ce1te feuille pour la 
plus impie et la plus infàme du monde; en effet, s'il est des 
crin1C's hOllteux et atroce8 qu
on puisse iInputer à un homme, 
Ie Ilaeata ne luanque pas d'en charger l'Eglise Romaine, ses 
.Papes et ses l\linistres. '1vIais grâce à Dieu, ce fils de Satan vient 
de quitter Hokianga, qu'il avait rempli de ses blasphêmes sacri- 
léges, parce que sa femlne s'était mis en tête que les Maori 
voulaient la tuer. Toutefois il recommanda en partant à ses pro- 
sélytes de bien garder la Bible qu'il leur laissait en sa pl3ce; 
car, disait-il, po
séder un pareil volume dans leur Kaillga, c'était 
Ia mêJne chose que d'y avoir Dieu lui même en personne. Loury 
:tllait se fixer à Honehunga, où il n'y a que des Européens, 
parce qu'il se Rattait <1'y trouver plus de chances pour réussir 
dans ses desseins fanatiques. 
Voilà, en abrégé, la description du IIokianga, de ses habi- 
tants, de sa situation civile et religieuse. Si quelque chose y 
manque, j'espère que les conclusions à tirer de cet écrit vous 
Ie fourniront. 
Or, Ie 11 avril 1861, à huit heures du soir, ceux de nos 
confrères, qui étaient destinés à cette immense province, mon- 
taient sur Ie Sall-Kild, et comme, malgl'é l'agitation de Ia mer, 
ils avaient Ie vent en poupe, iis lllouillèrent heureusement, 
après une traversée de vingt quatre heurf's, à Ia :Baie des Hes. 
lIs s'y arrêtèrent quelques jours à cause du man vais temps, chez 
l'unique famille catholique qui s>y trouve; puis iis franchirent 
de nouveau ce beau bras de mer qui forme la baie; puis trot- 
taut penùant quatre jours sur le cheval de St François, et tra- 
versant toute l'île de l'est à l'ouest, ils arrivèrent le 24 avril 
dans Ie Hokianga. Le même jour, vers quatre heures du soir, 
Purakau, privé pendant une dizainc d'années des fils de ]VIarie, 
accueillai tIes fils de St François. 
Nos confrères trouvèrent ce lieu tel que je Ie leur avais décrit, 
c'est-à-dire couvert d'un bois humide, épais, obscur, respirant 
Ia plus noire mélancolie, et horriblement dévasté par les dé- 
bordements du grand flf'uve. J.Jcs quelques portions de terrain 
qui s'étaient ressenties ùe l'influpnce bienfaisante des ouvriers 
évallgéliques s' étaient bientôt couvertes de nouveau de joncs et 
d'épines, et étaient redevenues plus sauvages que jamais. La 
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maison que devaient habiter It's l\fissionnairrs étaient ('11 ter1'e 
gIaisr, sans toit, saIlS portes ni fenêtres, et c'était tont cs qui 
rcstait de tant de t1'avaux qu'avaient cxécutés les :f\Iaristes. Dans 
l'espoi1' que cette l11aison serait réparée ou reconstruite, nos 
confrères, pleins de joie parce qu'ils étaient résignés, s'y illstal- 
lèrent ct déposèrent leurs paquets; n1ais eUe est encore dans Ie 
même état qu'au moment où iis y rntrèrent., à l'exception du 
toit qu'on a refait en douves. 
Les provisions rl1voyées par "NIgr Pompal1ier en riz, farine et 
! autres viyrcs, forn1aient l11ille ]ivres de c01nestibles qui pouvaient 
suffirp pendant cinq mois aux l\fisslonnaires et anx deux 1\laori 
leurs dnmestiques, clout il
 avaient besoin pour dirigcI' leur gon. 
dole, fontes les fois que l'un c1'rnx voulait aIleI' exercer son 
minist.ère. En outre, l\lgi' P0111pallier les avait rccomlnandés à 
son t1'onpeau p
n' deux lettI'es, éCl'ites }'nne en anglais, l'antre 
en maoro, et conçucs cn ces tennes : ,,1\1('
 chers enfants, c' est 
pour ,-ous prouver n10n affection que je vous cnvoie IDes prêtres, 
investis de tous lncs pon \.oirs. N ou1'rissez-lcs du pain Inatériel, 
et i1s YOUS 1l0n1'l'iront du pain spirituel. " 
l\lalheurensenlêut, COlnrne cn réalité Ie t.I'oupeau de !fgr Porn. 
paIlicr dans Ie IIokianga ll'existait pas, ses rccommandations ne 
servircnt point à nos confrèl'es. II eu résulta qu'i]s durent bien- 
tôt se trouver aballdonnés dans cette éterncIle solitude, au cccur 
de l'hiver, SOllS d2S p1uies torrentielles, sans pouvoir conllllnni- 
queI' avee qui que ce soit, affamés, mal Nêtus et n13llogés. A 
leurs souffrances se joignirent c1'autres chagrins, tous d'Ull Jl0U- 
veau genre, que je erois ne devolI' p
s spécificr, et qui forcèreut 
Ie P. Dominique et Ie P. Nivard, dépourvns de toutes 1'e850U1'- 
ces, à se Jnettre en route et à se rcnc1re à Auckland pour re- 
chercher 1e8 causes de tant de privations et d'un pareil clé]ais- 
semeni. 
J e I'ésolus done d'aIler, dès que je pus, lnll' poder quelques 
consolaLions. J e lllis ce p1'ojet à fxécution, :1U commrncrll1rnt 
au mois de févr-ier 1862, et j'cmmcnni avec 1noi Ie P. Nivnrù, 
me IJfoposant de Ie laisser à 1a baie drs î]C;ì ponr qu'il Y entrcp1'Ît 
une nouvel1e miss*:>n et vH si 1'on !)ouyait y fairc du bien. L'uni- 
que fr.mi]]e catholique qui avait nccueiJ1i tous 1rs Franeiscains, 
l'annéc pléeédente, ncns fit égn]cmcnt. l'accurille plus charitable 
et Ie plus aimab]r. En aYDllt pris congé Ie 10 du même mois 
28 
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vers Deuf heures du n1atin, je me dirigeai vel'S Ie Hokianga, 
et. à 10 hrures j'avais déjà franchi la baie lne disposant à faire 
toute la route à pied; car je n'avais pas de quoi IDe procurer 
un cheval. Le compagnon qui portait mon petit paquet était 
un I\faori du I-Iokianga qui, après avoir servi trois ans sur un 
hàtiment anglais, voulait revoir sa chère patrie, sa femme et 
ses deux l)etits enfants. !1algré cela il avait delnandé trente 
schellings pour nle suivre. Au commencement je Ine défiais de 
cet auge ga)'dien; car en Iui posant des questions sur 1a religion, 
ole In'aperçus qu'il n'était ni catho1ique ni protestant. Mais je 
trouvai ensuite que c'était un brave homme, et à la fin du 
voyage il avoua à ù'autres l\:Iaori qu'il m'aimait beaucoup et qu'il 
me quittait avec douIeuI'. Ce digne guide ne me fit point prendre 
Ie chelnin que j'avais suivi I'année précédente et qui, sans être 
bon, n'était point non plus trop mauvais. Au contraire il en prit 
un autre, vrailnel1t abolninable, qui conduisant à 'Vaimate, puis 
continuant Ie long du lac Omaparf, à droite, allait s'enfoncer 
au plutôt 
e perdre dans Ies forêts étel'nelles précédant de ce 
côté Ie Hokianga. N ous franchîmes toute cette grande distance 
en deux jours, ne cessant de marcher dèPuis Ie lever jusqu'au 
coucher du solei!. Le seuI Inoment de repos que nous eus- 
sions, c'était quand il nons arrivait de l)asser quelque rivière ou 
quelque marais; alors Ie Maori passait Ie premier, il dépmmit 
son paquet, puis il retourl1ait me prendre sur ses épaules. C'est 
]à un des principaux services que Ies naturel
 de la Nouvelle 
Zélande rendent aux EuI'opéens toujours forcés de voyager sans 
cheval. 
J.Ja première nuit nous nous arrêtâmes entre le lac Oma-pare et 
""T aÏ1uate, dans une Kaiuga OÙ nons ne trouvâmes qu'une vieille 
fenllnc, qui était comme la belle-mère de man compagnol1j car 
il avait épousé la fiUe du concubinaire ùe cette vieille femme. 
A peine se virent-ils qu'ils se jetèrrut ùans les bras l'un de 
l'autre, et que se croisant Ie nez, suivant l'ns3ge des 1tIaori, ils 
comlnencèrent Ò. pleurer et à soupirer et à se dire mille chosE's 
affect-ueusE's, et ils restèrent Ï1nmobiles, Ie nez ainsi croisé, pen- 
dant plus d'l1ne deJni.hcure. La vieille femme nous prépara 
{'n
uite de belles patat.es (pas trop bonnes à vrai dire) et des 
})èches; puis elle étendit une des Ineilleures nattes qu'elle <-:ût, 
rt no us nous y couchâmes pour dormir. Le lendemain matin, 
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avant Ie lever du soleil, nous avions déjà mangé nos p:Ltatcs 
to utes chaudes afin d'avoir 130 force de l11archer. lei je ne parlerai 
ni des feux du soleil qui nOllS rôtirent, ni des torrents de sueur 
qui nous inondèrentj car chacun peut 
'en faire une idée. Nous 
trë.lversålncs toute I'île de l'est à l'ouest, dans une partie qui ne 
présente que des collines TIues et de petites vallées arides re- 
couvertes d'hcrbr. de la N ouvelle-Zélande, autant dire de mousse, 
de fougères et de bruyères, et sillonnées néanmoins de ruis- 
seaux d'eau fraîche, qui dans certains moments sauvent Ia vie 
aux voyageurs. Enfin Ie second jour de notre marche, nous 
arrivân1es après midi dans Ie Hokianga, et descendant vers la 
côte occidentale, nous nous enfonçâmes dans ces bois affreux et- 
pourtant aussi vénérables; car n'y a-t-il point quelque chose de 
vénérable dans des arbres si élevés et si énormes, que plusieurs 
d'entre eux ont un trOl1C droit et haut de plus de 90 picas, 
sans compter les branches de la couronne, et que d'autl'es ont 
une circonférence de plus de 30 pieds? N ous Inarchân1cs à pal,tir 
ae quatre heures sans voir Ie ciel dans ces bois, où nons primes, 
sur !es borJs d'un ruisseau que nons y trouvân1es, deux bou- 
chées de pain que j'avais flpportées de la baie, et nous suçåmes 
deux citrons que nous avait donnés un 
laori de 'Vaimate, en 
110llS disant que c'étaiellt des fruits de sa KaiJl!Ja. 
En SOl'tant de crs bois ténébreux, nous nous trouvârn
s à 
l'{'mbouchul'e dn fleuve 'Vahiohou; nous espérions y avoir Ia 
mal'ée haute pc>ur pouvoir nous rendre directell1
nt à Purakau 
sur un lI
alca :\Iaoroj rnais cette p:utie du fleuve n'ayant flue Ie 
peu d'e:Hl qu' elle recevait du versant des coUines voisines, la 
ll1arée était très-hasse. En conséquence, je dus In'ôtcr Irs sou- 
lier
, lne retrousseI' Ie pantaloll jusqu'au dessus des genoux, et 
Inarcher ainsi Ies pieds nus pendant denx heures dans Ie lit du 
flPHVC où l'ean étnit tantôt plus, tantôt lnoins haute. D
 t.elnps 
en tcrnps nons rencoutrions des troupes de l\Iaori à cheval, avec 
Ieut' couvrrt-ure pentlaute à l'épaulc gauche et rmnenée sous !'llis- 
splle droite, ct allallt réco1tp.r drs patates : on les eùt Vl'ailnent 
pris POUl' autant de géant
. Quand nous commençÙmes à hOll- 
vel' plus d' can par suite de Ia lnarée 111ontante, nous jetàmes 
un cri pour 8avoir 8i quelqu'nn a\'ait aans It's environs Ie 'Yaka 
l\Iaoro, af1n de nou
 en sel'vir ponr continuer notre route. 
 otre 
cri fut eutendu pill' tro
s jcunes gens occupés à mettre Ie feu 
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à ers bois pour effl'ayer les Kauri et If's Pltl'il'i, et préparer 
ainsi Ie terrain ponr les pat.ates de }'année suivante. Ces jeuues 
gens viul'ent nous salucr et me serrèrent la HJain, suivant l'usage 
dèS étrangel's (Pekea); iis tendilcnt Ie neh å Inon conducteur, 
sui vaut l'usage des I\1aoris. 
AlaI's mon conducLeur me confia au plus âgé des trois jeunes 
gens, lequel convinl avec Inoi de ll1e transporter sur son 'Yaka 
jusqu'à Purakan pour douze schellings. Ce nouveau guide nle 
fit faire deux miUes Ie long des bords de ce ficuve, jusqu'à 
ee que, arrivés à sa KaiJlga, oÙ il avait son ll,Taka, nous lIOUS 
y instal1àmes, 1110i ételldu, lui ràlnant, rt nOllS eommençâmes 
à filer C0111111e des anguilles dans l'eau. 1\lais nous étions très- 
éloignés de Purakau, et je vOYJ.is Ie jour s'obscurcir, le ciel se 
couvrir de nuages. J e supposais que ce fleuve devait être celui 
sur ]eque1 j'tHTais l'année auparavant fait un assez long parcours, 
quand j'ét.ais allé visiter PUl'akau. Or, sachant qu'il s'y trouvait 
des endroits difficiles et périlleux, je sentis naUre en Inoi cer- 
t.aines inquiétudes, et je priai n1011 pilote de s'arrêter à la prc- 
In:èt'c J(ainga. qu'il rencolltrcrait. 1\lais au lieu de me prêter 
attention, il se dépouil1e dc sa eouverture, et ùressc un bâton 
sur lrquel il l' ételld ell guise de .yoilE', afin d' avancer ainsi 
plus vite et sans fatigue. AlaI's je 111e résignai it Ill, volonté ùe 
Dieu, ell pensant que j'étais sur nn large fieuve, au 111ilieu des 
sauvages et au bout du nlOlH.le. OIl! 8i ailleurs Ill, vertu de 
Ia résignation est bonne et utile, dans la N ouvelle-Zélande eUe 
'-- 
est cedes bien nécessaire! 
Cependallt, quoiquc tout ce voyage fût par lui-mêlne extrê- 
mcment rude et pélllolr, j'avoue qu'il llle parut très-agréable et 
tl'ès-doux, en songeant que j' allais revoir nos chers eonfrères, 
ceux que j'aÏInais et qui In'aimaient taut, ceux pour qui j'avais 
taut souft
rt., eon1mc de leur côté ils avaient taut souffert pour 
moi. Ah! cette pensée suffisait pOUL. m' aplanir les difiicultés 
ùu chemin, pour Inc raccoul'cir b. route, pour Lannir de mon 
esprit l'olTIbl'e mêlne d'unc crainte. 
Après avoir aillsi franchi sur ce fIt'uve périllrux une foule de 
òétroits et de lacs, et après avoir fait d'ÏJnmenses détoul's, nous 
arrivâmes à une paiute qu'on pourrait appder Ie cap IIoJ'Jl, à 
cause des difficultés qu'ell présellte Ie pas
agc; de là on ùécou- 
vrait Purakau en face. II était environ dix heurcs <Iu soir, ct 
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l'nn de 1103 chers confl'ères veillait encol'
. J e rema1'quai ht lu- 
Hlièrc et jc me dis intérieureuH'nt : II Qui sait si quelque ànlt: 
sainte ne lui a point révélé queje Ine trouve cette lluit SHr ce brat' 
de mer, et que je dois revoir et rrnbrasse1' Ines confrères tOll
 
tant qu'ils sonL Le 1\laori se Init à chanter, et moi, dans la 
joie de Jnon emuI', je cOlnmençai Ù crier; ce cri rut si fort et 
si aigu qu'il parvint jusqn'à leur 111aison, et quelques tHIS Sup- 
posèrent que ce devait être Ie cri d'Ull ita1ien: II C'est peut- 
être Barsanti! II se dirent-ils. J e prellais p1'écisélllCIÜ terre an 
has d'un petit monticule an haut cIuquel ils se trouvaient. Ell 
un instant nous nous reconnûme
, nous nons f'lnbrassànles, e1 
nOllS nous dînles tour à tour taut de choses, non-seulemellt par 
]es pal'oles que nous échangeâlnes, lnais dans la langue Inysté- 
l'ieuse du cmur, que j'ess:1ierais en vain ùe les répéter. Oh t quclh- 
joie, que! bonhel1l' ineffable de retrouver sur nne tCITe étl'angère, 
au bout du InOl}(1e, au nlÌJieu d'une vaste solitude, au fond d'ull 
bois, dans Ie silence de la nuit, sur les bords c1'un bras dt. 
l'Océan, après Ies tristes vicissitudes de tant d'éprcuves, d
 
retrouver des èb'es cbéris qui vous aiment et que VOllS aimez, 
qui out souffert et dont VOllS avez partagé les soufl'rances! 
C f . ,. t ' , fl' ., l . 
es pauvres COll reres n avalen a n1 0 1'11' qu un pen (e paIn 
et un morccau de fl'OlTI3gC; je TIe me cOlltentai point de les 
InangCl', jc les dévorai : tel était l'appétit qni me toul'lnentait! 
Ensuitc jc Ine conchai, accab1é de fatigue, sur un petit lit al'- 
rangé pour Ie n1ieux, et c'est ainsi que se tenninJ. pour IDOi 
Ie 11 février 1862. J' avoue toutefois qu'il Jne fut Ünpossiblt, 
de felmcl' I' æil, je 11e dirai point à raison des qualités de 111011 
lit (car Ia charité et l'afl'ectioll avec lesquellcs 011 me l'a,,"ait pl'é- 
Imré 1ne le rendaient encore trop lnoëlleux et trop donx), Inais 
par suite de vives rt importunes déInangcaisons aux ja111bes, cau- 
sées par les piqûres des cousins de 1a N ouvdle-Zélande, espèce 
de petits Inoucherons noil's qui se tiennent dans les bas' fonds 
et surtout près des fleuves conlposés d' eau douce ct d'eau sa}ée, 
et qui, dès qu'iIs voient uue chaÜ' déeouverte, s'y attacllt'nt 
aussitôt et y enfoncent if-ur d3rd, de sorte que leur piqùre pl'O- 
duit à l'instant Ulle tache noire de laquelle résuHent des d
- 
Inange3isons si vives et si importunes qu'on ne peut s'clnpêchel' 
de porter les Inains à la pean pour les faire cesser, tandis qu' Oll 
ne fait par h\ que détcrminer une douleur plus insupportable. 
:28. 
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!Ioi qui, comme je l'ai déjà dit, avais marché pendant deux heures 
continues, les picds et les jambes nus Ie long d'un fleuve, j'étais 
tout marqueté de ees piqûres, ct ma peau, gràce aux taches 
dout rIle était eouvertf., semblait gardcr les vestiges de la petite 
vérole. Dieu! quel cnnui ou plutôt quel tounnent j'eus à sup- 
porter! II me souvient d'avoir lu dans les Prisons de Silvio 
Pellico, que cet hOJnme si religieux et 8i patip,nt était presque 
sur Ie point de devenir fou et de se tuer 801t8 le8 plomb8 de 
reJtise, quanà il subissait un pareil martJre. 
l\1aintenant que vous dirai-je de ces chers confrères? Com- 
Inent étaient-ils vêtus? queUe était leur llourriture? oÙ lubi- 
taient-ils? que faisaient- iIs? 
Si d'un côté on éprouvait de la pitié, d'un autre on se sentait 
porté à des idées agl'éables, à les voir futièrement vêtus d'un 
gros canevas avec lequel on falsait des pantalons, quand, en leur 
envoyal1t cette étoffe d' Auekland, on y ajoutait les accessoires 
nécessaires. Cette 111ise plaisnit beaucoup aux 1\1ao1'i, parce qu'cUe 
se rappottait davantage à leur 1'itengo (costunle); et c'est pour- 
quai ils disaient : II KiljJai Ie ?1!Ja Piriki itarialla; Kakillo te 
nga Jtlinita EJZgaJ'angi; c' C'st-Ù-dirc : ÓOllS les p
'ét)'es italiells; 
mauvaÌ8 les J))'(!tle8 allfjldis. Car il faut savoir que c'est un prin- 
cipe des Ininistres pl'otestanb3 de n'admettrc les ]faori dans 
leurs maisons ou de ne les faire entreI' à l' église et à l' école, 
qu'autant qu'ils sont proprement vêtus. Aussi arrive-t-il ciuel- 
quefois que, si on leur delnanùe s'ils sont protestants et baptisés, 
beaucoup répondrnt négativement, parce qu'ils n'ont pas cncore 
pu acheter de beaux vêtements, ct que leur Ininistre ne veut 
point qu'ils soip-nt baptisés à 1110ins qu'i]s ne soicnt bien vêtus. 
Voilà pour les habillements. Quant à la llourriture de nos 
pau vres conf1'ères, cUe consistait uniquement en un peu de 
pain, pourvn qu'on leur envoyât c1' Auckland de In. farine, à 
luquelIe on joignait de t.emps en temps un peu de potage au 
rIz, ct un peu de patates, un pen de légllnles, et parfois 
quelques bouchées de pore ou de poisson qu'ils prenaient eux- 
Inêmes dans la granàe pièce d'eau qu'ils avaicnt devant leur 
Inaison, ou que leur apportait un 
1 aòro, lorsque son "\Vaka 
était plein et qu'il craignait de Ie voir s'ellfoncer s'il n'en 
allégcait Ie poids. Sou vent et pcndant bien longtemps ils 
avaient été réduits aux seules patates) et encore ne pOllvaient- 
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ils en prendre qu'en les comptant, les pesant et les mcsurant. 
Néanmoins Dieu les bénissait et les consolait, et tous jouis- 
saicnt d'une bonne santé. 
lIs habitaient dans la cabane que j'ai décrite plus haut, 
et ils étaient forcés de 130 balayer chaque fois qu'ils s'appro- 
chaient par inadvertance des murailles; car comme elles étaient 
en terre glalse toute crevassée, il en tom bait au ruoindrc 
petit choc une couche entière qui soulevait une poussière à 
crever les yeux. 'rout hOIDlne bien éIevé s'étonnait que des 
prêtres pussènt habiter un pareil réduit, et l'on entendait un 
jour un protestant dire : "II paraît que les prêtres de Pura- 
kau ne sont venus dans Ia Nouvelle Zélande que pour enseignrr 
par leur exemple aux indigènes la religion de la souffrance. 
Leur Inission réussira- t-elle? II :àlais tel n' était pas Ie raison- 
nen1ent drs 1\lao1'i; car ils disaient, eux : II Voilà les véritables 
ministres de Dieu. lIs ne sont point venus pour vendrc et 
acheter, pour avoir, avec leur femnle et leurs enfants J de 
belles .Kaiuga, des vaches, des moutons, des chevaux, des 
pores, ni pour nous voleI' nos terres J mais pour conquérir nos 
âU1es, Ies porter avec eux au paradis et les rendre à jmnais . 
heureuses. II A.insi raisonnaient les 
Iaori. 
Nos chers confrères avaient d'ail]eurs défriché plus de cinq 
arpents de terre, qu'ils avaient clos d'une pallssade assez forte 
pour les gar
ntir des chevaux, des vaches et des pores. lIs 
aV::llPlÜ Inêmc déjà mis en culture une partie de ces terrains; 
mais, à vrai dire, soit que les semence8 se fussent détérioré
s 
ell passant In. ligne, soit que Ie sol n'eût pas été bien préparé, 
leurs travaux n'avaient abouti à rien, et ils n'avaient dans leur 
enclos que des oignons, des citrouilles, du tabac, des chou x, 
des raves, du fenouil, rlu céleri et du maïs. 
En outre, ils avaient déjà appris les deux langues flyant cours 
dans l'île, l' Anglais pour les colons et Ie l\Iaol'o pour les illdi- 
gènes, ct ils exerçaient avec ardenr leur n1Înistère sacré et pa
- 
toral. Les In-incipales tribus chez lcsquclles ils avaÎf'nt pénétré 
et avaient prêché sont celles de "r aima, de Pikipal'l3" de 
Poieke, de IIouwai, de 'Yirinaki, de 'V3hiohou, ùe \Yairoa, 
de Moetangi, de Taikarava, de N ukupure, de \Vangapé, de 
IIcrekino, de 
10tukaraka, de 1vlotuti, de n,mnakaraka, et.c. 
lIs en auraient visité un plus grand Hombre, si Ie manque 
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de rcssources He Ies en eÙt point empêchés. Car il est à 
relllarquer que les !Iaol'j, soit par suite de la haine qu'ils portent 
nux. }J a / æa (étrangers), soit à cause de leurs trop fréquents 
rapports avec eux, se sout tenement corrompus, surtout au point 
<1e v ue de l'il1térêt, qu'ils ne rendent jau1ais un petit sC'rvice, 
sans en être bien payés. AillSi un nlissionnaire qui veut aBcI' en 
Inission et qui a toujours besoin d'un compagnon pouvant lui 
indiquer les chelnins, et Ie transporter sur ses épauies dans les 
Reuves ou dans un canot sur la lucri ne doit pas lui payer moins 
de dix. schellings par jour, outre la nourriture. Que s'il veut se 
stl'vil' d'un cheval, la dépense de chaque jour s' élève à une livre 
sterling. En conséq uence, nos chel's confrères, qui dans l' espace 
t1'un an ayaient reçu de l\fgr Pon1peHier 24 livrps sterlings pour 

ubvenlr aux. besoins de leur station, au lieu d'aller à la recller- 
che des 
Iaori, étaient obligés de les accoutumer à venir à Pura- 
kau, s'ils voulaient voir et goûter queUe bonne mèl'è est 1a 
religion catholique. lIs y venaient, en efret, tous les saInedis, 
afin de sanctifier ensuite Ie dimanche, et voici queUe règle les 
luisslonnaires a\?aient établie. 
· Chaque salnedi soir, à 1:1 tombée de la nuit., après que les 

laori ont cuit et mangé leurs patates, In. cloche sonne', et aus- 
sitôt tOllS se réunissent dans une petite salle de la maison qui 
sed d' église. U ne fois rasseU1 blés, ils récitent alternativemcnt 
avec Ie prêtrc les prièl'es du catéchisme que leur ont enseigné les 
:Nlaristes. .A.,près ces prières l'un au l'autre de nos confrères leur 
fait un petit sermon, et les interro
e ensuite sur Ie catéchisnle. 
Le diInanche matin tous sont appelés au son de Ill. cloche Ù en- 
tendre la pren1Íère messe, et à l'éciter en commun 1c5 prières du 
matin. La seconde messe se dit vel'S dix heures ct COllunencc par 
l' ASjJerges. .Après l'Evangile vÍellt Ia glose, qui consiste en un 
l:>xposé de nlaximes suivant la méthode de St Alphonse ùe Liguori. 
U 11 catéchiste 
Iaol'i lit ensuitc nne prièrc, et apl'ès l' élévation 
tous les assistants divisés en deux chæurs chantent quelque 
hJllllle Ù la Sainte Vierge jusqu'à In. bénédiction, et Ie tout se 
tenlline p
ll' l' AIl!Jelu.y IJvmi,tÏ et Ie 8ltb tztltlll. Vers h'ois heures 
après lnidi viennent les \'èpres, oÙ se chantent alternativelnent les 
psaumes, l'hymlle, Ie JJlaguijicat et l'antienne finale, traduite en 
"NJaoro, selon Ie catéchisme, que j'ai ci-dessus cité. ..:\près cp}a 
se donne une instruction, qui pourrait êtrc suivie de la bénédic- 
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tion du 'Très-Saint Sacrelnent, si 1\lgr Pompallier ne s'était pas 
contellté d'envoj'el' à Purakau uniqUf'lllcut ce qu'il faut pour dire 
unc Inesse basse. ]
llfin, quanti Ies l\Iaori pnl'tcnt Ie lundi 
111atin, au 1iru de partir Ie dimauche soil', la veillc au soil', on 
récite en COITlmUn, au son de Ia eloche, les prières du soir et on 
ill1 t Ie catéchisme; puis, Ie Iendelnain, on He laisse partir Irs 
1Llori, qu'après qu'ils ont cntendu Ia 111e8S8 et récité leurs prières. 
'1'-'els sout les usages que j'ai trouvés établis à Purakau pal' 
nos cllPrs confl'èl'es pour faire sanctifier les jours de fète aux 

faori convertis. Déjà }'011 en voit s'approcher du Sacrement de 
Ia Pénit.encc, et chaque dimanche il y a Inêl11e des COlJllnu. 
nions. 1Iais Ies préjugés que Ia corruption des ministres protes- 
t.ants a inspirés 
ux l\iaori coutre la confession auriculaire en 
portent queIques-nIls à se plaindre des prêtres de Purakau, aux- 
quels ils reprochent de terminrr taus leurs sennons par cette sen- 
teuce : " Pour se sallver it jllld 8e confesser, it fallt se C071feS8er. " 
Tout ce que je viens de dire ne peut, cel'tes, point s'appli- 
quer à la baie des îles j car on n'y trouve que deux femmes 
et une KaiJ7!}a, oÙ il n'y a d'autre religion que celle de faire Ie 
mal. On y CoÚlpte hien une tr
ntaine de lllaisons d'Eurol)éells, 
In
is seulelnellt deux falnilles catholique
1 et ce ne soat point les 
protestants qui vontIraient s'aUacher aux 1l1issioJlllaires catholi- 
ques, aprè3 avoir abandonné leur propre ministre, et l'avoil' forcé 
Ù. se retireI' pour éviter les dépellses de son entretien. I.Jcs 'Yes- 
leyens n'y ont point d'église, 111aÍs bien un millistre, qui 
exerce la profession de 111éJccill et de marchand. Ceux qui 
traitent avec lui, il h:s dupe, et ceux qu'il Inédicanlcnte, ilIes 
envoie dans l'autre n10nùe. Les hOlnnles sout absorbés par Ie 
COlnlnerce, et les fem1nes dernandent de hont.eux gains à In pros- 
titutiol1. AUS8i Ie P. Nivard, en relevant cctte station, m'écri- 
va1t-il à Purakau : " J e n'ai point plus de sept personnes à 
Ia messe, et si .ic leur pl'êche, enes en selnblcnt fàchées. J e 
pense que Ia haie est Ie lieu du désespoir. " 1\Ioi aussi, dans Ie 
cours du mois flue j'ai IMssé Ià, j'ai eutcndu un h01l1U\e, 
qù'on l'egardait comnle hon ci.ttholiqur., lne dire : " Si vans 
voulez que les gens de ILL baie vienncllt vous écouter, Inontrfz 
de bel argent, et faites ùe l'égli8e un sérail, et tout Ie llloncle 
accourra près de vous. " 
A.près U1011 arriyée à Purakau, la prcmière visite que je l'CÇUS 
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fut celIe du chef des 
Iotuti, qui vint me saluer avec toute 
sa tribu et m'apporta de gros concombres et des Inelons. A 
p(
ine l'eus-je vu, qu'il llle sembla reconnaître en lui un de ees 

Ianres qui soutiennent Ie grand monument érigé à 1a porte 
du côté gauche de l'église des Frari à Venise, ou bien un 
de ces Ercelades l)eints par Jules Romain, si je ne me trompe, 
au palais du Te à 1\fantoue; tant il était gigantesque, corpu- 
lent, noir, d'un aspect hideux, avec son visage tout tatoué, 
et poursuivi, semblait-il, comme Cain, par la colère de Dieu. 
J e demandai quel était ce personnage, et il me fut l'éponùu 
que e'était Ie fameux Hohane Papita (Jean "Baptiste). On Ie 
surnOlllllle Ie fameux parce qu'étant veuf, il a épousé nne 
veuve et ses deux fiUes, avec lesquelles il vjt déjà depl1is 
Jongtemps, et qui lui ont donné toutes deux des enfants. De 
plus, il est famcux, parce qu'il n'y a jamais en personne qui 
ait réussi à Ie sép:uer d'elles. J e dCIIlallllai alors s'il était 
cathoIique? Qui, me répondit-on, ct mêllle très-fervent catholi- 
que; car il vient à Purakau à toutes les fêtes, il sait très.. 
bien Ie catéchisme, il l'enseigne dans sa Kaiuga, ct il ne 
manque jamais de réciter Ies prières du soil' et du matin en 
comlnun avec sa famille. 
Nos chers confrères avaient. fait et fai
aicnt encore les plus 
grands efforts ponr I'amener à une séparation; mais il répondait 
toujours : II S'il cst juste que j'aille en enfer à cause de roes 
fClnnlcs, eh bien! j'y irai, mais je ne veux point les quitter! II 
A In. fin Ie P. Etienne de Bergame parvint à décider 1a plus 
jeune à fuir et à se retirer l)rès de I'évêque à Auckland. 
Toutes les mesures étaient prises; malheureusement, cIle révéla 
son projet à sa lllèrc, et celle-ci au mDri. II en résulta que Ie 
dimanche suivant Hohane Papita fit prendre à sa lroisième 
femme (la plus jeune) ses plus beaux habits et la conduisit 
à Purakau pour voir Ie P. Etienne. Celui-ci, au SerlTIOn des 
vêpres, fit une allusion éloignée à ce sujet, et Hohane Papit.a, 
qui avait la conscience de ses actes, comprit bien Ie sens de 
chacune des paroles du prédicateur. Retourné à sa J{aillga, il 
cessa de prier, de travailler, et ne fit plus que plenrcr. Cinq .lours 
nprès il écrivit au P. Etienne qu'il reconnaissait qu'il faisait lnal 
en gal'ùant trois femmes et qu'il se sentait ohligé de les aban- 
donner; mai
 celIe dont I' on voulait Ie séparer était, disait-il, 
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précisement celIe qu'il aimait Ie plus: II pel'Jnettez-moi done, 
ajoutait-i], de garder cellc-là, ct de quitter les deux autres. l)e 
cette manière, avec Ie secours de la grâce divine, je me décide- 
rais à ce parti; autrelncnt je Ine 80umettrais volontiers aux décrets 
de la justice divine et je me résigneråis à ma c1au1l1ation, poun'u 
qu'en enfer je puisse encore posséder mes trois femInes. I' 
A eette lettre le P. Etienne répondit qu'il n'avait ni ne pou- 
vait avoil' Ie pouvoir de ]ui perlnettre de garder la dernière de 
ses femmes, parce que sa véritable épouse était la prelnière, c'est- 
à-dire ]a n1ère des deux autrrs; que par conséquent, s'il vonlait 
se sauver, il devait s'attacher à eelle-là et quitter les deux autres; 
qu'en attendant, il devait se remettre et continuer à prier, et 
que Dieu, dans l'abondance de sa miséricorde, ]ni donnerait la 
force de prendre la résolution dont il avouait la nécessité. Lors 
de mon départ de Pur
kau, on ne connaissait point encore Ie 
résultat de cette négociation. 
Le frère de IIohaue Papita (il s'appelait ,rata-iko ou Fral1çois) 
avait aussi deux feITImeS, et quand la prelnière mourut, il vivait 
avec la seconde, non dans les liens du mariage, mais en simple 
concubinage. C'ét.a.it unc vieille femn1P, non encore baptisée, qui 
nous avait logés à 'YaÍ1nate. Elle désirait recevoir Ie baptêIne et 
"\Varaiko ne Ie désirait pas ll10ins. Lc P. Etienne Iui demanda si 
elle était véritablement sa femme et s'il voulait contracter avec 
cUe un lien indissoluble. vVaraiko réponc1it que non. Le 111ission- 
naire lui demanda alors s'il voulait la quitter pour toujours, et 
n' obtint encore qu'une réponse négative. En conséq uence, Ia 
vieilJe l\faori, persistallt dans son état de concubinage, ne fut 
point baptisée. 
II va s'agir maintcllant de la fiUe de vYaraiko. ElIe était la 
femme légitime du ];Iaori qui m'avait accol11pagné de la naie des 
îles jusquJau fIcuve vVahiohu. Quand nprès trois années cl'ab- 
sence it retourna près d'elle en Iui apportant de nouveaux vête- 
ments, clIe avait déjà changé trois fois de mari, et un premier 
dimanche de carême elle se rendait à Pllrakau dans Ie desscin 
d'en épouser solennellell1cnt un quatrièlne. 1fais la malheureusc 
ne trouva ancun homme disposé a seconder sa passion. 
On voit fréqnemmellt chez les l\Iaori nne femme abandonnr'f 
son véritable mari pour s'unir it un f\econd. Les hommes aussi 
passent hès-aisément d'unc femme à nne autre, et c'est ]:1 tou- 
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jours nue cause de guerrc en tl" eux. 1\fais personnc n' en pent a\"01r 
plus d'une à la fois, à l'exception des chefs de tribu, qui, seion 
Irs lois clu pays, peuvent avoir deux fCITImeS, conlme iis en ont 
en eff....t. C'est Ià une des .plus grandes difficultés que rencontre 
Ie miss10nnaire catholique, quand ii doit achninistrer Ie baptême 
aux 1\1aori et bénir leurs lTIariages. Souvent il arrive qu'on a 
recueilli Ies renseignenlents et les pièccs néccssaires, dans 1a 
persuasion qu'ii n'y n plus aucun empêchement qui s'oppose 
Ù ce (lu'On confèrc ces SaCrelTIents, ct an moment 01Ì 1'on se 
dispose à verser I' cau sur In. tête du catéchumèllE', Ini11e obstacles 
surgissent. ..A..in8Í, pour citer un fait récent, Ie P. Frnnçois de 
Cotignola, ayant disposé et préparé un cerlain Rang
t.ire de Ia 
tribu des Otapiri à recevoir solennelleJnent Ie bnptême un jour 
de dimanche, à la Baie des î1es, iI apprit, au moment oÙ il allait 
C0111111CnCcr la Incss
, que Ie chef de eette tribn avait deux feln- 
mes, et qu'après avoil" abandonné la prenlière (In mère), il vi\'ait 
av("c Ia seconde (In fille). En conséqneuce J Ie baptêmc de ce 
Rallgatire ne put point avoir lieu. 
1\1ais avant de quitter Purakau, je veux vons dire comment je 
In'y tl'ouvais. Très-bien, it vrai dire; car les pêehes, Ies lnelons, 
Irs concombres et Ies ognol1s ne me manquaient pas. Dans la 
Nouvelle Zélande les pêchers COIDlnenccnt à donner des fruits en 
janvier et durcnt jusqu'à 1a fin d'avril. II y a de deux espèces de 
pêches, de précoces et de tarc1ivrs, et toutes ont une saveur 
exqnise. OÙ qn'on ailJc, ct surtout lr long des fieuves et dans 
Ies plaines, on ne voit que des pêchers qui ploient sons Ie poids 
de leurs fi'uits. On trouve aussi en .n1asse des concon1bres et des 
lnelon
, tons beaux et gros, Inais non égnlement bons : leur 
qualité dépend du terrain. On ne manqnait done jamais it 
Purakau, non plus que dans toute la Nouvelle Zélandf, de fruits 
de cctte cspèet', it tel point que I>our un IJCU de tabac ou pour 
un schelJing les 1\1aori en donnent nut-ant qu'on en vent. 
Quelquefois ils nous apportaicnt aussi un panicI' de patat.es; 
mais en cela ils se Hlontrent plus parcimonieux, car Its patates 
sont leur nourriture favorite, et l'on dirait que, quand eUes leur 
111anqnrnt., ils vont ptnlre la vie. D'autres fois i]s nons offraient 
aU8si une SOl'te de concolnbres ou de patates donees, d'uIlr 
forme alIongée comine Ies raves. Quand elles sont fraîches, cnites 
à l'eau, cUes ::iont excellentes J quoique pen nutritives. l\lais il 
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ne faut po
nt ]
s lTIanger trop \"ite; sinon eUes font payer très- 
cher Ie plaisir fjll'ellrs dOllllent, par Ie n1al qu'elles causent. I.Jes 
l\Iaol'i en plalltent beaucoup, mais ils ne les estÏ1l1ent pas autant 
que les patates or<.linaires, car ils peuvent vendre celles-ci on les 
conserver pour l'hiver, et non celles-Ià; en effet, an bout de 
troi
 ITIois, eUe se couvrent de taches, noircissent et ne sout 
plus LOHlJes. 
Ii 111'est encore arrivé sou vent de ne Inanger que du poisson, 
que nous prenions précisén1cllt en face de notre demeure, quand 
la Inarée InOlÜait ou quand eUe descendait. U 11 heureux hasarcl 
\'Olllut que, dès lnon arrivée à Purakau, Ie P . Joseph ùe 
Ius- 
ciano COl1llnença à prendre une espèce de poisson si tcndre et si 
délicat, que je n'en ai jamais n1angé de rneiHeur. II connaissait 
bien Irs jours de pêche et les endroits OÙ les poissons passait'llt; 
anssi arrivait-il rarenient qu'il profitàt de la marée sans en reve- 
nil' avec une brochette chargée de poissons. 
l\Iais nl
 dois-je point YGUS parler de notre genre de pêche? J.J::t 
Nouvelle Zélallde a un très-gl'anc1 nOlllbre de poissons, dont Ies 
lueilleures espèces sont Ia Paticha et Ie 1 7 aJJluJ'é. Quand la 111er 
rst trallquille et Ie eiel se1'c1n, c' est un spectacle cUl'ieux et cbar- 
mant de voir ees pOiSSOIlS gncrroyrr entre eux. 11s se poursuivent 
sons !'eau; ceux qui sout poul'suivis s'élancent au-dehors Ù la 
hauteur d'uu h01nme, s'y rcplongent, en sortent de nouveau, et 
recornmencent ce jeu j1Jsqu'Ù six ou sept reprises sans interrup- 
tion. Quelquefois ils font un bruit tel que celui qui n'en connai- 
trait pas In. cause croira.i t" surtout In. nui t, qu' une troupe de 
gamins s'mnuse à se battre dans la n1er. Les poissons qui sau- 
tillent ainsi sont longs et minces, ils no se prennent pas Ù 
l'Iw1l1eçon, parce clu'ils ont In. bonche extrêlnelnellt petite, mais 
on les attrape facikmcnt au filet. Q,nand les l\Iaori veulent en 
pêcher, iis vont pendant Ie jonI' dans In. InrI", sur des points oÙ 
l'eau no s'élève qu'Ù hauteur d'hoffilne, trndellt leur filet qui 
forme un cerc1e parfait, puis se ll1ettcnt à baUre l'eau fi\Tec une 
longue perchc. Les poissons qui se trouvellt (bns Ie cercle, 
effl'a.rés en voyant eettc pC'1'che et en en scntant les eoup
, 
cssaitnt de fuil' et ne fout que s'engager Ie COll dans Ies Inaillcs 
elu filet, COlnlne en Italic Irs grives au lTIois d'octobrc. 
Le 1'{{ml{í'é, poisson flSSCl. court et plus gros en hanteur qU'Cll 
longueur, aux écailles brillantes COllllne l' or et l'argent, se prend 
20 
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tant à l'hameçon qu'nu moycn de barrages faits avec un filet et 
des broussnilles, surtout en pleine lune, quantI In marée nlonte 
rt se répand. Ce poisson est très-bon, et 13, fête surtout en est si 
dé1icate que dans les repas elle est l"éscrvée au maître de Ia lllaison. 
I.J
 pêche df's Patichas est encore pIns singulière. Ce poisson 
cst une des lneilleures espèces; quelques Européens l'appellent 
poisson noir, parce qu'il a Ie dos noir; d'autres poisson plat, 
parce qu'il est écrasé et a la fonlle c1'une main. II aÏ1ne beaucoup 
la hunière, de sorte que, quantI il voit une flnD1Ine, il s'y jette 
COlnnle fasciné. II suit 1a marée J rasnnt toujours la tel're sans 
jnnlnis s'élevcrj aussi, quanù ]es 
laori vel
lent pècher ce pois- 
son, choisissent-i1s les soirées OÙ il n'y a point de clair de lune, 
où Ie ciel est couvert et Ia mer tranquille. Alors ils préparent un 
ou deux faiscraux de baguettes sèches (de titr.i ou de kailcatoa), 
ils Irs relient avec un llæud à l'un ùes bouts et une broche à 
I'autl'e, et alhunant ce faisceau de tih'i, iIs descendent dans la 
U1er là oÙ I'eau nc lpur dépasse point Ie genou et se mettent à 
lnarcher lenteIllcnt. Les Patichas accourent du côté du flambeau 
ct se Iaissent fasciner par son éc1at; alors pour les prendre, Ie 
l\faol'i n'a bèsoin que de les percer de part en part avec la broche 
qu'il porte et de les e nfiIer. En certaines soirées, un quart d'heurc 
suflìt pour en prendre nne dizaine de brochettes. 
J e vous donne ces détails, Ulon bon Pèrr, non qu'ils méritent 
nne 111ention pal'ticuli
rr, lnais afin de yons Inontrer que je par- 
viens en certains Inoments à secouer la noire mélancolie qu'une 
affreuse solitude inspire natul'elIe!nel1t à toute personne 3CCOutu- 
Inée aux.avantages de Ia vie sociale, en fixant luon attention sur 
les inaénienx movens que l'homme a su inventer pour se procu- 
b OJ 1 . 1 
reI', Inêlne du sein de Ia Iller, Irs alÏInents nécessaircs, quant 1 
ne peut point les dClnalldt'I' aux entrailles de Ia terre. '1'ous 
es 
détails, je Ies ai connus :\ Purakau, où j'ai séjourné du 11 févner 
1862 j usqu'au COllllnencelnent du 1110:S de Inai suivant., et oLÌ 
j'allais queIquefois m'asseoir sur l'un de ces rochel'S que Ies 
vagues fUl'ieuses ont découvrrts en dévorant ]a terre, pour conteln- 
pipr de Ià Ie vaste lit ou la grève de ce grand flel1ve qu'on 
)our- 
rait appeler un bras de Iner, et qui pst nux naturels àll IlokIa
ga 
ce que sont aux ]lomains Ie n10nt Fincio de 11orne, aux :Florcllhlls 
Ies Cascille 1 de 
Florence, et aux Parisiens Ies Chmnps Elisées. 
1) Les fromageries" nom (rune promenade pu1Jlique (.Yole du traductc'llr). 
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ApL'ès que j'eu
 célébré Ia fêt.e de Pàques avec nos confrères, 
je jugcai utile d'aHer y isiter 
l ongoani et \Y angaron, anciennes 
stations drs Pèrcs l\Iaristes sur la côte orientale, et j'y conduisis. 

LVec 1110i le Père Françoig de Cotignola, Ine proposant de Ie 
laisser en l'une de ces stations, puis de In' en retourner à ]a 
Eaie des Hes, et de la l3aie à Auckland. N ous prÎ1nes donc une 
barque et BOUS nous dirigcân1es Ie 1 cr 111ai de Pllrakau vcrs 'Ya11- 
garoa. Quand nous fÙlnes près d' entreI' dans Ie Reu ve \Vahiohu, 
un conp de vent nous emporb nos voiles, et ce fut par l11iracle 
que nous ne chaviràlnes point, COInIne l'avait fait Ie P. Etienne 
de Bel'ganle sur ce mêlne Reuve dans Ie bras dit \YaÎ1na. Sans 
no us effraJer de cet accident, nous cont.inuâ111es à avnncer j Innis 
quand nOllS arrivâmes à un certain ellc1roit, un européell ca- 
tholique appelé 
Iannon, vieillard cassé qni vivnit depnis trCllte- 
trois ans solitaire snr les bards de ce Reuve, occupé à g<lrdel' 
les vaches et les porcs} nons cOl1seilla de ne point sl1ivre cctte 
route, de peur de nons exposer au dal1.
er de rest.er à Ini-chen1in. 
Nous connaissions bien cct 1101111ne; car il était venu à Purakan 
pour faire ses Pâques, et nous avait fait présent d'une yache 
et d'un jeune taureau. N ous savions qu'il était bon rt incapnble 
de nous trolllpcr. Suivant done son conseil, nons rcb1'oussÙllles 
chelnin et no us elltrâlnes dans un autre bras ùu {lenve qui con- 
ùuit à ::\langarnuka, pour nUer de lit, par les bois, à l\longonui. 
1\Iais quand nons fÙmes à Pikiparia, un vieux uéophyte, tout uu, 
qui n'avait que la peau et les os, IlOUS assur
 que de ce còté 
ans&i nous reneontre1'ions de grands lþraiJlule o'u f1euvf's qu'il ne 
serait pas possible de passer à cfluse des gr
nùe3 pll1ies qui 
étaient t.o111bées. .L\.lo1's nons retournâlnes à Pura kan, et Ie 
2 Inai au lnatin nous entrÙmes dans Ie Ren vc ll/ai'llCt, afin 
de gagner directrmpnt Ia Baie) et de là les st
tions susdites. 
Après deux heurcs de n:lvigation, nOI1S enten(1Ì1nes Ie bruit dlL 
cOlnbat de \Yirinakai, où les ]'Iaori de crtte tribu disputaient 
un 1110rCCnu de terrain à ccux de ,Yoihoho. L'un des hOmlnE'
 
qui guidaient la barqne se mit ù. pleurcr sur In, folic de scs frèrc8; 
à lni-cheinin nailS eÙll1CS llne pluie torrentiellc, ct à deux heure:-; 
après midi nons étions à rraikdlC, où Ie Y nÏ1na cc:::se d'être lla- 
vigab1r, exccpté par la haute 111arée. 
.. Cette tribn cst toutc ,y esle
-ennc, rt son RaJlgatil'a ou roi 
est rcsté vice-n1Ïllist.re (rdigieux) après Ie t1épürt dc cc I.Joluy 
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dont j'ai déjà parlé. .A. Taikehe nons dc,-ions nOlls procurer 
nn hOlnlne qui nous accOJnpagnât et un cheval qui transpol'tÙt 
llotre lnodeste bagage. l\lais Ie capital dont nons pouvions dis- 
poser n'était que de deux li\-res 
terlings et demie. Quand 
nous c1ébattîn1es Ie marché, les l\Iaori, en apprenallt que nous 
n' étions possesseurs que d'ulle si f[lible SOHlIne, nous firen t 
d'abord accroire qu'ils n'axaicnt point de guiùp, parce que tous 
les h0111mCS étaient nllés à la guerre; puis, q n'ils n'avaicllt 
point de ehev.lux j enfil1 vel'S Ie soil' nons convÎnJ11('S de leur 
payer ee prix Ie lelldemain Jnatin. En attl
ndant, Ie Hangatira 
nous accueillit dans sa Kainga et nous ott'rit des patates et UIle 
tasse de thé. l\Iais quand Ie 3 ]nai au nlatin nous voulÙ)ues 
partir, personae ne voulait plus vE'llir avec nous, sinon au prix 
de quntre Ii vres stel'lings. N ous eûmes recours aux prières, 
aux supplications j tout fut inutile, il fut Ï1npossible de fléehir 
crR esprits douLlelnent Opilliàtres, d'abord par eux-mêlnes, 
puis sous l'influence de l'hérésie. ...J\..lors nous ndressàlnes nux 
ì\laori quelques paroles peut-être un pen trop sévères, et. ils 
nons laissèrent en deçà clu fleu ve, refusant posi tiven1ent de 
nons conduire à l'autre rive. N ous dûu1es nous résigner à cette 
situation, en disant: II Dieu Y poul'voirn. II Le bâtiment qui va 
c1n Ilokiauga à .A..uckland, et qui était venu prendre les efrets 
au 111illistre ,or esleyen Loury, se trouvait à deux ]nilles de dis- 
tnnce. Le capi taiuC', bien qu'il ))' cût aucune religion, était 
attaché anx }t\'anciscains de Pnrakau. 1\ ous résolÙn1cs donc de 
n1al'cher Ie long des bords dn flC1HTC jusqu'à ce bâtilTIent, afill 
d'effcctuef 110tre rrtour it Pural\:au. l\lais voilà que, avant d'avoil' 
fait un qual't de 111i11e, nons rencontrons une Kainga de 
Iaori 
qui étaipnt sur Ie point de c1înel'. X ous de1l1andons à leur par- 
]el'. " I
ntrez! II nons répondellt-iis. Bénis soient ces 
laol'i! 
que Dieu leur accol'de 1a grâce de COllnaÎtl'e et d'embrasser Ia 
\'raie foi! lIs nous étendellt aussitôt une belle natte, et nons 
ofrr
nt des patatf's, un gros épi de nwÏs bouilli et une jatte 
de bit. Quand nons les vÎ1nc" si hospitaliers, nons leur delnall- 
dàll1CS cc qu'ils vouiaiellt pour nons conduire à Purakau. II 8i x. 
schelliugs; II dirent-ils. lIs étaient t.rop l'è1isonnables pour que' 
nons nc leur dClnaIulassions point 
'iIs conscntiraient à allrr 
plutôt à la Baie des HE's, ajouhnt qu'ell CP- cas UOU8 leur don- 
lleriol1s à chacun Ij 8chdliugs j ils y consent.il'cut \'olonticJ's, 
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et nous partìmes imnlédiatelnent, de peui' qu'ils ne changeasscnt 
d'avis, ou qne quelque :àlaori de la l{aillga voisine ne passàt 
par là et ne les corrompìt. 
NOllS nous mÎlnes en route vcrs 10 heures du matin, et 
nous Inarchàmes jusqu'à 8 henres du soil'. Le chelnill était 
celui que j'avais suivi l'année précéclente, et quoiqu'il ue fùt 
point des plus mauvais, les pluies en aV3.ient fait un véritabI{
 
bourbier. Peu de tenlps après notre départ, nons rencontl'ånleS 
à cheval Ie prêtre Goranel et Ie P. Nivard qui allaiellt à Pllrakau, 
pour voir s'il y avait lnoyen d'améliorer l' état de cette station, 
et qui échouèrent JI1alheureusement dans leur tentative. lIs nons 
cédèrent Ie"nr cheval, qu'ils s' étaient procuré dans la tribn lit 
plus voisine et sur lequel nons trottârnrs jnsqu'à 3 heul'e
; 
puis nons continuâmes notre route à pied, tonjonrs eu)boul'bés 
jusqu'au con. NOlls })assâmes Ia unit dans nn bois, oÙ nos 
ßfaori allumèrent du feu et cuirent des patates. 
iais nons étions 
si fatigués que nons nous enveloppâmes aussitôt d'nne couver- 
ture et essayâmes de dormir. 
Ialhenreu3élnent l'hnmidité dn 
sol sur Iequel nous étions couchés nous empêcha de fprIneI' les 
. yeux. 
Lc Iende]nain ]natin, nons nons rClnÎlnes en Inarchc dès ciuq 
heures, et nous ne nOllS l'eposàmes que deux fois, la pl'cmière 
pour manger une bonehée de pain que 110US ayions apporté de 
Puí'akau, Ia seeonde pour cuire quelques patates qu'avaient nOH 
!Iaori. Vel's quatre heures après Inidi nous arrivions aux bords 
de la Baie, et nous J prîmes une tasse de thé a,.ee du pain et une 
conserve de pêches qu'l1n bon protest.ant., fort poli et fort cha- 
ritable, nous offrit gràciensenlent. II nous prêta en suite sa barqne, 
que conduisirent nos !Iaori et sur laquelle nons traversàmes la 
Baie. A 10 heurf's du soir nons prenions terre à la port.e de Ia 
nouvelle Inaison en bois que nous avait eonstruite !fgr Pon1pallier, 
et où Ie Fr. Sante de Poggio n'avait à nons offrir qu'un pen df
 
})atates. 
lei se termine ee petit fragment d'histoire relatif à ]11a visite 
à l')nrakau. .Llu moment oÙ je vons écris, je IlIC trouve à ..\uc- 
kland, avec Ie P. Dominique de Castignano et Ie P. 
ivanl dr> 
Fenestrelle. N ous aVOIlS iei une résidellce et une par0isse dans 
un faubourg de la ville au sull, appclé Parnell. L'église, eons- 
truite en bois et bénie depuis que nous sonnncs dans la N ou- 
29. 
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velle-Zélande, pent contenir l)lus ùe deux cents persoul1es. Les 
ofilccs du dÏ1nanche consistent en trois Inesses, deux scnl1011S, 
Ie chant des vêpres, sui vies de la Bénédiction dn 'l'rès-Saint Sa- 
crrnlent, et Ie catéchislne aux enfants. N ous aVOHS à soigner 
]'hôpital, les prisons et une Inaison d'aliénés; nous y allons tous 
les dimanches prêcher ct réciter les prières. Notre église est 
(
galenlent fréquentée par les protestants et par les catholiques. 
Tous ceux confiés à nos soins se sont approchés des sacremfnts 
à ])Ùqucs, sauf, croyons-nous, deux au trois. A la dernièl'e fête 
d0 N oël nOllS a\'ons eu Ia première conl1nunion des cnfants, et 
Ie jour de l'Epiphanie la confirmation. N 011.0'3 travaillolls à inl- 
planter ici notre ordre, et nons ne tanlerons pas à y établir Ie 
Tiers-OuIre. lies parents HOllS donnent avec plaisir leurs enfallts 
non-seulelnellt pour qne nons les instruisions, nl
is encore pour 
flue 1l0US les dirigions dans Ies voies de la piété, et malgré 
llotIe indignité, nous SOnllllCS très-bien ,"us et 11lêlne aimés dans 
toute la ville aussi bien que ùans notre paroisse. Les catholiques 
sont pen nornLreltX ct pauvl'Cs. lIs voudl'aient nous aider, lnais 
iis ne Ie peuvent réelleulcnt pas. N ous espérons cepcndant obte- 
nil' quelques secouts de l'æ
uvre de la Propagation de ]a foi en 
favel1r de not.re or<1re. TJe P. 1"rançois se trouve à la Baie des 
îles an
c Ie :Fr. Sante, ct est chargé de toute In. côte orientale. 
Le P. Et.ienne et Ie P. J oseph 
ont dans Ie I-Iokiallga avec Ies 
deux :Frèl'es :Fl'ançois ct Isidore. lIs ont Ia charge de tonte la 
côte occidentale. NOlls tâchons d'avoil' Hne bonne école pour les 
EUl'opéens à Parnell, et UIle autre pour les 1\laori dans Ie Ho- 
kianga; mais jusqu'ici lp, lnanque de rcssources nous a rmpêehés 
d' exécuter notre dessein. N ous espérolls toutefois réussÜ', dès 
que l'CEuvre de Ia Propagation de la foi viendra à notre aide; 
eOlnnle nous l'avons déjà dClllandé à ses Directeurs dans une 
supplique signée et npostillée par 1\lgr POlnpallier, évêque 
c1' Auckland, que nous leur aVOilS aðressée (lans Ie courant de 
l'été de IB62. 
:Th1:ailltenant., 1\lon bon Père, it faut que je vous dise un affec- 
tueux adieu. 'T os Iecteurs 
ont priés de reconunander à Dieu tous 
Ies Franciscaills de Ia N ouveUe-Zélallde. 
J e l'este, de votre paternité très-révér\3ndp, 
Le très-lullllble et très-dévoué serviteur, 
FR. OCTAVI:EN BAUSAXTI, 
SllJlérieu1' dell 1?)'aJlcÙicaiIl8 dan8 la l-touvelle-Zélande. 
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II. 


P.ALESTI
E. 


LettJ'e dUI P. SÉRAPIIIN 
IILA1\I, ObSel"raíltiJt de la Proviuce de 
Toscalle, nOln'eau, Cltstode de l'erre-Sainte, a'lt IlÙlacteur des 
..A_nnales, sur l' état des lJIissiol/8 FraJlci8Caiues en ces coutrécs. 
Jérusalelil, 28 juiJt 1863. 

fo
 CHER PÈRE l\I.ARCELLIX, 
J'aul'ais bien vouiu vous envoyer une bl'iève relat.ion de mon 
voyage de l
Olne à .Alexanclrie, ainsi que de la courte halte que 
j'ai faite au Caire, de Jnon retour en eette ville et dc Ulon 
passage à Jaffa et à St Jean de la rnontaglle en allant à J éru- 
salelll, car vraÏ1nent la Basse- Egypte nl'aUl'ait fourni anlplelnent 
de Inatière pour enrichir YOS annales; mais tant que je ne serai 
pas bien installé dans nla nouvelle demeure, je ne pourrai point 
In'occupcr, eOlnlne il convient, de senlblables sujets. En Yérité, 
.1' ai eru relnarq uer partout de tels ehangelnents politiques et 
religienx qu'on en est tout RUl'pris; ainsi on me ùeluandait 
de toutes parts des n1Ïssionnaires et des prêtres qui renlplisscllt 
]e saint lllinistèrc, mais la Lesogne est si grande qu'il faut dire: 
J[cssis ljllidelll 1JUllta, ojJera1'ii {adem pauci. En efret,011 a ouvert 
d
puis peu des !.Iissions à Port-Said, à 
lansourah et à Damiette, 
t't les habitants de la deuxièlne de ees villes ne se contentent 
pas d'avoir une mission et un illstituteur italien, n1ais delnan- 
dell.t. rnaintenant une école d'arabp, de françai
" de latin, un cours 
de rhétorique, un eours de 1110rale, et en outre des smurs pour 
prendre soin dps jeunE's fiUes. J e t.àcherai de satisfaire à tontes 
ces denlandes; mais il faut. avant tout disposer un lieu oÙ l' on 
puisse établir ees diverses æuvrcs et trouver Ies llloyens de sub- 
sistance. La ville arabe de Tallta, station du eht:'lnin de fer 
situé à mi-ehemin d' Alexandrie au Caire, me d(-,1l1andait aussi 
instmnlnent un missionnaire; on y avait déjà préparé nne nmison 
avec une chapelle pour y faire l' office et y adlninistrer les saints 
sacl'cments; j'y ai done envoyé aussitôt un de nos prêtrcs, Jue 
réser'Tant de mieux ol'ganiser plus tard eette nouvelle mission. 
De mèllle on a ouvert dcpuis peu de ten1pS un nouvel hos- 
pice et une' église assez grande à Cafl'zajat, OÙ s'est égalemel1t 


. 
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rendu un de nos confl'ères, qui aurait déjà besoin d'un col- 
laborateur. J e nc vous dis ricn de notre luission Ie long de 
l'isthme de Suez, que je n' ai point encore pu visiter, ni de 
la Palestine, ni de la SYl'ie, qui nle Bout encore égalelnent 
illCOllllUes; nlais cc qui me p
rait nécessaire, c'est de prier Dieu 
que uittat ojJeraJ'io8 Ùt 'liineam 8uam, et de solliciter la charité 
des fidèles de venir au secours de ces régions. 
J e joins à la présente une copie de la lettre du P. Gardien du 
Caire, notre confr
re, sur son voyage dans Ie Delta d'Egypte 
en compagnie de J\Ir Ie délégué apostolique; ,'ous pourrcz la 
publier dans vos Annales, si vows croyez que cela puisse être 
de quelque utilité. 
Ell attendant, avec l'espoir de vous f'llvoyer bientôt des nou4 
vcUes plus longues et plus circonstallciées de to utes ces l1}is- 
sions, je vous présentc mes respects ainsi qu'à notre T. R. P. 
Procureur Général Frediano Pardini, et je me l'edis 
'
otre très-affectionné confrère, 
P. SÉR.1.PHI5 
IIL.A:\"I, 
Cll8tode de TerJ'e-SaÍJzte. 


III. 
EGYPTE. 


Lcttrc àUt P. 'T.ALE
TI
 DE V ER
AZZ
\, Ob8ervantiJZ de la Pro- 
./;illce de Ge'IZC8, au Récérclldi8sime Père CL'STODE de 1 7 erre 
Sainte, 8'11,1. la ri8ite de quelque8 jJartie8 de l' ß!J!Jþte jetitc 
]Jar JIg}' Ie délégué {IjJo8toliqlle C}(" ce JJa!/8. 
Grand Caire, 21 mat 1863. 


PÈRE RÉ\-};REXDISSDIE, 
J'espérais aIler vous renc1re n1es devoirs à. .Alexanc1rie avant 
votre départ pour J érusalcln; mais j'ai dù y renoncer, parce que 
j'ai accolnpagné 
lgr .Y uicic, notre très-c1igne c1élégué et vicaire 
apostolique, dans la visite pastorale qu'il a faite à Port-Saïc1. 
:l\I ailltenant j e ]l1e console par la pensée que YOUS ne tanlerez 
pas longtc111pS à revenir en Egypte, afin de visiter les couvents 
et les hospices soumis à V otre Paternité Révérendissinle, ct alo1's 
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je pourrai vons parler mnplelnent des intérêts de 110tre Inissíon 
en ces cont.l'ées. En attendant, je crois utile de YOUS donner quel- 
ques détai1s rapides sur Ie voyage que je viens de faire ayec 

Igl' Ie délégné apostolique. 
Nons S0111111es partis du Caire pour Tanta, Ie 5 du courant. 11e 
lit, après une Iégère collat.ion, nons avons continué notrc voyage 
pour Samanud, oÙ 
Igr Ie tlélégué a, été reçu de la lnanière 1a 
plus aimaLle par Ie P. Bernardin de Fl'attmnaggiol'c, supérieur 
de l'hospice de Terre-Sainte à l\lansourah, par I'agent consulairc 
fl'ünçais ct par d'autres prrsonnages distingnés, qui s'y étaient 
exprès rendus à cheval de l\lansourah. Quallll nOllS nons fùmes 
l'eposés un pen, on nons proposa de partir pour 1\lanS0111'ah, soit 
à cheval, 
oit sur une IJallbie t pùr 18 Nil. l\Igr eÚt certainenlpnt 
préféré ce dernier moyen de transport; lnais conune ce soil' ]it il 
sonffiait un vent tl'ès-fort et contrail'e, qui ne nous eût pCl'mis 
d'aI'l'iver que Ie lendemain à une heure avancéc, nous nons déci- 
dàmes à prendre des chevaux, ct nous nous lüîmes en route avpc 
ces nlcssirurs, précédés d'un Cavas. A pen de distance de Ia 
ville nons vîmes venit, à lJotre rencont.re tous le
 agents consu- 
IHires avec douze Cavas, et presque tous Ies chrétiens qui y rési- 
dent; iis nous accompagnèrent processionnellement jusqu'à notrf' 
église, oÙ 1\Igr fut reçu en grande pompe par nos religieux; 
puis, apl'ès Ie chant du Te ])ell1Jl, il exposa ('n pen de mots 
l'ohjet de Ra vjsiÜ
, et nons nous.. ret.iràmes dans l'hospice. 
Le lendemain je rrçus la visite de to us les agents consulaires 
et des principaux pel'sonnages de Ia villf', qui 11e se possédaient. 
})lus de joie de voir pour la première fois Ie délégué Dpostolique; 
de son côté, les rClnel'ciant, avec sa gaieté ct son affabilité ordi- 
naires, de cet acte de respect et de courtoisie, il les exhorta à. 
être bans) fennrs et constants dans la foi. 
11 fit ensnite annoncer qne Ie dimanche ] 0, il conférerait Ie 
sacrrlncnt ùe la confirlnation à ccux qui ne l'av
tient Pbint encore 
rcçn; aussi ce jour Ii\. l' église (c'cst un petit nlagasin irrégulicl', 
converti en église, ne contenant pas plus du vingtième des chré- 
t.iens de cette résidence) se rCJ11plit-eJIe de bonne henre à un td 
point qu'il fut nécessaire de placer des tentUl'es sur Ie porchf', 
afin d'y garantir ùes rayons du solcil Irs assistants qu'attirait à Ia 
cér-én1011ie soit une vrair dévotion, soit la sinlplc curiosité qui y 
mncna ]es G l'ecs, ks Arlnéniens et les Cophtcs schislnatiques. 
1 J SOl'te de barque ég
'ptienne. 
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Tout se passa très-bien, et l'on se srntait énlU jusqu'anx !annes 
en voyant plusieurs chrétiells, qui déjà touchaient à Ia. quaran- 
taine, recevoil' Ie saint Chrêlne. J..Jc soil' 111ênl(:> 
Jgr voulait partir 
pour Di.unieUe; nous nOllS f'mbal'CjU[tl11eS sur nne nah1.Jie, prépa- 
rée à cette fin, [ì vec Ie r. Supérieur de l\lansourah et Ie Fr. V iu- 
cent de Treja, qui se joignil'ent à nous, ct nous abanc1onn:ll1t au 
vent et au courant du Nïl, no us nons dirigeâlnes vel'S cette \Tille. 
l\IalheureuseUlellt, deux heures après, de favorable Ie vent devlnt 
teUcUlent cOlltraire, que nOllS ne pÙmes arriveI' que Ie 12, à ncuf 
hcures an Inat1n. Qual1d nons cÚmes p1'is terre, nous nons 
reudÎ1nes à l'hospicc, et ßlg1' reçut égalelnellt Ia visitc des consuls 
français, italien, autrichien, espagnol et angb-tis, et du lliorlir 
(fonctiollllaire égypticn). Le 13 il administra Ie sacrClnent de Ia 
continnation, ct Ie soil' 110ns partÎ111es pour Port-Sl1ïd sur unf' 
petite barque, avec Iaqueì1e nous abordâInes Ie jour de l' Ascen- 
sion à neuf heures <Iu luatin, après avoir déjà sanctifié cette fète, 
l1lalgré la honle de Ia Iner, pal' la céléoration de la saiute l\lcsse. 
!\Igr reçnt ensuite la visite de 1\1. Delaroche, ingénieur en chef, 
et d'autres h01111nes respectables appdés en ce lieu par l'illfatiga- 
ble 1\J. de J..Jesseps, afin de tel'll1iller Ie perceI11ent si difficile et si 
coÙteux de l'istl11ne de Suez, muvrc qui fera un jour Ie bonhcnr 
et la richesse des peuples d'Europe. 
Le lendcInain, 15 du courant, notre Père Président Erasnle de 
Sasso, nlilleur observantin, présenta If'S jennes garçons, au 1101n- 
bl'e de 14, qui devaient être confirrnés, ct que 1\Igr vonlut cXaIl1i- 
11er lui-nlênH
 en français et en italien; Ies ayallt trouvés sufn.- 
sanunellt illstruits, ilIcnr conféra Ie sacrpmellt qu'ils dcmandaiellt. 
l\lailltenant, Pèrè Révérel1c1issiIne, jc pourrais vons dire beau- 
coup de choses de Port-Saïd; Inais je 111' en dispense pour 
abréger l't parce que Ie temps me Inanque, c1'autallL plus que Ie 
'1'. R. Jacques Radò, qui a visité ùprnièrelnent ce pays, pourra 
VOllS donner tous les détaiis désirables. J'ajoutc toutefois que, 
'"cr::; Ie soil' de ce mêlnc jour, !Igr a a(hninistré Ie saCren.iCllt du 
TIaptême à deux enfants llés Ia veille, et Ie Iendc'ulain Inatill 
HOllS reprîmes Ia Incr ponr Dall1iette. N ous He fÙlnes point 
retarJés en route par un vent contrail'e, de sorte qu'après sel1le- 
IllCUt 2.L heures ùe l1a\-igation, nons aborJinnes heureuseUlent, 
et le IS nons nons ren1Îmes en route ponr Sanlanud sur un 
vapeur de la Cie de l'isthn1e que Ie consul de :Francc fit niettre 
it la disposition de l\lgr. i\.,rrivés de cctte 111anière à llotre d<:sti- 
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nation, nons pI'Î1nes terre, et nons nOllS rel1ùÎmes chez un excel- 
lent et zélé catholique nOl1llné 
and, lnaltais d'ori
ill(" dans la 
chapelle d01nestirlue dnquel JUgI' rélébra la saillte 
Ipsse; nOllS 
1110ntâmcs Ie Inêlne jour ò nenf henres en chernin de fer, et 
nons revÎlnes entin Alexandrie, c1'Où je revills Ie lendenwill 
au Caire. 
Voilà, Pèl'e RévéI'endissÏ1ne, voilà tout ce que j'avais à VOllS 
dire de 1110n voyage avec !lgI' 1':ExcellentissÏ1ne et Révérendis- 
sirne délégué apostolique. l\laintenant je saIne V otre Paternité 
RévércndissÏ1ne, E-t je la prie de bénir 
son tl'ès-inunble et très-obéissant servitenr, 
}-'u. V .ALENTI
 REZASCO DE V ERNAZZA , 
SllpérieuJ' et Cltl'é de TeJ'l'e-Saiute au Caire. 


IV. 
ALILlXIE. 


Lettl'e du P. l\IARIEx PALJL\XUOVA, Ob8ervantÍlz de la PJ'o- 
'ciuce de reni8e, au, l)èl'e UA1'HAI
L DE POXTECCHIO, lféré- 
?'eJldis8híle géJléral dtJ l' OJ'lll'e, lui aJlJZúJlfaJd la 'ilzort de JIg?' 
U RBA-IX DOGD.ASOYICH, énffjue d' 1!..'l[J'OPU8, admiui8tl'ateZtl" de 
I' an.hÙlioc288 de ScoJ]ia. 
PJ'i8eJ'eJZcli, ce 5 juillet 18û;3. 
P ÈRE RÉYÉItEXDISSI)IE, 
l'vla lettre vous apportera nne bien douloureuse nouvelle, ell 
vous apprenant la mort de notre bien aÏlné Père et Pasteur, 
Igr 
Urbain Bogdallovich, qui, mUlli de tous Irs seconrs de notre 
sainte l'eligion, est allé Ie 2 cJn courant recevoir dans Ie ciel 1a 
récOlnpense des travaux apostoliques anxquels il s'est livré pen- 
dant plus de seize années dans l'administration de cet archic1io
 
cèse de Scopia. Oh! qui pourrait dépeindre Ie deuiI de SfS 
enfallts? Tous à cette triste nouvelle 3ccoururent à sa clCì11etUc 
et ne voulaient plus en sortir, o.fin de baiseI' et rcbaiscr plus 
longte1l1ps ces pieds qui s'étaiellt tant fatigués pour leur saInt. 

ra propre désohition n' est pas lTIoinJre; car j' ai perdu en lui 
un vl'ai pèl'e, qui m'a constmnment donué, ell mnvres et en paro- 
les, I'excmple de la vertu, de la sagessr, et d'une 111anière de 
vivre véritablcrnent chrétienne. J'e vOlldrais, UévérelldissiIne 
Père, YOUS parler iei du zèle infatigable avec lcquel il s'cst 
consacré Ù répantlre In foi catholiquc dans ces contrées, et du 
bien inappréeiable qu'il a fnit Ù 110S lllissions; mais cc srrait, 
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11lêlne à n'f'11 toucher que Ies points principaux, Ie sujet ù'unc. 
.très-Iongue Iettre, à Iaquelle ue lHe perlî.et pas de songer la poi- 
gnaute doulrur qui IDe serre Ie creur. Qu'il vous suffise quant 
à présent de savoir qu'il n'y a point de lieu oÙ son uom 11e 
soit béni; ponr trouver, au sluplns des nlOllUnH'uts de sa géllé- 
rEuse charité, on n'a qu'à voir, ici Ù Priserendi, Ill. n1aison 
épiscopale qu'il a bâtir, et Ie cÏInetière chrétien qu'il a fai t 
entourer de Inur8, malgré les Turcs qui Ie menacèrent, à cettc 
occasion, de U1ort, et dans Ie reste de l'archidiocèse, toutes Irs 
églises qu'il a ou restaurées ou construites; on n'a ensuite qn'ù 
rappcler Ie souvenir des bienfaits par Iesquds il a secouru une foule 
de familles, surtout en prenant leur défense contre les vexations 
des rllusnlmans. Aussi Its Grecs et les rrurcs enx-mêmes recou- 
raient-ils à lui pour obtenir jU.3tice ùes pachas, et presque tou- 
.lours ses réclamations étaient accueillirs. 
AssurélIlent i1 ne pon vait être récoInpensé d'une si grandf' 
vert.u que dans Ie ciel, lnais on lui en a renau même ici-bas 
un bien solennel téll1oignage, dans les obsèques qu'on a célé- 
brécs en sa mémoirc. N on-Sf'Ulen1eI1t tous Ies prêtres de Cft 
A,rchidiocèse acco1l1pagnaient Ie corps, mais on permit pour In 
prrn1ière fois au cortège de mnrcher processionnellement., la croix 
urborée en 
vant, et suivi de tout le peuple un ciel'ge en ]uain 
<'Ì- avec Ies bannières des confrél'ies existantes en cette ville; 
Ie consul d' Autriche venait Ie dernier en unifol'1l1e, placé derrière 
Ie cercucil. Quel spectacle touchallt que celui de cette lnultitude, 
qui, daus l'attitude Ia plus recueillie, priait pour Ie repos de 

on Pasteur! II était encore l'elevé par In. présence d'une roule 
ÍInn1ense de Grecs et de Turcs qui, eux aussi, vtl'saient des 
Iarmes à 1:1 vue du convoi funèbre. Led gendar1l1es musuhnans 
n'y Inanquaient pas non plus; iis avaient été envoyés p
ll' Ie 
pa.eha pour accompagner Ill. processioTl jusqu'à I'égli
c, où, après 
Ie chant d'ulle messe dC's Inorts solellnelle, l\Igr Bogdano\'ich a 
été illhumé près du marche-pied de l'autel. 
Si yoÌl'e. Pat,'--
I'nité RévérendissÏ1ne juge bon de faire publicr 
ces quelques détails dans les Annate8 des JIissioJl8 .Pr(lllciscaiile8, 
j'en épronverai une grande satisfaetion, qui sera partagéc par tout 
cet archidiocèse. En nttendùut, vcuillez me donner votre béné- 
diction et me croire votre très-dévoné fils en J .-C. , 
FR. 
L-\.nIE:X DE PAL)L\
eOY.A, 
11[;88. Apost. Jllin. OÚ8. 
U l'baill J3oo'danovich, de l'Ordre des mineurs obsef\TaIJ tins, 
avait été non
1l1é év
qnC' d'Europns ill jJ((rtiûzfs rt achniuistra. 
tf11l' .Apostolique de Scopia, Ie 30 s('ptembre lS-tl. 


. 



TROISIÈ
IE PARTIE. 


NoeVELLES DIYEltSES COXCERXA
T LES Mlf'SIOXS FRA!\CISCAIXES. 


GORTON EN ANGLETERRE. 
Nous lisol1s ce qui snit dans Ie Rosier de 1I1m'íe, 11 0 du 27 juin 1863 : 
" Le chal10ine Benoit, secrétaire de 
Igr l'évêque de SaHord, a, Ie 31 mai, 
posé la première pierre du couvent des Révérel1ds Pères Fral1ciscains 
(Récollets de Belgique) à Gorton, près de 1Ianchester. 


ADELAIDE EN A USTRALIE. 
Nons S0111111es heureux d'apprendre à nos lccteurs que jusque dans cette 
partie reculée de l' Australie il y a des Franciscains Irlandais, qui tra- 
vaillent à y répandrc les bicnfaits du catholicisme. II faut citer parmi 
eux l'lllustrissime et Révérendissime J\Igr Patrice Bonaventure Georghe- 
gall, créé évêque d' Adelaide Ie 15 avril 1859. 


LE CAIRE EN EGYPTE. 
Commc document d'une piété non commune, nous publiol1s la lettt'c 
suivallte où la mère Abbessc de.3 Franciscaines au Caire rend compte au 
P. Raphaël de Pontecchio, R6vérendissime général de 1'0rdre, des résnl- 
tats qu'obticnnent ces religieuses, grâce au Seigneur, par l'enseigllcment 
qu'elles donnent en cette ville aux jennes fiUes soit chrétienncs, soit tur- 
ques ou schismatiques. Cette lcttre est ainsi conçue : 
Le Caire, 27 mai 1863. 


RÉVÉRENDISSIl\IE PÈRE, 
Je vons offl'e de très-sincères remerciements de la belle vie de sailltc 
Claire, que vons avcz eu la bonté de nous envoycr par l'intermédiail'c 
du Révérendissime llouveau custode de Terrc-Saillte, aillsi que de la let- 
tre flattense et de l'exccllente instruction que vallS avez bien voulu y 
joindre; jc les ai lues it toutes les aut res religieuses, et elIes vons rell- 
dent avec 1l10i mille actions de grâces. 
N ous vous sommcs trop reconnaissantes de la manière clout vous nons 
avez recommandées au Révérendissime Père Custode, qui dans son ex- 
trême charité cst "enu nOllS visiter et a célébré la sainte 
Iessc dans 
notre chapellc, oil, quelque petite qu'cHe soit, nous avons la consolation 
de pouyoir adorcr l'auguste Sacrcment, ct d'cntclldrc tons les matins la 
saintc 1Iesse; nons vous S0111Il1CS trop recollnaissautes, dis-je, pour que 
nons on bliions jamais, VOllS pouvez en être sûr, V otrc Paternité Révé- 
30 
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rcndissime, surtout dans la sailltc Communion, et nous demandons pour 
eUc au Seigneur toutcs les gråces que YOUS sQllicitez par vos saints dé- 
sirs, spécialement pour votre propre sanctifìcation ct pour la continuation 
de yotre santé, afin que vous puissiez toujours travailler aux progrès de 
I'Ordre Frallciscain et des pauvres Clarisses; car nous aussi, nons sommes 
vos fiUes, nOllS aussi, nous faisons partie de cette belle mission EgJrp. 
tienue. 
Quand vous aurcz occasion de voir Ie Souverain Pontife, je vous prie 
de youloir bien demandpr la bénédiction apostolique pour moi et toutes 
les religieuscs, pour le3 orpheIines et les petites négresses, tant externes 
que pensionnaires du monastère de St Joseph au nouveau Caire, ail1si 
que pour Ie convent de la Bainte Famine au vicux Caire; nous avons 
d('jà dans ces deux. maisons plus de cent élèves, et il s'en présente tous 
les jours de nouvelles; mais Ie local est trop petit. 
llier une dame turque d'environ cinquante ans est venue demander 
à cntrer chez 1l0US pour être catéchisée et recevoir ensuite Ie baptême. 
On cntendit d'un autre côté unc petite IUle de près de six ans, qui fré- 
quentait notre école depuis un an et qui était tombée gravement malade, 
s't
crier, en baisallt pieusement un chapelet et une croix que je lui anl.is 
ell\oyés par notre catéehiste Franciscain et par une religieuse que j'avais 
chargés de la visiter : "J e suis chrétienne, oui, je suis chrétiennc; II 
et C0111111C sa mère et sa smur étaient yenues la voir, à peine les cut- 
elle aperçues qu'elle leur dit : II Allcz-vous en, allez-vous en, car vous 
êtcs turques, et moi je 
mis chrétienne! u A ces mots clIes se mirent à 
pleurel' : u Laissez-nous venir, répondircnt-elles; car nous aussi nous 
sommes chrétiellnes, et nOllS vonlons recevoir Ie baptême. u 
En eirct, depuis ee jour 1ft elIes viennent aussi s'instruire dans notre 
religion; leur maîtresse est la petite fiUe qui sait d
jà son eatéchisme en 
arabc et en italien, ct qui l'enseignc à sa mèrc et à sa smur. 0 mon 
Rh.érendissime Père
 qucl bien nons pourrions faire, si nous étiOllS pour- 
vues de ressources suffisantes! Ah! faites-nous aider, nous vous en sup- 
plions., par nos frères d'Enrope; de cette mnnière YOUS coopércrez au grand 
hien qui se fait et qui sc fera encore avec l'aide divine; car par nous 
mêmes nous nc pouvons rien. Ell terminant j'implore à YOS piech mille 
l>énédictions séraphiques pour moi et pour toutes roes filI
s spirituclles. 
De V otre Patcrnité Révérendissimc, 
La très-bumble ct très-obéi:ssante fille en J .-C" 

L1RIE CATHERINE DE Stc ROSE DE V ITERI3E, 


Ablesse. 
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LE JOURD
UX. 
Quand je parVllls à l'extrémité de la plaine d' El.!tama, et que je vis 
pour la première fois Ie lac de Tib('riac1e et Ie J ounlain qui l'alimente, 
je fllS saisi par un tel sentiment de joie, de vénération et de donlenr 
que, cloué sur place par mes réflexions, il me faUnt toutes les instances 
de mon guiJe pour m'en arraeher et me soustraire ainsi aux. rayons 
brûlants du soleil, qui en ees premières heures de l'après-midi y dardait à 
plomb. Voilà, me répétais-je en marchant, voilà les eaux. du fleu\"e fa- 
meux. qui, en remontant vcrs sa source, ouvrit miraeuleusement un pas- 
sage à Israël, lorsque, venant d'Egypte, il elltreprit la conqnète de la 
'ferre Promise. Les 'IJlontaglteS bondirellt comme Ie bélier et les colliJles 
comme l' agJlealf.. C'est sur Ie miroir liquide de ce lac qu'Oll vit marcher 
Celui quc les anciens prophctes avaient vu marcher sur la eroupe de
 
vents ct sur les ailes des Chérubins. 
lais si c'était alors pour déchaì- 
ncr des tempêtes vengeresses et pour épouvanter des nations conpablcs, 
il a marehé ensuite sur ccs flots pour en calmer la fureur, ponr con- 
soleI' ses disciples, et pour leur apprcndre à se confier en Celui-là seul 
dans lequell'homme ne se confie jamais en vain. Voilà ce Jourdain clont 
les eaux guérissant, au temps d'Elisée, N aaman de la lèpre, figuraicnt 
Ie grand. saerement, purificateur des âmes, que J ésus-Christ Jui-mêmc y 
institua, quand SOllS la res semblance du pfcheur, il voulut être lavé pnr 
Ie Précurseur. Heureux fieuve! avec quel frémissement de joie tu auras 
baisé tes rives ombreuscs, lorsqu'il t'a été donné de baigllcr les mcmbrc::; 
immaeulés du divill Agneau! l\Iais si ee fut là Ie plus beau de tes titres 
de gloire, hélas, e'en fut aussi Ie dernicr; car tu ne fus pIns dès 10rs 
Ie témoin de prodiges et de triomphes, mais seulement de défaites et 
de mille excès d'oppression et de barbaric. Tcs rives, empreintes des 1)a8 
dH Sauveur dans les trois dernières années de sa vie, ont rctenti des 
applaudissemcl1ts d'une foule admiratrice qu.i exaltait ses miracles, sa 
sainteté et sa sagcsse; cUes ont aussi cntcl1du dural1t qu.elquc temps It's 
prières et les gémissements des anachorètes; dcpnis cUcs ont été plon- 
gl'es à jamais dans la solitude, l'oubli et la désolatioll. 
Essayant ici de parlcr de ee lleuve rendu si célèbre par l'Ecriture 
Saintc, fen décrirai d'abord Ie eours, puis Ia rive occidentale; jc réserve- 
rai l'autrc pour en parler dans un second article, où jc dirai qucJquC's 
mots de In. Péréc. 
Le J ourdail1 prend llaissance près de Banias, l'ancienne Panémle, dans 
une grotto qui s'ouvre au fond d'un ravin, à la distance d'Ull mille et 
den1Í' de ectte ville dans la direction K. E, On eroit tOlltcfois qu'il a 
sa véritahle souree à 5 milles au S. E. dans Ie petit be de Bil'clwl- 


I) 11 est ici question de milles géographiques. 
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el-RaJìl, Ie Phiala des ancieu3, avec lequcl 1<1 grotte de Banias serait en 
communication souterraine; et eela-, à cause du récit dc J osèphc qui dit 
qu
, Philippc Ie Tétrarque ayant fait jetcr de la paille dans Ie Phiala, 
eIle repa-rut à la surface dc la source de Panéade. Quoi qn'il en soit, Ie 
petit ruisseau de Banias, après un trajct de deux milles et demi, en reçoit 
un autre qui descend du nord et se jettc à trois milles plus loin dans 
Ie lac d'EI-Hûlè, jadis appelé Samoconitide et ean de J\Ierom. Ce lac peut 
{
Yoir trois milles de longueur, sur un dc largenr; et outre Ie ruisseau 
de Banias, qui lui viellt du nord-est, il reçoit aussi du côté du nord 
13 rivière dc Hasbeni, qui commence près de Hasbeia, au pied du grand 
IIermon. Du lac de I\Ieroll1 à celui de Genesareth Ie Jourdain, qui a ùl'jà 
line ean assez abondante POUi" lui mériter Ie nom de vrai fieuve, mesurc 
environ dix milles; b longueur de ce second lac (large de trois à quatre 
IYlilles), que la Bible appelle aussi mer de Galilée ou de Tibériade 1 , est 
également de dix milles et peut être de plus. De ce lac à la mer morte 
Ie fieuve arrose encore un espace de soixallte-dix milles, et ainsi son cours, 
de sa source à son embouchure, est de près de cent milles géographi- 
ques. II reçoit dans sa dernière partie deux affiucnts venant de la Pérée; 
ee sont : 10 Ie Scheriat-el-J1[(t}zdur, appelé anciennement Jeromace et Jai"JJloch, 
mais non mentiollné dans la Bible; 20 lc Zerca, nommé dans la Biblc 
,] aúoch, et srparant Ie territoire des Ammonites de cclui des Amorrhéens. 
...\ vallt que la destruction et la stérilité, compagnes fatales dcs conquêtes 
musull1lanes, désolassent les collilles fleuries de la Palestine, des vignes, 
des oliviers, des forêts et de riches campagnes embellissaient les bords 
du Jourdain; aujourd'hui ils sont si tristes que 1'0n serait presque tenté 
de donter de la véracité des anciellnes relations d'après lesquelles Ie pays 
présen.tait une végétation si riche et si variée. 
A commencer par la plaine de Jéricho, près de Iaquelle Ie Jourdain dis- 
paraît dans la mer, par cette plaine oil murissaient autrefois les dattes t 
les plus savoureuses, réservées à la table des Cl'sars, et Oll l'air était par- 
fumé par ùes roses fameuscs et par un baume encore plus fameux, on 
n'y trouve plus mailltenant qu'un désert de sable brûlant. Si 1'0n remonte 
Ie courant du fieuve au-delà du passnge de Betabara 2 , on n'y trouve qu'un 


1) Les langues hébrnÏque et arabe n'ont qu'un mème mot pour désigner les 
grands lacs et Ia mer. II Diell, lisons.llous dans III Genèse, a.ppei((, 'iners ies amas 
(l'ean. )) De là Ie nom de mer 1l10rte, donné au lac A.sphaltite. 

) Belarara signifie maison ou lieu de passage; on croit que c'est là que les 
Hébreux passèrent Ia première fois Ie Jourdain, quand its entrèrent en posses- 
sion de la Palestine. II parait qu"à une époque postérieure iI y a existé un pont. 
A l'endroit de la Yulgate qui porte ces mots: in. Betlwnia, '1Û i ('rat Joannes f,ap- 
lizans, 011 doit lire, suivant Origt-ne, 8 1 Jean Chr
'sostôme, et les géographes 
sacrés lea plus autorisés, in Betlulba'J'a; car, en fait, on ne connaissait point 
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désðrt oil l'eall qui y manque est amrnée par un ancien aquedllc llullt 
1'on voit à gauche les ruines solitaires. Si l'on continue it rClllollter ]a. 
vallée dite El GOI", on ne trouye aucune trace d'ètrcs vivants, Ù muins 
qu'on ait Ie malheur de tomber entre Ics mains d'une horde barbare (jui 
dépouille Ie voyageur de tout ce qu'il a et même de ses vètements. 
\ 
travers ees dunes et ces banes de sablcs, où ne pousse plus un brin d'hcrbe, 
la route paraît si pénible et si triste, l'air devicnt si brûlant et si lOUl'd, 
qu'on ne se sent pas la moindre envie dc gravir les hauteur;:; voisines 
pour y ehercher les vestiges de taut de lieux ml'morables dans l'hi:5toirc 
sainte, tels qu'AlJel Mechula, patrie d'Elisée 1 ; IIai, première conqupte Ik 
J osué après Jérich0 2 ; Fasuelidc, bàtie par IIérode d' Ascalon Cll l'hoIlllCUl' 
d'un de scs frères; Tirsa, aneicnlle résidencc des rois d'IsJ"aël; ][afJe,zrw, 
dout Ie souvenir survit dans Uar.li-el-JIegedda:t, et enfill Ia peti1c Salim, 
patrie de l'apòtre Simon, près de laquelle St J can-Baptiste haptisnit 1\ 
Ennoll t . 


(D. r. A. R.) 


DÉP_\.RT DE }'IISSIO
NAIRE
 
EN JUILLET ET AOUT 1863. 


Sont part is pour Jérusalcm les frères bis Louis Contini, Ob:;crvantin 
de la Province dc Toseane; Louis de Troina, Obscrvantin de ht ProvincD 
de Valdemone en Sicilc, et Antoine du détroit de 
Ic5sine; - pour Con- 
stantinople, Ie P. Bonncfoi d'O:simo, Observantill de la Provinec des 
Iar- 
ches; - pour l' Albanie, Ie P. Joseph de Lucques, Obs. de la Custodic 
de Lucques, et Ie frère lai Théodoric de San-Daniele, Obs. de Ia Pro- 
yinre de Venise. 


ù'autre Bèlllanie que celie qui était la patrie de Lazare, de 
Iarthe f't tie \lurIe, 
et qui se trouvait, d'après rEvangile de 51 Jean, voisine de Jril'nsa{f'i/l, cì t{1lf 
distance d'environ quinze stades. 
t} III du I
ivre des Uois, IV, 12-XIX, 16. 
I) J osué, VIII, 9. 
Z) Des passages de III Bible, où il est question de Mageddo, if semble ff
sulter 
. quïl y avait deux villes de ce nom, rune avant ù'arriver au Gplhof
, d fautn' 
dans In llasse-Galilée. 
') SI Jean, II], 23. 


;) () . 



QUATRIÈ
lE PARTIE. 


HISTOIRE SUCCINCTE DES MISSIONS FR"-\.NCISCAINES 
DANS LE PÉLOPONNÈSE DE 1600 A 1714, 
ET DANS LES ILES IONIENNES, DE 1716 A 1797. 


PÉLOPO
NÈSE, 
Quand les V énitiens eurellt conquis vel'S 1600 la Péninsule de la }'loree 
et quelques villes de l' .A.lbanie, Ie Sénat V énitien, voulant pourvoir au"\. 
besoins spirituels de ce pays, s'adressa immédiatement au Provincial des 
Observantins réformés de la province V énitienne de St Antoine, et lui 
demanda douze religieux, dont six devaient s' établir en 
Iorée, et six à 
Vall on a, place forte de l' Albanie. Le prm-incial de ce temps-Ià, qui était 
Ie P. Ange de Castelfranco, réunit à cet effet Ie définitoire, et les bOlls 
Pères, loin de s'clfrayer de la difficulté de l'entreprise, la tentèrent aussitõt 
comme une æuvre qui devait tant contribuer à la gloire de Dieu, à la 
propagation de son très- saint nom et à l'avantage des âmes, Ce fut alors 
quc circub dans la province une lettrc pathétiquc par laquelle on appelait 
à cdte mission ceu"\. qui se sentiraient poussés d'en haut à rcuoncer aux 
douceurs de la solitude monastique pour entreprendre nne æuvre aussi 
laborieuse et ardue qu'agn

ble aux ycux du Seig-neui'. 
Car, outre les difficultés cxtrêmes quc présentaient à cette époque des 
voyages si longs, il fant considércr qu'il s'agissait d'aller dans un pays 
habité en majeure partie par des grecs schismatiques, ennemis acharnés 
tIu nom latill, pour 11'y trouver ui église, ni maison, et que les' mis- 
sionnaircs ll'avaicnt pour tout bien que leur cxtrêmc pauvreté, comme 
on Ie yO it par les lettres qu'ils écrivil'ent, et oÙ ils disaient entre autres 
choses qu'ils avaient été réduits jllsqu'à exposer it la vénération publique 
sur les autcls les petits crucifix qu'ils portaient au cou ou qui tel1aient 
à leur chapelct. Toutcfois, tout péllible que parût devoir être une pareille 
mission, on yit un grand Hombre de prêtL'es 8'y offrir spontanément sons 
l'impulsion d'un véritable zèle; parmi eux Ie P. Bérard d'Erbezzo ou de 
V érorie méritc une mention spéeiale, lui devant leque! s' ouvrait une bril- 
Jante carrière à parcourir, comme profcsseur de théologic et prédicateur 
clt'jà célèbre, ct qui s'emprcssa lléanmoins de renoncer à tout pour voler 
dans ces régions lointaincs et y amener les âmes it la vraie foi. Les su- 
péricurs, qui appréeiaicl1t ses talents, eOllnaissaiellt son habileté dans Ie 
maniemellt des aifaires et savaicl1t combicn sa vie était exemplaire, Ie 
plaeèrellt à la tête de cctte troupe de missionnaires, avec Ie titre de com. 
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missaire, en lui donnant comme compagnons pour la 1Iorée Ie P. Jean de 
Bassano, religieux. très-savant en mécanique, babile compositeur de musiquc 
sacr
e et extrêmcment zélé pour Ie salut des âmes, et les Pères François 
. d' .A vio, Dominique de Vargnaco et 
1ichel Ange de Venise, outre Ie Fr. 

Iichel de Venise, en qualité ll'infirmier. On désigna pour Vallona les 
Pères Gilles de Valdagno, Frauçois 
Iarie de Bassano, qui retourna peu 
de temps apri's dans sa province, Pierre de Venise et Antoine d' Albano, 
avee les frères lais Pacifique de N ovale et Gaudens de Padoue. 
Le départ de ces llouze missionnaires eut lieu Ie 2 novembre 1690. 
La cérémollie qui Ie précéda. fut bien touchante : ils se rendirent dé,-ote,. 
ment avant V êpres dans notre église de St Bonaventure de Venise et 
s'agenouillèrent au piell du maUre-Autel; d'Oll Ie Père Provincial, reyêtu 
du surplis et de l'étole, ayant appelé sur eux les grâces eélestes par quelques 
prières analogues à la cireonstance, leur donna 13 bénédiction ayee Ie 
très-saint sacrement, et aillsi bénis, les courageux apôtres embrassèrent 
en plcurant leurs confrères, émus eux-mêmes jusqu'aux larmes; puis ils 
partirent ponr leur inission. 
Après un voyage long et désastl'eux, durant lequel deux missionnail'es, 
savoir les Fères Frauçois d' Avio et Dominique de Vargnaco, succombèrent, 
ayant à peinc pn saluer de loin leur Terre Promise, les autl'es arri vèrent 
enfin à leur destination. Le P. Gilles et ses compagnons se fixèrellt it 
Vallona, Oll, ainsi qu'à Vanina, forteresse également située en Albanie, 
Ie P. llluminé de Val-di-Sole, religieux de notre province de Venise, 
attarhé à l'arméc qui avait pris ces places, en qualité de confesseur du 
capitaine général Jérôme Cornaro, avait déjà établi notre réforme, en COll- 
vertissant à Vallona une belle mosquée en église consacrée à la Naiirité 
de la Très-Saiute- Vicrge, et en dédiant une autre à Canina sous Ie 
vocable des sacrés stigmates de not1'c Père Séraphique. Toutefois comme 
ces deux forteresses furent peu de temps après démalltelées pour des 
raisons stratégiques, nos religieux se t1'ansportè1'ent en 1\Iorée, où Ie P. 
Bérard avait ùl'jà fixé sa résidence avec ses cinq compagnons. Le premier 
hospice ouvert dans Ie Péloponnèse semble avoir été celui de Napoli de 
Romanie, ville principale de la Péninsule. JHais il se passa peu de tcmps 
avant qu'on leur accorddt un local pour leur habitation; dès lûU i, trois 
ans après la fond.atiol1 de la mission, on eomptait en l\Iorée quatre hos- 
pices : celui de l' Al111011ciation it Napoli de Romanie, celui de Notre Dame 
du Carmel à Napoli ùe 1Ialvasia, celui de St François à N avarin-le-N euf 
et l'hospice d' Areadie. Les bons rcligieux. qui dirigeaieut ces établisse. 
ments, loin de laisscl' se refroidir la ferveur de la lliscipline monastique, 
par suite de leur petit nombrc et de leur éloigllement de leur Province, 
cherchaient, autant que Ie leur permettaient leurs forces ct les exigences 
du ministère apostoliquc auqucl ils s'étaicnt consacrés, à pratiquer tous 
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les ex.ereices de piété et de mortification en usage dans les cou\-ents régu- 
licfs dc la Province. Rien de plus édifiant que 11.1 lettre par laquellc Ie 
P. Bérard exposait l'état de eette mission, einq mois seulement après son 
départ de Venise, au ministrc Provincial: II N ous moons, écrivait-il, bâti 
I'hospiee (de 
Ialvasia), qui peut logcr sept religieux; nous sommes bien 
vus dc tous, les Grees eux-mêmes nons témoignent de la vénération et 
nous aidcnt de leurs aumônes; nous aVOIlS du pain en abondanee, ainsi 
qu'un pen d'huilc, et 1'011 va jusqu'ã no us offrir des intentions de messes. 
N ous récitons l'oiliec elltier en chæur; Ie soil' nons ehantons les Litanies 
et les Vêpres aux jours de fète; soir et matin nous faisons l'oraison 
mentale, et trois fois par semaine nous nous donnons la disciplinc. Ainsi, 
grâce à Dieu, nous pouvons observer la règle anssi bien quc dans Ilotrc 
Province. L'excellent gouverneur et tons les officiel's de la place sont 
très-satisfaits, parce qu'ils voient que nous ne nous oceupons que de notre 
église et du saIut des âmes. C'est pourquoi, s'ils étaiel1t fort rcl
hés 
dans leurs mæurs avant notre arrivée, ils se 80nt soumis maintenant Ù. 
une très-bonl1o règle de eonduite. Le P. Jean de :Bassano déploie un 
zèle infatigablc, lc P. ...\.ntoinc }'larie de V érone remplit les fonetions 
de curé et prend soin des âmcs; car il n'y a point iei d'autres curés. 
J'cspère donc que notre veuue en ce pays a été détermillée par une dis- 
position spéciale de la Providence (Lettre manuserite du 22 avril 1697), u 
Tels étaient les sentiments de eelui qui dirigeait cette mission séra- 
phi que naissante 
 et certes, Ie zèle dout brûlait Ie P. TIérard ne pouvait 
se boruer à des parolcs. C'cst lui qu'on voyait se livreI' sans relâehe à la 
prédieation dans toutes les classes de la population et en profitant de toutes 
les occasions favorables, d'un eôté pour garantir les catholiques des piéges 
des sebismatiques et pour les éIoigner du vice, et de I'autre, pour éclairer 
les schismatiques, en leur faisant comprclldre la lléeessité de se rattaeher 
au chef suprème de la ehrétienté, qui cst Ie Pontifc Romain. C'est lui 
qui s'efl'orçait de prévenir tous les périls, de soulager toutes les misères; 
011 Ie trouvait dans les hôpitaux soignal1t avec unc affection matemelle 
les pauvres malades et leur traçaÍ1t In. yoic du ciel; on lc trouvait dans 
les éc.()les fondées par nous et mailltenues tant que dura la mission, en- 
seignallt aux enfants avec la patience la plus inaltérable les premiers 
rudiments des lettres; on Ie trouvait aussi chez les grands traitant des 
affaires importantes pour la prospérité du pays. II était, en un mot, 
l'âme de eette mission, et ses travaux. furent eouronllés de suecès par Ie 
Seigneur même ici-bas; car il eut la consolation de ramener beaueoup 
d'hérétiques dans Ie scin de l'Eglisc. Le Père Michel Ange de Yenisc, l'un 
des compagnons les plus fcrvents du P. Bérard, no brûlait pas d'un zèlc 
moins ardent pour I'honneur du divin maître. Arrivé au Péloponnèse cn- 
core tout jeune et ayant obtenu par dispense d'âge les pouvoirs néces- 
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saires POUl' exercer Ie millis.tère sacré, il travailla si activement à con
 
vaincre les schismatiqucs de leurs erreurs qu'il et convertit un grand 
nombre. 
Ialheureusement ses forces trahirent son zèle et décrÚrent sen. 
siblement jusqu'ã ce que Ie pieux missionnaire dut céder à la violence dc 
la maladie qui Ie mena au tombeau Ie 20 mai lûlJ t, dans sa trente-denxième 
année. On peut dire de lui en vérité : COJl8UJlUJzatu8 in bl.evi, e.1J) lev it 
Ie JJl po Nt 'lJlull a. 
Revenons-ell ãü P. Bérard à qui était confié Ie gouvernement de la nou- 
velle mission. Considérallt que si, par suite de la générosité des V énitiens 
et des besoins des peuples, les hospices se multipliaient, Ie Hombre des 
)Iissionnaires allait au contraire décroissant, parce que ce climat très-chaud 
auquel ils n'étaient pas accoutumés, détruisit la santé de ceux qu'il ne tua 
point, l'excellent religieux prit Ie patti Ie plus décisif à la vérité, mais en 
mêmc temps Ie plus chancelLx; i1 se rend it dans sa Province afin d'y re- 
cruteI' de nouveaux }Iissionllaires pour sa chère 
lission du Péloponnèse. 
Le dessein était digne de lui; tout autre se serait effrayé à la seulc penséc 
de s'exposer de nouveau aux risques d'un voyage si long et si pénible, tout 
autre que Ie P. Bérard, qui, arrivé heureusement à Yenise, se mit avec un 
zèle ineroyable à chercher autant de missionllaires qu'il put. Les relations 
qui nous 80Ut restées sur ces événements ne nous disent pas eombiel1 de 
eompagnons de son apostolat il enllncna après cctte seconde course; nollS 
savons seulement qu'à son retour en Grèce Ie vOJage se fit au milieu de 
mille difficultés, tant parce qu'il eut lieu dans de gl"anclcs chaleurs de l'été, 
que parre que Ie navire qui transportait les missiollllaires Hait plein de 
soldats. Aussi tous suceombèrent-ils aux fatigues de la traversée : quatre 
d'entre eux passèrent à une vie meilleure dans Ie court espace d'un mois, 
et llotamment Ie zélé Père eommissaire, qui, à peine arri vé, ferma les 
ycux dans l'hospice de Navarin, Ie 16 juillet 1693. II avait été précédé 
dans la tombe, la veille et l'avant veille, par les P
1"CS Fulgenee cl' _lviano 
et 
Iichel de Cittadella, et y fut bientôt suivi par Ie Père Paul de Gemona, 
qui expira Ie 6 aoiì.t. .Ainsi ees trois heureux 
Iissionnaires eurellt à peine 
posé Ie IJied sur Ie théàtre de leur apostolat qu'ils obtinrent l'éternelle 
rrcompense, Dieu se eontentallt de leurs saints drsirs. 
Quand Ia douloureusc nouvclle de Ia mort du P. Bérard d' Erhezzo et .1e 
trci3 de ses compagnons parvint jusqu'à Ia province, Ie Très-Ré,-érend 
Provincial convoqua Ie Définitoire, et désigna comme commissa-ire Ie 
P. Illuminé de Val di Sole susnommé, homme profondÚnent versé dans Ies 
sciences, doué d'é!oquenee et d'une gl"auc1e habileté pour Ie gouvernel1lcnt, 
(t, ce qui é-tait plus important, très-zdé pour Ie bien des runes et pour la 
Règle qu'il avait embrassée. Cc rcligieux, comme nous l'a,-on8 dit, sc 
trouvait à cctte époque en )Iorée, oil il avait été envoyé offieicllement avel"' 
la flotte vénitiellnc qui était à chaque instant anx prises avee lcs Tnrcs. 
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11 avait pour mission de mettre un frein à la licence de h soldatesque en 
temps de paix, et de subvenir, dau3 les combats, aux besoins spirituels des 
blessés et des moribonds; les souvenirs qu'il a laissés nous Ie montrent non- 
seulemcnt exemplairc, charitable et grand zélateur du salut des âmes, mais 
encore fmimé d'Ull esprit généreux et intrépide; en effet on Ie vit plus d'une 
fois à la tête de l'armée en face de I'ennemi, comme I'attestent les rapports 
officiels, assistant tous les religieux taut séculiers que régnlicrs qui se 
trouvaient en 
Iorée, et prêchant sans cesse au milieu des camps; jmnais 
ill1e s'épargnait quand il s'agissait du salut des soldats soit vénitiens soit 
allemallds. Parmi les missionnaires qui résidèrent dans cette Péninsule 
Ie P. llluminé, qui avait une assez grande connaissance de la langue 
française et de la langue allemande, fut peut- être celui q1.li ramena dans 
Ie seill de l'Eglise catholique un plus grand nombre d'hérétiques et de 
schismatiques. Ce fut sous son gouvernement (de 1693 à 1699) que s'éta- 
blit l'hospice de Corillthe, qui ne fut ensuite plus habité, à cause de sa 
situation périlleuse en temps de guerre. L'hospicc de Zante s'ouvrit sous 
de plus heureux anspices; l'église qui en dépendait ct qui fut anncxée au 
Lazaret nons fut léguée, en 1695, par Anastase Yignari, prêtre grec-ulli, 
qui l'avait bâtie à ses prop res frais pour l'avantage des insulaires et 
spécialement des étrangers du rite latin, Cet accroissement du nombre 
des hospices fit naître Ie désir de fouder en ces cont'rées un noviciat OÙ 
I'on admettrait de jeunes indigènes. Ce projet sourit extrêmement à 
Iarin 
]\1ichieli, procureur général du Levant, et à l'archevêque de Corfou, 
l\Igr Georges Emo, dont les lettres font beaucoup d'honneur à notre Ré- 
forme. 
Iais il ne put être mis à exécution ni sous Ie gouvernemellt du 
p, Illuminé, ni sous eelni des Pères Joseph de Gallio, Ugolin de Rossano 
et Etienne de Loreggia, scs suceesseurs, bien qu'on ait ouvert en ce temps 
là les deux nouveaux hospices d' Argos près de Romanie et de Tine dans 
l'archipel grec. C'est seulement en 1709, OÙ Ie digne P. Ugolin de Ras- 
sano était pour la seconde fois commissaire, qu'il fut possible d'ériger unc 
custodie en :i\Iorée, grâce à la vigilance et à la sollicitude pastorale du 
p, .Antoine de Bassano, ministre Provincial. Le décret sortit du Sanctuaire 
du Désert dans les laguncs de Venisc, à la date du 3 mai 1709, La nou- 
velle eustodie eomprcnait cinq couvents et autant d'hospices. Ces couvents 
étaiellt ceux de : 10 St Antoiuc de Zante, siége du noviciat; 20 St François 
de Navarin-lc-Neuf, lieu de la Profession; 30 La Très-Sainte Annoncia- 
tion de 1\ aroli de Romal1ie; 40 :Notre Dame du Carmel de N aro1i de 
l\Ialvasia; 50 S. Antoine de Castel-Nuovo en Dalmatie, Lcshospicesétaient: 
10 celui d'Arcadie, 20 celui d'Argos (l'un et l'autre dans Ie Péloponnèse), 
30 ccIni de Tine dans l'archipel grec, 40 eelui de St Esprit à Cattaro, 
50 celui de St Antoine à Pcrasto en Dalmatie. Le premier custodc chargé 
du gouvernement fut Ie P. Lccteur Augustin de Vicence, homme savant, 
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préùicateur de grande réputation, poëtc alors très-goûté, qui publia plu- 
sieUl's ouvrages fort estimés die son temps, En cette circonstance la Pro- 
vince montra cncore par 
a conduite com bien cUe aimait la nouvelle 
Custodie ct combiel1 eIle avait à cæur Ie bien drs âmes; car elle s'em- 
prcssa d' envoyer à la mission une nouvelle - troupe de missionnaires (pas 
moins de 24), dont 11 prêtres, 1 clerc, 6 frères Iais profès, et 10 tier- 
tiaires. Les prêtres étaient, outre Ie P. Custode susnommé, 
Iathieu de 
Vérone, Jean Chrys05tome de Venise, Donat de Feltre J Fabien de Galliera, 
Antoine 
Iarie de Sustinente, Joseph de la Follina, 
Iaxime de Valca- 
monica, Bérard de K ovata, de Vicence, Baptiste de Gemona, et Louis de 
Romano, nommé maître des novices; ce dernier, étant tombé gravement 
malade en route, retourna dans la Prodnce. Le clerc s'appelait Baptiste 
de Ceneda. Tous ces rcligieux s'cmbarquèrent pour Zallte au mois de sep- 
tembre de la même année, et qualld il y fut heureusemcnt arrivé, Ie Père 
Custode en écrivit une prcmière circulaire Ie 23 octobre 1709./ 
Comment les choses ont marché depuis ce tcmps lit jusqu'en 1715, époque 
où la Custodie fut entièrement détruite, si I'on y a admis un grand 
nombre de jeuncs gens du pays, ct si d'autres religieux y ont été - envoYl
s 
de la Provincc, c'cst ce qu'on ignore complétement; car les decuments 
qui nous I'auraient appris, et que 1'on ronscn"ait au couvent de Romanie, 
ont été irréparablen.ent pcrdus au temps de la guerrc; nous savons seu- 
]ement qu'on a ouvert en 1613 l'hospice de sainte Justine à Corfou. 
1\Ialheurcusement cette Custodie, à I'accroissement dc laquellc notre 
Province cut une si grande part, fut réduite aux dernières extr0mités, 
juste au moment OÙ elle paraissait pouvoir se promettre un avenir plus 
prospère. En effet, par Ie traité dc Cadowitz, conclu au mois de jan- 
\ icr, IG99, les V énitiens étaicnt bien dcvenus les possesscurs légitimes 
de toute la 
lorée, et la religion catholique y était de plus en plus fIo- 
rissante; mais Ics Turcs 11e pouvaicnt se résigner à une pareiUe perte, 
et iis cherchèrent dès lors UllC occasion favorable pour les attaquer ct 
pour I'eprendre les cOllquêtes faites par Ic redout able 1\Iorosini. La guerre 
éclata cn 1714. I.Je premier établissement qui tomba fut l'hospice de Tine, 
dont les religicux em'cut la vie sauve et se réfugièrent dans la Péninsule. 
Un sort plus funeste était réservé à ccux de Romanie. Les troupes Otto" 
manes parurent dès Ie 9 juillet dans les campagnes d' Argos, ct les religieux 
prenallt précipitamment la. fuite sc retirèrcnt dans Homanie, place très. 
forte, de la résistancc ct de la chutc de laquelle dépclldait Ie salut ou 
la ruine dc tout Ie Péloponnèse. Ce n'est point ici Ie licu de ùécrirc I
s 
combats sanglants que sc livr'èrcnt les braves assiégés et les assiégcants; 
il suffit pour mon objct de dire quc cettc forteresse fut cmportée d'assaut 
par Ics 'rurcs. Dans ce terrible désastre deux dc nos rcligieux (les Pères 
Bernard ùe Zante et Archallge de Tine) furent massacl'és sur la r1ace 
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d'armes avec l'archcvêqlle 
Igr Carlini (Domillicain). Les autres purent 
se soustraire au carnage par la fuite, à l' exception du frèrc lai Gorgon de 
Gordigiano, qui, réduit ell esclavage, eut à souffrir les traitements les plus 
odieux et mourut Ie 26 juin de l'ãnnée suivante. Cctte épouvantable catas- 
trophe arriva Ie 20 juillct 1714. 
Dès ce moment la Custodie de la l\Iorée se trouva tout à fait dissoute. 
Dans Ie court laps de deux aus tous les hospices de la Pénin.sule étaient 
perdus, les rcligieux étaient dispersés et s'étaient réfugiés qui à Corfou, 
qui directcment à V cnise. Notre province compatissaut it leur sort les 
êJccueillit avec affection; eUe prit comme siens les deux hospices de Corfou 
et de Zante, ainsi que ceux de la Dalmatie, ct y enyoya, sous Ie titre 
de commissaire, un supérieur qui résidait à Codou, Le traité de Pas 
sarowitz, conclu en 1718 entre la République et la Porte, "int ensuite 
di.ssiper tout espoir de rétablir la Custodie dans ce malheureux pays. 


ILES IOKIENKES, 


Quand Ie royaume du Pélopol1nèse fut retombé au pouvoir des Turcs et 
que la Custodie qu' Oll venait à peine d'y établir fut détruite, les deux 
hospices des îles Ioniennes, savoir celui de Ste Justine de Corfou et 
cclui de St Antoine de Zallte, restèrent, comme nous l'avons dit, incor- 
porés à la province V énitiel1nc des Observantins réformés, ainsi que les 
hospices de la Dalmatie. Bien qu'il ne nons soit parvenu que peu de détails 

ur les hospices de Ste Justine et de St Antoine, ils 50nt, à mon avis, trop 
intéressants pour être omis dans l'histoire des missions Frallciscaines. 
En dIet la ville de Corfou eut bientôt à expérimenter ]a bienfaisante 
influence des fils de St François. Assiégée de près au mois d'août 171G 
par l'armée Ottomane, que tant de victoires avaient rendue présomptueuse 
et illsolente, et ayant perdu ma]gré une résistallce Opilliâtre ses boule- 
vards les plus irnportants, eIle se trouvait réduite à un état tel qu'il 
semblait inévitable qu'elle se rendit aux Turcs qui avaient déjà entre- 
pris l'escalade de ses derniers retranchements. Dans Ull péril si imminent: 
un fils de St François, après avoir mûri son dessein dans 1a prière et 
l'a\"oir recommandé à Dieu, sort du couvent, respirallt une ardeur plus 
que martiale et portant Ie crucifix en main; comme un autre Jean de 
Capistran, il se met d'une voix énergique et avec des paroles de feu à 
exhorter les habitants COl1sternés et les soldats en fuite à placer toute 
leur confiancc dans Ie Dieu des bataiIles et dans Ie saint érêque 
Spiridion, protecteur de l'île; il leur rappcUe qu'ils combattcnt pour la 
religion, pour la patrie, pour leurs enfants, pour tout cc qu'ils avaicnt 
au monde d.e plus cher et de plus précieux, ct que b mort sulJic pour une 
cause si lioblc et si sainte était glorieuse aux yeux des hommes et m
ri- 
toire deyant lc Seigneur, C'était Ie P. Sigismond de Venisc (premier com- 
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miS3aire de ces Hes) qui ayant réulli autour dc lui par son éloqnellte 
allocution quelques Eselavons et quelques Corcyriens, et se faisallt leur 
capitaine, eourut aussitôt aux bastions de la cité, là oil la mêlée Ôtait 
la plus furicuse; dressaut quelques échelles prises à l'instant mêmc dans 
les églises, il s'élança Ie premier avec une héroïque résolution sur Ie 
premier talus des bastions, ct ses compagnons l'y suivirent. EnHammés 
par ses paroles (car il ne cess a de prêcher du haut des bastions, armé 
du crucifix, all milieu du feu Ie plus vif, tant que la victoire ne fut pas 
assurée aux chrétiens) et sccourus à temps par Ie maréchal Scholemhourg, 
qui, sorti de la ville à la têtc de huit cents combattants, prit les Turcs 
de Hanc, ils ouvrirent un feu bien llourri sur l'cnnerni placé au pied des 
murs; les Turcs, ainsi attaqués de plusieurs côtés, ne purent résistcr au 
choc des chréticns; en moins d'une demi-heure ils furent contraints d'aban- 
donner l'escarpc avec vingt drapcaux, en lais.3ant deux mille 1110rts sur 
Ie lieu du combat et en prenant précipitammcnf la fuite. Cette victoirc 
signalée et si contrairc à toutes les prévisions Immaines fut remportée Ie 
18 août 1716, et fut attribuée par tout Ie moude à une intervention 
miraculeuse du ciel. En mémoirc d'un si grand événement, on conserve 
enCOre aujourd'hui avec vénération à Venise dans la cellule du P. Gar- 
dicn, ct renfermé dcrrièrc unc vitrine, Ie crucifix avec lequel Ie P. Si- 
gismond cncouragea les soldab et mit l'enllemi en déroute. 
Depuis ce temps là jusqu'en 1797, où les républicains }"'rançais envahirent 
les Hes Ioniennes et nous en expulsèrent, lcs détails nous manquent; nous 
savons seulemcl1t que nos religieux y tenaient des elasses d'italien, de grec 
et de latin, ct que Ie plus souvent, sinon toujours, les nôtrcs occupaicnt 
différcntcs chaircs au séminairc de Corfou. N ous rappclons entre autres 
avec respect les Pères Constantin et llluminé de Venise, très-forts hel. 
lénistcs; Ie Père Adjuto (aussi de Venise), qui pendant un grand nombre 
d'annécs enscigna dans ce séminairc Ie grec et l'hébreu; Ie Père Eusèbe 
de Cittadella, qui y professa les Dogmes, et composa un poëme en vel'S 
librcs contre les efl'em's de Photius; ct enfin Ie Père Louis de Presina, 
homme d'une sainte vie et mort en odcn!" de sainteté, qui en ces der- 
uicrs temps fut Ie précepteur de plusieurs perSOlll1ages et entre autres 
dc l'il1fortuné Jean Antoine Capo d'Istria, jadis maître de la Grèce. Ce 
dernier, bien que schismatique, s'en souven3.it avec affection ct recon- 
naissance, et dans uue belle lettt.e datée de Lubial1a, où il assistait au 
congrès en qualité de ministre du czar de Russie, il rappelait Ies années 
heureuses pendant lesquclles il avait été l'élève du P. Louis. Qu'on ajoufe 
it tous ces travaux les fatigues d'un ministère assidu au tribunal sacr0 ùe 
Ia pénitenee, Ie soin de l'hôpital, au moins à Zante, et la prédicatiol1 par 
Iaquelle nos religieux entretenaicnt chez ccs pcuples la vic de la foi et lcs 
mettaient à même de dÍ'rouvrir les pil'ges et Ips ruscs des scltismatiqucs. 
31 
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Aussi Ie sénat V élliticll mallifcsta-t-il plus d'une fois l'estime qu'il pro- 
fessait pour les Réformés, par suite du bien considérable qu'ils opéraiellt 
dans cos îles; c'est ce qu'on vit particulièrcmellt cn 1792, qualld il offrit 
à notrc Province huit hospices qui ayaient appartenu ancicl1nement aux 
Observalltins de la Province de Candie, puis aux Obscrvant.ins de St Jé- 
rôme en Dalmatie. Toutefois notre Province fut forcée, raute de sujets, 
à cn acceptcr seulement deux, celui de Ste 
Iarie du Tenedo à Corfou 
et celui de Ste 
Iarie à Zante. 


110 


l/o!/age cl'.Alep à .AJltioche, fait au rJlois d'aoút 1861 par Ie P. PERP:ÉTUE 
DAl\JONTE DE CASTEL SAN-PIETRO, 'lllÎ/leur observmztill l , e,v-profesSeltr 
de lU7zgue italiellJle au collége de Tel"re-Sainte, à .Alep. 
C'est Ie 4 août 1861 que finit la dcuxième année scolaire en llotre 
collège intcrnat de Tcrre-Sainte à Alep par une distribution solenneIle des 
eouronnes et des prix aux élèves les plus l'ecommandables par la vivacité 
de leur esprit, par leur application et par leur conduite. On avait d'abord 
joué deux pièces dramatiqÜes, rune en italien, e'était Ie Josepn 're('oml'l
 
de Métastase, l'autre en français, c'était l' Estner de Racine; elles furent 
ùébitées par les pensionnaires eux-mêmes devant une assemblée nombreuse 


1) Voici la lettre que Ie P. Perpétue ayait jointe à son manuscrit: 
Tu'rin, couvent de ill Consolata, 20 juillet 1863, 
TnÈs-AUIABLE P. 1\IARcELLIN, 
Vo;yant que vous accueillez dans YOs si intéressantes A nnales toutcs les leUres 
et tous lés documents, anciens ou nouveaux, relatifs aux missionnaires de 1'01'- 
lire des Franciscains, et que YOUS y insrrez les vO
Tages de nos missionnaires 
qui ont eu lieu il y a dix, quinze et même trois cents ans, tels que celui du 
I). Castrucci fait en 1846 et celui õu Fr. 1\larc de Nice fait en 1539, que vous 
venez de publier (Annales, 1 n année, 2 0 livraison, et 3- année, 2 0 1iv.), je prends 
Ia liberté de vous envoyer Ie récit du vO
Tage que fai fait en 1861 d'Alep à An- 
lioche, comme Spéci1nen d'UIl ouvrage que je suis en train de composer, sous 
ce titre: la SY1>ie en 1859, 1860 et 1861, par Ie P. Perpétue Damonte, Min. Obs. 
Ayez, je vous prie, Ia bonté de faire paI"aître ce morceau dans vos A nrlales, 
si vous Ie jugez convenable; je crois quïl sera lu avec plaisir par vos abonnés. 
J'ai recu les 2- et 3-livraisonsdela3 0 année, etje vous en remercie infiniment. 
J'espère recevoir prochainement les 4 0 et 50 1ivraisons, où je trouverai la lettre 
que je vous ai écrite Ie 25 mai et celIe que je vous adresse aujourd'hui. 
L'insertion de mes articles dans vos Annales m'engagera à vous envo
Ter d'llU- 
tres à l'avenir. 
J e vous présente mes profonds respects et me redis 
Votre très-dévoué et affectionné confrère, 
P. PERPÉTUE D.UIONTE, .Uin. Obs. 
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et c1lOisic; en effet, les pac has civil et militaire, les consub européens et 
les personnes les plus distinguées de la ville y assistaienV. 
Le 5 août je partis d'Alep avec Ie P. Bernard d'Orléans, Directeur du 
susdit collège, Ie Fr. Louis de St Etienne professeur de langue françaisc, 
Ie Fr. Célestin d' Aquila dans les Abruzzes, assistant, et 
I
I. Georges 
Aggiuri, drogman, Gabriel et 
Iichel Houri, Nahum Azza, Achille 
Iancini 
et Diab Abdulmessie, élèves nés à Antioche, qui, ayallt subi leurs examens 
avec honneur, venaiellt avec nons à Antioehe pour y passer leurs vaeanees 
d'autolllne au seill de lenr famille, et y portaient comme un noble trophée 
les eOUl'onnes et les prix qu'ils avaient obtenus au collège. ...\.. notre sortie 
d' Alep nous fûmes accompagnés Ull bon bout de chemin par les premiers 
personnages de la ville, parmi lesqucls on distinguait 
Ir Vincent Tom- 
massini, consul d'Italie, 
Ir Nicolas J\Iarcopoli, consul d'Espagne et J\Ir Ie 
marquis Antoine de Ghantuz Cubbe, que notre départ atfligeait, parce 
qu'ils pensaient au grand bien que nous avions fait dans ees eontrées, en 
ouvrallt un collége pour l'instruction de la jeunesse. TOllS nos élè\Tes 
d'Alep vinrent aussi nOllS eseorter à cheval avec leurs parents jusqu'Ù une 
distance de 15 on 20 kilomètres, et ne savaient se résigner à retourner chez 
eux. Déjà nous entrions dans Ie désert, et nos jeunes Alepins ne songcaient 
point encore à nous faire leurs derniers adieux. A la fin il fallut bien nous 
quitter et nous séparer pour toujours au milieu des sallglots et des larmes. 
Le premier jour nous nous arrêtâmes à Atcath, village turc, OÙ déehargeallt 
nos vivres de dessus nos mulets, nous fìmes un petit repos. N ous dûmes 
ensuite passer toute la nuit à la belle étoile près de la maisou d'un turc
 
couchés par terre sur nne couverture que nous portions avec nons et qui 
nous servait Ie jour de selle pour monter à cheval et la unit de lit pour 
dormir. Le ß août au matin nous nous mîmes de honne heure en route 
par monts et par vaux, à travers les rochers, les huissons et les brous- 
sailles, et nous arrivâmes, après trois heure& de marche, à Tarmanin, 
autre village turc, limitrophe it l'ancien domaine des croisés, à l'époque 
oÌl ils s'étaient établis à Jérusalem, sous Ie chcvaleresque Godefroi de 
Bouillon. De là nous entrâmes dans une plaillc extrêmement riallte qui 
était entourée comme d'un grand amphithéâtre de coUines dépouillées de 
toute végétatioll, au pied desquelles se trouvaiel1t dix villages dont je HC 
me rappelle pas les noms. .Au milieu de cette plaine s'é!ève Dana, village 
plus important que les autrcs dont il est en quclquc sorte Ja cal}italc; 
on y voit encore bcaucoup de ruines romailles, et entre autl'es un bel arc 
de triomphe, très- bien conservé, des chapileaux dc colonnes d'un travail 
cxquis et Ull tombcau bysal1tin. 
J'étais él11ervcillé dc voir tant dc centres de population, au milieu de 


II ,"oir]a Jr. Ji\!'. p. 58, 2. c\Bnée, fle
JHn(l{e.... 
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res déserts, après un long trajet qui ne m'avait présenté que des roes et des 
broussailles, et me tournant vcrs mon ami Ie P. Bernard : 
eDate, lui dis- jc, 
levate oClllos vestJ'os, et videte ,'ef/iones q'ltÏa albæ slmt jam ad messem (Let
e
 
les !le'N.T, et voyez tOllS ces champs déjà préts à la ïJlOis80Jl; St Jellìz, 4, 35), 
OIl! que ne nOlls cst-il donné de pénétrcr dans tons ces lieux, d'y élever 
la voix et d'y annoncer J ésus-Christ. Les apôtres ont dû certainernent l'y 
prêeher et y reeueillir une moisson abondante, puisque nous y rencontrons 
encore à chaqlle pas les monuments qui l'attestent. Comment se fait-il donc- 
que ces peuples soient enscvelis dans les ténèbres et à l'ombre de b. 
mOl.t? Depuis que :Mahomet a déployé sa bannière dans ces l1lalheureuses 
contrécs, il ll'y reste plus de vestiges de la religion chrétieune, 11élas, si 
l'Italic et la France n'envoient pas leurs gêl1éreux. fils y rallumer la lumièl'e 
de l'Evangile, qui s'y est éteinte depuis trop 101lgtemps, ces peuples demen- 
reront à jamais plongés dans la superstition et dans l'erreú.l'. 
N ous marchàmes ensuite dans un sentier à peine frayé entre des eolli- 
ncs couvertes de roches et absolument TIues, et je cherchais vainement 
à m'expliquer it Ia suite de quel cataclysme il avait pu arriver que ces 
pierres, qui ont dft jadis sc trouver revêtues d'une couebe épaisse de 
terre, soient aujourd'hui tellement dénudées? Car i1 n'est pas probable 
qu'elles aient pu se détacher en aussi grande quantité de la eharpellte 
des montagncs, bien qu'cUes soient en général formées d'une eouehe de 
pierre ealeairc, blanebâtre et sonore eomme In, craie. 
Le long de Ia. vallée qui sépare ces coUines arides, on trouve à chaquc 
pas des vestiges d'antiques monuments et des restes d'al1ciens crmitagcs 
qui prouvent au voyageur qu'ils ont dû servir de demeurè aux anacho. 
rètes des premiers temps. En eifet, cette vallée s'appclle encore de nos 
jours la valUe des Saints, paree que beaueoup d'anachorètes y ont fait 
péllitenceo Antioche, qui n'en est pas fort éloignée, qui reçut l'Eval1gilc 
tIu prince des apôtres St Pierre, et qui à eette époque comptait plus d'un 
million d'habibnts 3 fOufuissait un grand nombre de ces pénitellts. Les 
premiers chréticns convcrtis à la foi pratiquaient à la lettre les maximes 
ùe l'Eval1gile; ils fuyaient Ie bruit des cités et allaient s'enfoncer dans 
cette solitude, pour entendre de plus près la voix du Seigneur, scIon 
cette parole : Ducam ewu Ùl solitudine et loq'l([tl' ad cor ejus (je Ie COJl,- 
duirai daJlS la solitude et je p{l}"lerai à son cæuJ') , Parmi ees antiques 
ermitages Ie plus eélèbrc fut celui de St Siméon Sty lite, qui, comme nOlls 
l'apprencll'histoirc ecclé
iastiquc, v
cut si longtemps an hant d'une eolollue. 
Une tradition constal1tc même chez les Tun's désigne encore aujourd'hui 
un lieu appclé J/ {(}o SiJïl07l eOlTIme eclui oil dcmcura Ie grand péllitCllt. 
On y a érigé autrefois une magllificple églisc de style grec, dont 1'0n 
voit encore les restes. J e suis hcureux de pouvoir à ee propos citel" Ie 
nom dn Révérendissime Pèrc Bonaventure de 80Iero, Cu:-,tode de Tcrrc- 
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Saillte, qui, dans nne leth'c du 17 décembrc 1860 adressée au ministl'c 
gélléral, disait en parlant de cctte église: II II Cll reste cncore intactes 
lcs arcades du parvis, de deux grandes chapclles latérules et du chæur. 

Iais la façade est entièremellt tomb
e, et les ruines en sont mêlées aux 
débris des eolollnes. Néanmoins au milicu de l'église et sons la coupolc 
on remarque un grand bloc, qui paraît avoir été la. base d'une haute 
colonne; on peut donc conjecturer que c'est sur cette colonne que d'après 
Ia tradition Ie 53-iut a passé tant d'années, ou clu moins, sur unc 
colonne semblable, en souvenir de laquelle In. première avait été élevt'e 1 . I' 
A une certaine distance on trO"U\,-e les ruines d'un monastère appelé 
par les Turcs Ðer.el-B{tllat (couvent de femmes), dont l'origine rcmonte 
jusqu'aux temps de l'empire grec, comme on pent Ie conclure de quel- 
ques inscriptions gravées sur la pierre en languc grecque, On voit encore 
les ceHules et lcs c10îtres du préau, OÙ les IÚlrdes vont maintenallt se 
cacher pour assassiner les infortunés voyageurs que leur mauvaise étoilc 
fait passer par là. 
Le ß vcrs midi nons nous trouvâmes à lellisager, village situé sur les 
bords d'une rivière dont les eaux limpides laissaient apercevoir beaucoup 
de tortues au fond, où frétillaient aussi tontes sortes de poissons. II y 
avait là autrefois une station militaire de l'empÌre Ottoman, anjourù'hui 
à moitié en ruine. Après nOllS y être rcposés quelque temps et avoil' 
pris un pen de nourriture, nous nous remîmes en route, et nous ani- 
yâmes Ie soil" à Kerem-Kalas, village ture de près de 300 habitants, situé 
au pied d'un immense CÓJle de terre construit comme une pyramidc. Un 
rencontre un grand nombre de ces cónes artificicls dans la plaine dcs 
Turcomans; ct l'opinioll la plus accréditée est qu'ils ont clÚ scrvil', sous 
Ie règne des Séleucides, de tombeaux aux rois ou allX guerriers les plus 
illustres, de même que les pyramides d'Egypte (sauf l'avis de ceux qtÙ 
les regardent comme de vastes grcllicrs) servaient de tomheaux aux rois 
Egyptiens, avec cette différcnce que ces dernières 80nt en pierre de taille, 
talldis que les prcmiers ne consistent qu'en terrc amoncelée. 
Sur Ie cône qui domine Kcrem s'élève encore une petite fortercsse clout 
les tours erénelées ont résisté en partie aux injurcs des saisons et au ehoe 
désastreux des siècles, Comme d'ailleurs il n'y a point Ià d'auberge3 sem- 
blaMes à cclles d'Europe, plutòt que de passer la uuit claus une maisoll tur- 
que, Hcndus sur Ulle nattc de joncs envahie par des milliers d'illscclcs de 
toutcs c3pèces, nous préférÙmcs ehcl'cher uu sommcil trallquillc dans un 
jarc1in it l'ombre d'un fig-niel" près duqucl coulait un ruisscau limpide. 
La lune réfléchissait cncore ses rayons quallll, moutés à chcval Ie 7 
au matin, nous dcscelldîmcs dans unc pla.ine c
trêmemcnt riante, oil, 
après a"oir marché deux. hcurcs, 110US cntcudìmcs des coups de fusil, dcs 
roulcmcllts dcs tambours, des fanfares, des cris cOllfus et des bruits de 
1) Voir Ies Jnu,ales" 1 r. année, 3 D tin.. p. '171. 



- 34:
 - 


to ute sorte, clout il était difficilc de devincr la cause. Nous nous aUcn- 
dìmes d'abord à une attaquc des Kurdes, et prCllallt 110S armes, nons 
nons tiumes prêts à 110US défendre. :Þtlais nous ne tardâmes point à recon- 
llaître notre errellr, quand nous sûmes que e'étaient les parents et les 
amis de mes l,lèves d' A.ntioche lesquels venaient à leur rencontre après une 
longue absence afin de les embrasscr avec Ie eérémonia.l d'usage. lIs 
étaient accompagnés de 
L Brouchier, consul de France, de 
I. Abdalla, 
vice-consul d'Italie, avec leurs cavas et leurs janissaires, et un peloton 
de cavaliers armÓs de longues lances, qui pour montrer leur joie faisaient 
caracoler leurs chevaux fougueux sur cette plaine et autour de la cal'avane, 
pcndant que, marchant à pas lents, cUe continuait à s'avancer vel'S l'an- 
tique cité d'Alltioche. Nous passâmes l'OroJde sur un pont construit en 
belles pierres de taille et appelé Geze'J'-el-Hadit, c'est-à-dire Pont de fer, 
à cause de deux portes en fer qui ferment l'elltrée de deux tours pla- 
cées à chaque extrémité. Vel's midi nous arrivâmes à Bab-el-Bulo8 (porte 
de St Paul), qui était autrefois l'une des principales entrées de la ville 
d' .Antioche, et là les exclamations, les cris de joie, les témoignages 
d'affection redoublèrellt de plus belle; quant à moi, qui ne comprenais 
point la langue de ces braves gens, j'avais l'air dc prendre part Ù leur 
allégresse, et au fait j'y prenais part Ie mieux que je pouvais. 
Le long du chemin se tenaicnt ça et là des troupes de jeunes gens et 
de jeunes fiUes, dont quelqucs-unes jetaient des fleurs sur Ie cortége qui 
passait au milieu d'elles; d'autres nous arrosaient d'eau parfumée, 0\1 
llOUS encensaiellt avec des enccllsoirs d'argent, ou challtaient des poésies 
arabes; d'autres enfin faisaient entendre un gazouillement qU'OIl eÚt pris 
pour celui de nos pigeons d'Italie. Qualld nos jeulles gens que je con- 
duisais furent ainsi arrivés à la demeure de leur famille, leurs père
 
tuèrent deux HaJ'ztjf (moutons) à leurs pieds sous leurs propres yeux, 
pour leur prouver combien ils étaiellt heureux de les revoir et com bien 
ils désiraiel1t leur préparer un bOll rcpas. l\Iais ce qui leur parut une mani- 
festation extraordinaire d'affectioll me fit frémir, en voyant tuer ainsi sous 
Illes yeux deux pauvres allimaux. Tel est Ie cérémonial avec lcquel on 
reçoit aujourd'hui encore à Antiochc les parents et les amis qui rcvien- 
nent d'un pays éloigné, ou qui ont demcuré longtemps hol's dc chez 
cux. Cc sout des usages qui remontent jusqu'aux temps d' Antiochus, 
auquel on faisait une réception pareilIe, quand il entrait dans cettc villc 
ou sc rendait à sa résidence dc Daphné t . 
Antioehe (aujourd'hui Antakich) passait à une ccrtaillc époque pour 
I) Daplmé était un lieu de volupt.és et de délices à ciJl{{ milles d'Antioche, oÙ 
SéIeucus avait pIanté un jllrdin superbe, au miJieu duquel s'éIevuit un temple 
d'Apol1on et de Diane. La dissolution toujours croissante qui 
. régnait H\"ait 
I'cndu ce lieu telJement infåme que pour c'\primer Ie bcnre de vic Ie plus lubri- 
flue on tliSllit: rivre commc it Daphné. 
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être plus grallde que Rome mêmc; mais à présent son enceinte n'est plus 
que c!'un mille. Son climat cst tunjours doux et riant, comme douces et 
riantes sont toujours ses pittoresques colJines et ses vallécs caprieieuses, 
tout it fait ressemblantes à eelles qui sout déerites aans les ].,
ltit8 .A1Yf!Jes 
SOliS des couleurs si sécluisantes. Quant à l'antiquité dc cette ville, je lle YOUS 
rappellerai pas, cher lecteur, clue Cicéron, défenclant son maitre Arehias, 
traçait un magnifique élogc d' Antioche, qui lui avait donné Ie jour, et que 
l'illustre orateur appelait " une noble terre, une ville depuis longtemps 
célèbre et opulente, Oll 1'0n trouvait en très-grand nombre les hommes 
les plus instruits et oil 1leurissaicllt les leth'cs et les artsJ." 
lais je YOUS 
certifierai qu'il y a peu de lieux plus dignes de la curiosité du voyageur' 
éclairé et pcrmettant plus d'intéressantes recherches à l'historien et à 
I'arch
ologue. Aujourd'hui Ie soleil d' Antioche est couché, et les descen- 
dants de ce peuple, qui dominait autrefois sur toute l' Asie occidentale, 
errent ça et là abrutis par l'ignorance et la servitude; ils paissent indiffé- 
l'emment leurs troupeaux sur Ie tombeau d' Antigone et sur Ie moment 
d'Alexandre..le-Grand. Antioche n'a plus wt nom illllstre, eUe ll,'est plus 
fameuse pal' mille cltoses mugllijiques, suivant l'expression du grand poèt 
épique de l'Italîe. 
On a vu y disparaître lcs trônes des Antiochus, des Séleucides et des 
ßfacédoniens, et les habitants d' Antioche ne pensent même pas à deman- 
der si Archias et Chrysostome sont nés dans leurs murs. On n'y trouve 
pas un lycée, pas un gymnase, pas une école quelconque, pas un maîtrc 
qui leur apprenne la gloirc de leurs ancêtres. Si l'Italie n'avait pas con- 
servé la mémoire des anciens écrivains de ce pays plein de mystères, 
on ne saurait plus rien de son passé. 
Le beau ciel de Syrie n'inspire plus ni chantres, ui musiciens, ni poëtes, 
ct une même nuit couvre de ses ombres 1'0ronte ct l'Euphrate, le Tigre 
et Ie Jourdain. Et cependant on sait que dans les temps reculés on y 
cultivait beaucoup la musique, et J uvénal dit positivement dans sa troisième 
satire que l' Oronte de Eyrie, en se dégorgcant dan3 Ie Tibre, porta en 
Italie une nouvelle langue et de nouveaux usages, et qu'il y introduisit 
la cithare aux cordes obliques et des timbales étrangl
res2. Aussi Titc-Live 
dit-il (Iiv. 37), après avoir raconté la guerre des Homains contre Ie roi 
Autiochus, qu'on commeuç3. dès lors à voir à Rome un grand nombre de 
joueuses d'instruments, et à introduire dans les festins des concerts de 
musique. Voilà comment Parménion, au rapport de Quinte-Curce, écrivait 


1) Cicero, Orat. pro Archiâ : A nliochiâ natus, loco nobili, ce[eù1'i q1tOnclÙl1l, 
u1'be ct copiosâ, atque erulliiissimis hominib'llS, liberalissi'lnisquc sludiis afflucHli. 
2) Jam pridem S
TUS in Tiberim ùefiuxit Orontes, 
Et linguam, et mores, et cum tibicine chordas 
Obliquas, nee non gentilia tympana secum, 
Juv. Sat. 3. Y. 62. 
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a Alexandre, après aroir pris Damas, qu'il y avait trouVl
 plus de 300 chan- 
teuscs, qui étaiellt entrctcnucs par Darius. 
l\Iais reYCnOllS à Antiochc. Quand ou entre dans la ville du côté de ßab- 
el-Bltlm; (porte S. Paul), on rcmarque que ccUe porte a In. formc d'un 
are de triomphe; mais dIe cst aetuellemcnt cntourée de buissons ct de 
broussaillcs qui en eneombrent en grandc partie Ie passage. On l'appclle 
porte de S, Paul, parce que Ie grand apôtre des nations y demcura un 
an, après avoir cOlL\'erti it la foi la plupart des habitants, qui érigèrent 
ell son honncur cet arc de triomphe, et se nommèrent les premiers Chré- 
tieJls 1 ; e'est pourquoi Antioche est si souvellt mcn1ionnée dans les Actes 
dcs Apôtres. 
Au delà de ccUe entrée 011 suit pendant deux heurcs une route pavée 
à Ia manière Romaine et flal1quée dcs deux côtés dc toutes sOltes d'im- 
posalltes ruillCS qui prouvent l'étendue que dcvait avoir autrefois Ia cité. 
On nc voit de tontes parts que des eolonnes brisées, des ehapiteaux tron- 
qués, des pierres sppu]crales, des obélisques, des puits, des citernes, et les 
fondations des magnifiques palais ct des somptueuses demeurcs des princes 
d' Antioehe. Cette partic de l'allcien emplacement de la ville pent avoir cn- 
"iron neuf kilomètres de longueur sur quatre de Iargeur. Sur la erête de la 
montagne qui se trouvc au sud de la yille, on aperçoit la granc1e muraille 
crénelée que les croisés ont construite sous le gouverncment de Boëmond, 
prince dc Tarcnte, d'originc normalldc, de ce Boëmond dont le Tassc parle 
dans la JéJ'llsalem délir;rée qnalld il flit: "Y oyez en Baudouin un homme 
avidc, qui aspire avcc arùcur au"X. grandeurs humaillcs; voyez Boëmond 
jeter profondément les bases de son nouveau royaume d'Alltiochc 2 ." Au 
lH1rd de cctte gralldc mnraiHe d'cllceintc conle 1'Oronte qui, formant une 
ligne presquc parallèlc RllX fortifications, baigne ]es remparts d' Antioche. 
C'cst encore un nom fameux C]ue celui dc l'OrO'J'lle. Ce fleuve prend sa 
source entre Ie Liban et l' Antiliban près d'lIéliopolis (yille du soleil) con- 
nue sons Ie nom de Balóelc, prcmièrc ville de Célésyrie, commc l'atteste 
Pline : III ora amJÛs Orontes nalllS Ï1zteJ' Libwzunz et Antilióumttll jU:l'ta 
IJeliopolÍ1 l 3. II descend da1l3 les vallées pl'ofondes de la Célésyrie, trayerse \ 
13 p]aine des Tnrcopmns ct forme un petit lac, long de vingt kilomètrcs 
et large de quillze, dans les environs d' Antioche dont il pl'cnd Ie nom. 
De là rasant les murs de cette viUe, il passa à Svédie, ct sc jette dans 
la méditerrallée. (Ll. cOJltinuer). 
1) Ita ut cognominarenlur primùm Anlioehiæ discipuli Ch-ristiani. ACT. Ap. 
JI-2G. 
2} l\Ia yelle in Baldovin cupido ingpgno 
Che all' umane gramlezze intento <"J.spira, 
Ii
 fonelar ßoemondo aI nuoyo regno 
Suo ù'Anliochia aIti principii mira. 
Voir aussi Lrs LonÛJards it let p}>emière croisadc, par Thomas Grossi. 
3) II ne faut pas confondre eette Héliopolis avec celIe d'Eg
.pte sHupe près du 
Grancl Caire. Les noms de Balbek et ù'IIéliopoIis sont des mots de langues difTé- 
rentes qui ont ii peu près Ia même signification. l,es anciens hahitants ùe Balbek 
aeloraient solennellement Ie soleil sous Ie nom de Baal: Balbek signifie vallée de 
Daal; et ceux ù'HéJiopolis rmloraient sous Ie nom de Jupiter Héliopolitain. 
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1288. 


K ous avons YU précédemlnent Ies circonstances terribles qui 
!ullcnèrent 130 chute et la dispersion de la l\Iission Franciscaine, 
jadis si florissante en Perse; nOllS sommes d'autant plus heureux 
de pouvoir a'Ss1ster maintenant au l'établissement de cette mis- 
sion. Or Ics chroniqueurs discnt que Dieu, nyant enfin pitié de 
I'affliction de son pruple, et apaisé par !'efl'usion du sang de tant 
de martyrs, daigna rendl'e In. paix à cet.te Eglise. \T oici comment 
]a chose se fit. Dès l'an 1283, Argun, fils d' Abaka, et neveu de 
l'usurpateur Nikoudar, avait pris les 3rmes contre lui; rnai:; 
'Taincu dans plusieurs combats par Alillak, générnl de son onele, 
il tonlba entre ses luains, et I'année 
uivante (12S4) Ie vainqueur 
chargea l' émir 130gha de mettrc son prisonnier à mort. Cepen- 
dant l'émir que I'apo.-;tasie de :Kikoudar avait irrité, comrrle tou:; 
f'es par.ents, bien qu'ils ne fussent p8S chrétiens, préféra briser 
les chaines du jeune Argun. Celui-ci se met à la tête d'une troupe 
de 801dats 801ides, attaque à l'improviste son onele apostat Ahmed, 
Ie défait prolnptement, Ie poursuit, l':1tteint bicnlôt et Ie Ii Yre à 
sa bclle-sæur, qui le fait mourir 1 . Néanmoins Argun, quoique 


I) Voir de Gubernatis, daDs son llistuire des anciennes bJist-iuns, liv. II. 
Voir au::;si 1'.11'l de -vh'ifier If's dates. II est bon de faire remarquer avec 
Iunsi 
(notes sur Ra
 naIdi, année 1285) qu'Argun parait avoir ùû ùe pareils succès 

urtout aux chréliens. Aussi rnconle-t-on quïl avait orné de Ia croix ses dra- 
}Ieaux et ses arme;o; et quïI antil triomphp de ses ennemis au nom du Christ; on 
ajoute quïJ avait fait frapper ùe Ia monnaie a
'aut ù'un còté rimage du Saint 
31 
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victoricux, 110 "QuIut pas prendre Ie titre òe Khan des T
ìftarcs, 
parce que son bisaÏcul Kublai, autrenlCut Chi-Tsou, était elnpe- 
reur de Chine, l'ésidant à Carnbalou, ou Cang-Balik (Pékin). 
Kublai, il faut Ie dire, ténl01gna uue joie extraorc1inaire, quand 
il npprit la déf
ite et In. 11l01't de l'apostat Aluncd; il confirrna 
dOllc très-,"olontiers In, dignité royale au fils d' Abaka, qui porta 
òès 10rs Ie titre ùe l{han l . ,Argun étaÏt un jcune prince, d'un aspect 
Leau et agréablr, aceoutulué par ses parents et pal' Irs SOillS que 
lui a'"aient donnés Ls Frères l\lincurs, à aitner Ics chrétiens. Sa 
}H'culière affaire fut ùe restaurer Its égliscs et les couvents, qu' At!. 
Jned avait f..tit ras('r j usqu' a u sol; bien plus, RJant détruit Ies 
1Hosquées construites par Ies San'asins, il voulut qu'ils quittas- 
sent immédiatement ses Etats 2 . Dès Iors cettc 111ission reprit 
son Jéveloppeu1ent rapiJe et son éclat. En effi
t, les :Frères 
Ii- 
neurs qui échappés à la persécution, étaient restés caehés çà et 
Ià, sortirent de leurs l'ctraites et entrèrent avec un nouveau zèlc 
(lans le champ du 1uin1stère aposto1ique; bien d'autres 111êulC 
lenr yinrent en aide, de sorte qu'en peu de teInps non seulelnent 
Irs gerbès de I'ancienne ehrétiellté furent rassen1blées et rangées, 
Inais qu'on In vit reflenrir par de nonlbrruses conversions. Argnn 
]ni-lnèlne sollicitait viveuH-'nt Ie baptêlne qu'il désirait par dévo- 
tion rece\Toir å J érusalem, pour 1a conquête de laqllelle i1 se 
1non tra aussitõt, SOliS l'impu1sion ell'S r01s d' Arnlénie et de G éor- 
gip, non-seulement tout pr
t à InarcIH'r, 111ais plein d'artltur et 
d'enthousiaslne, disant qn'il n'a,Tait ricn autant. ù eæur qne l'hon- 
Henr Jc Dieu et de la f01 chréticnne. Dans ce dessein, il se hâ13, 
C0111111e Ie raconte I'historien Ayton d' Arménit. 3 , de fnire aHianee 
avec ses. voisins, afin de cmnmencer son entreprise avec plus de 

écurité. Y' oulant donner it 8(S projets toutes les garanties de 
suceès, il envoya au pontife de Uoule en ambassade I' évêque 
13al'sauma (on ne sait pas au juste en quel1e p8rtie d'Orient était 
son siége), un noble pcrsonnage nommé Sabad;n, Thouws d' AU1- 


Sépulcre, et de l'autre ces mots: on 11()m lilt Pè7'e, flu Fils et dll Saini-Esprit 
(Yoir Ie IX. (hapitre du line lar òe l'Hisloi'l'e universellc des -'fissiuns FJ'un- 
cisraines). 
1) De Gubernatis, loco cit. Spomlanus, à rnnnée 1288, et "'adding, ibid. 
2) Ibid. ibiò. etSanuto, Iiv. III, XXII' prutie, chap. 8. 
3} Yoir Ie l'ecueil de ruyayes marilin/lIs ùe Ramusius, \"01. II - Imprimerie 
dt
 Giu 1"!,1i à ypnise, 1 jJ!). 
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phuse, et nn certain U gurt pour intcrprètr. Crs an1bassadeul's 
quittèrent leur p!J.Ys sous Ie pontitìcat d'IIonorius IV, Ina
s iis 
ue paf\Tinreut à nome qu'en 1288, alaI's qu'était c1éjà pape "Xico- 
las IV, de I'Ol'dre des FrèrEs 1\Iineurs. lIs lui firent connaître, 
au n0111 de leur maître, Ies 1101nbreuses conversions des r:rarta['es, 
et Iui signalèrcnt entr' autreB, celles l1f's deux reines illustres 'l'uc- 
tan
 rt Etegage, qui avaicnt été publiquemellt régénérées (bus 
les eaux du b
1ptên}('. lIs lui appl'ircnt encore Ie retour it In. "raie 
foi de l11aints évêqucs et grands personnages, naguère plougt
S 
dans Ie schis111e; Ie tout, par Ie zèle des 'Fl'ères )Iineurs, dont It:-' 
nombre cro
ssait de jour en jour dans cps régions 1 . Quant à lui 
Argun, il se prornettait de I'ecevoir Ie baptêlnc it J érusalcnl; et 
en attendant, il dcmalldait l'alliallce du Souverain rontife pour 
l'extfnnination des 
lusuhnans, nOl1-scl1IelTIent dansla eité sainte, 
Inais dans toute la P
lestine : Ses soldats, joints nux troupes de 
son aïeul J{ ubIai, fondraien t sur c ux du côté de Ia Syrie, ct Ies 
Francs, du côté de l'Eg:ypte, de sorte que Ia vietoire ne scrait 
pas un instant douteuse 2 . l\Iaintenant nons Iaissons à nos lcc- 
teuI'S à penseI' de queUe joie une p1reille ambassacle ren1plit le 
creur du p3pe Nicobs, qui venant de lTIOnter sur Ie trône pon- 
tifical, était enflal1llné de 1l0uveUes et viv('s espérances ponr 
l'honneur de l'Eglise; anÍ1né de confiance et se flattant de ,'air 
le ro,yaun1e de Dieu s'étendre dans ces régions 10intaines, i1 
l'épondit iUllnédiatement au bon prince Tartare pour Ie remcrcicr 
du zèle aH:'C It'qnel il travaillait au triomphe de la religion chré- 
tienne J mais il lui I'ccolnmanJait en même tcmps de 11e point 
différer de se procurer Ie bienfait du baptême jusqn'à ce qu'il cÙt 
arraché J érnsalen1 et toute la Terre-Sa1nte des mains des Sarr
- 
sins; d'en profiteI', au contraire, sallS délais afin d'obtcnir plus 
sûreJnent ia protection de Dieu dans son entreprise. 1\ ons ainlons 
à citer ici In. lethoe dans laquellc illui adressait ees exhortations, 
en Iaissant de côté celIe oÙ illui exposait In grandeur de Ia foi 
et oÙ illui exprimait l'espoir de Ie voir entrer bienlôt dans I(
 


t) V. de Gubernatis, Ili:
t. des anciennes -'fissions, Ii".. II, Ch3p. la, n a J!), 
t 
les J Mwles de "
adding, t. V, année 1288. 
2) Ra
'naldi, année 128j, n" 77 et 79. :!\Inlheureusement, flit Rohrbnther, 
tout cela n'eut pas de suite; car les Yêpres Siciliennes, proyoquées 1)3f ror 
ùes Crees, m'aient mis la discorde pllrmi les princes chréliens (llistoÜoc U hi"I'J'- 
selle (Ie tEglise calholiq'l.w, iiV'. LXXVII). 
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bercail, à sa grande consolation et à ccll
 de toute l'Egiise l . 
II "Nicolas.. évêque des serviteurs de Dieu, à Argun, illustre roi 
des Tartares, grâce dans Ie préscllt., pour parvenir à 1a gloire 
dans Ie 3iècIe futur! K ous avons appris par les relations de llotrc 
vénérable frère Barsauma, évêque en Orien t, du noble Sabadin, 
de Thomas d' A.mphuse, et de l'illterprète U guet, vos en voyés, 
que dès que vous poul'rez soustr
JÌre la ville sainte de J érusalenl 
au pouvoir des Sarrasins. vous désircz vans y faire régénérer 
dans Ie bain baptisJnal. X ous qui dé.sirons votre salut et cclui de 
tous les vôtres avec toute l'ardeur de Ia charité, nOllS ne pou- 
vons que VOliS féIiciter hauteJnent dans Ie Seigneur d'un projct 
sl louable et si salutaire. 
lais comme nons aVOHS grand cspoir 
qu'une fois que VOllS aurez rcçu Ie baptêlnt", vous réussirez plus 
facileInent avec l'aide de Dieu à délivrcr Ie royaume de J érusalem 
et vous pour\Toierez mieux à votre saIut, DOUS croJons de notrc 
devoir de vous engager par les présentes exhortations toutes sin- 
cères et partant du fond de notre cmur, à ne point différer plus 
Jongtemps de recevoir un si grand sacrement à vot.re imlncnsc 
avantage rt à la gloire du Seigneur, étant bien convaincu que 
vous Iui serez d'autant plus agréable que vans prendrez plus tôt 
et plus généreusement cette résolution, et que votre exemple en 
entraÎnera heaucoup d'autres i . II ...\.près avoil ainsi exhorté .Argun 
à se ranger Ie plus tôt possible au llolnbre des vrals enfants dt' 
Dieu, Nicolas IV ne pùuvait passer sous silence les deux reines 
'Tuctane et Elegage qui déjà régénérées dans l'eau baptismale et 
l)ar Ie saint Esprit étaient dans leurs Etats un magnifique et puis- 
sant :jnjet d'édification pour la mission des Frêres 1tlineurs. II 
Jeur adressa done à dles-lnêmes des paroles d'affection paterllclle, 
les invitallt à apprécier Ie grand bienfait qu'elles avaicnt rcçu 
du cid et à y corrcspondre par uue sainteté de vie tendant tou- 
jours it la perfection. N ous rapporterons ici la leth'e qu'il écrivit 
à Tuctane, parce que nons n'avons pas Ie courage d'on1cttre en- 
tièremcnt CE.S précieux documents d'histaire ecclésiastiquc où ]a 
gloire des Frères l\lineurs brille ù'un si vif éclat. V oici en quels 


1) On peut Ia trouver, si on désire Ia connaitre, dans les An,nales de "'ad- 
ding, tome V, 8unée 1288; elle commence ainsi : ad su/mmi præsulalus 
offic;u'1n etc. 
J) Intelleximlls, Tr(C1'entibus vene1'abili fl'atre nostro Barsau.m.â etc. (ibid.), 
dans de Gubernatis, loco citato
 et dans Raynaldi, année 1 
88. 
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termes eUe est conçl1e : " _\. notre tl'ès-chère fiUe en J .-C. Tuc- 
taue, il1ustre reine des Tartares, saInt et bénédiction apostolique"t 
Un rapport digne de foi nons inforrne, ô très-chère fille, qu'éc1ai- 
Tée par la foi catholique, non-senlement vous tâchez de l'obser- 
ver fidèlement, mais q ne vous VOltS efl'o:rcez, en outre, d'y attirer 
les autre
 ou d'en assurer la propag
tion. Nous VOllS déclarons 
que par là vons vaus renc1ez certainement fort agl'éable aux 
yeux "de In maj.esté divine et que vous nléritcz en même tenlps 
les louanges des hOlnmes, dont une atmosphère plus profonde 
d'estîme augmpnte sans cesse autour de vons. Car, it vrai dire, 
en agissant ainsi, en fiUe bénie et rcspcctueuse, vous reconnais- 
sez les effets de b, miséricorde divine, qui vous arrachant aux 
ténèbres de I'infid-élité, vous a daigné appeler et conduire all 
sentier de Ia vie éterneHe. N ous excitons et exhortons done 
votre grandeur par Ie Fils de Dieu Ie Père, à élever les yeux de 
votre esprit vers Ie Seigneur, à l'honneur et au service duquel 
vous vous êtes heureusement consacrée, en allant toujours du 
bien au mieux et en ne cessant de travailler COffilne une inùns- 
trieuse abeille, afin de pouvoir vous présenter it votre divin Dieu 
d'autant plus ngréable et digne de récolnpense, que VOliS aurez 
apporté dans son trésor des fruits plus abondants de bonnes 
æuvres 1 ! " II était impossible que de pareilles lettt'es ne touchas- 
sent et n'attendrissent point Ie cæur de femmes, qui venant 
d'embrasser la religion catholique, se voyaient l'objet d'une si 
douce affection de 1a part du grand pape Ge Rome, vicairc de 
J ésus-Christ et père eommun des fidèles, de celui dont les mains 
portaient Ies clefs qui ouvrent ou ferment Ie royaume des cieux, 
vers lequel tendaient certainement les plus vifs sentiments de 
leurs âmes. 
Entin, Kicolas ne laissa point échapper dans cette heureuse 
circonstance l' occasion d' écrire aussi à beaucoup d' évêques d'ü- 
rient que déjà les Frères l\Iineurs avaient par leur zèIe apostoli- 
que ramcnés du schisD1e à l'unité de l'Eglise; c' étaient entre 
autres, Yaulaham, que Ie Pontife remcrciait de Ia bienveillance 
qu'il avait montrée à ces religieux, prédicatenfs de l'Evangilc en 
ees contrées et auquel il adressait une profession de foi devant. 


I) Carissimæ in Ch'i"Ìsco {lUre, T'I{Clltnæ, reginæ 7'arlm'ùr1.Un illll.st-ri, SaluCem 
et aposlolicam benecliclionem! Habet, carissima fì.lia, etc. Ibid. ibid. 


31. 
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servir de règle dans l'enseiftnement des peuples confiés à ses 
soins; puis Denis, évêque de 'Tauris, dont il avait reçu précé- 
demmcnt une lettre lui annoncant son adhésion à la foi ortho- 
doxe, telle que la prêchaient le
 Frères 
lineurs, et qu'il exhor- 
tait à instruire son peuple suivant la formule de foi qu'il lui 
prescri vait. II ren1Ît également cette formule à l' évêque Bar- 
sauma, en Ie chargeant de la communiquer à son tour à ses 
coUègues. II nous suffira de transcrire ici parn1Ï ces lettres 
celle que Ie Souverain Pontife adressa à Denis, évêque de 
Tauris, et qui est conçue en ces t.ermes : II A notre vénérable 
}\'ère Denis, évêque de Tauris en Orient, saint et bénédiction 
apostolique! N ous avons reçu avec des sent.ilnents d' extrême 
bienveillance votre lettre qui nous a fait bien comprendre ce 
que vous désiriez nous anl1oncer; nous nous sommes réjoui 
et nous nous sommcs félicité dans Ir Seigneur de qui procè- 
dent tout bienfait E't tout don parfait, de ce que vous soyez 
et restiez jaloux de conserver la foi chrétienne de la sainte 
Eglise Itomaine, telle que vous l'ont transmise nos chers fils 
les Frères l\Iineurs qui exercent les æuvres de l'apostolat dans 
vos régions ct y répal1c1ent la semel1ce du salut, en enseignant 
cette foi à vos peuples. C'est pourquoi vons recommandant 
Ie dévouement, Ie respect et l'obéissance que vous reconnais- 
sez devoir it cette sainte Eglise Romaine, nous jugeons utile 
d'cngagcr et d'exhorter votre fraternité à élever les yenx de 
l'csprit vers Ie Seigneur, à qui il apparticnt d'asslll'er à ses 
serviteurs la bénédiction céleste, afin que, vous attachant avec 
le plus de fer\reur possible à la foi chrétienne, et l'observant 
avec constancf>, vous y fonnicz et instruisicz les aut-res, avec 
1a prudence que Dieu vous inspirera d'en haut, et afin qu'aillsi 
vons lui devclliez d'autant plus cher, d'autallt plus agréable que 
vous parviendrez par votl'C zèle à tirer davantage les antres 
des ténèbres de l'infidélité pour leur procurer la lumière de la 
vf[,ie foi et pour les ramener du labyrillthe de I' errtur dans les 
sentiers de la droiture. N ous voulons, d'ailleurs, en vue de 
Dieu et à cause du respect qu'on doit au Siége Apostoliquc 
et à nallS, vous recommander des égards tout particuliers pour 
les n1êmes Fl'èrrs 
Iineurs, afin que comptant sur I' appui de 
votre bicnveillance, iis puissent continuer d'une lllanière de plus 
en plus utile et de plus en plus efficace I'æuvrc de leur apostolat, 
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en mêUle temps que ,ous obtielldrez c1u Seigneur, juste rému- 
nérateur de tout bien, la récolnpense qu'il accorde aux bonncs 
actions. Or, pour que vous soyez en état d'insiruire pleinement 
ct parfaitement votre troupeau dans ]a foi chrétienne que professc 
la sainte Egli
e Romaine, nous avons voulu qu'on joignit à notre 
pré
ente lettre la formule convenable t . /I Tous ces détails puisés 
dans les documents authentiques et précis que nous aYOHS men- 
tionnés montrent évÜlernmellt que Ie mouvenlent catholiqur, im- 
pl'imé à ce pays par le8 Prères 
lineuI's, a été non-seulement 
grand, mais extraordinaire et très- important, et 111ên1e que Ie 
catholicisme y a positivement triomphé, puisque des minier
 
d'âmes y ont trouvé la lumière de la vraie foi, et que des quantités 
innombrables ont gagné ainsi Ie royalnne des cieux. II est vrai que, 
si nous devons en croire 
1. IIuc, missionn::tire, nous devons avouer 
avec nne extrèlne douleur qu'on n'aperçoit plus aujourd'hui la 
moindre trace de cette impulsion si énergique et d'un pareil 
triomphc de la foi. Cependallt HOUS avons la confiance que la 
Iumière de l'Evangile ne tardera point à briller de nouveau de 
tout son éclat aux yeux des tribus nomades de la l\longolie. Oui, 
Ie zèle dont tous les européens se montrent et semblent être sincè- 
remcnt anÏIné
 aujourd'hui, pour la propagation, sinon de la foi, 
au moins certainement de la civilisation chrétienne, procluira la 
réalisation de la prophétie de N oë, c' est-à-dire que les 
lission- 
naires, fils de J aphet, agrandissant Ie champ de leur alnbition et 
redoublallt de générosité dans Ie sacrifice qu'ils font de leur vie 
pour Ie salut de toutes les nations, volerollt sans plus de retard 
au secours des fils de Sem, heureux de passer leur vie sous les 
tentrs des Tartares, pourvu seulement qu'ils puissent introduire 
leurs hôtes au banquet de la civilisation universelle
 " que JJielt 
"agl'andisse Japhet et le fasse habitel. 80U8 les jJavillon8 de 
" Sem 3 . /I 


. 


1) l'Penerabili r,.atri Ðionysio episcopo in Taurisio in partibus Orientis, sa- 
lutem etc. Præsenlatas etc. Voir de Gubernatis, 'Wadding, Ra
:naldi, loco eit. 
!) SO!tt'enirs d'un voyage clans la Tarlal'ie et le Tibet, pendant les années 
1845-, 1845 ct 1846, par Mr IIue, Jlissionnaire Apostolique - chap. X - 
Paris, 1dJ7. 
S) Dilalct Deus lap,rzef, et habitet in Tabcrnacu.lis Sem. (Gcnlse, lX, !ï). 



DEUXIÈ}IE P .AR1'IE. 
HISTOIRE OONTEMPORAINE. 


I. 
C lIINE. 
Lettre dz(, P. SÉRAPHI
 CARIJOZZI DE CAMPO-DI-PIETR.A, .JlfiJt. 
Ob8. aZl Révérelldissime Pèr'3 Général de l' O'rdre FraneÙscaiJl, 
8ur les perséeutio'lls que les 1I1ïs8ioJlllaires et les Chretiens ont 
cS8uyées dUl'allt la /}"évolte en Chine. 
R,ÉVÉRENDISSIME PÈRE, 
1.fa fâcheuse arrest.ation a en lien dans Ia matinée du 19 août 
,de l'an 1853, Ie 15 de la 7 e lune de Ia troisième année du règne 
de l'empereur actuel XieJt-Fom. La maison de Ia pet.ite mission 
où j'ai été pris se trouve sur la route dite eoUine des jai8a1l8, 
colline qui domine le grand bassin nommé I' emóoucltttre du jle'ltve 
noir. Ce fleuve couip. à I' ouest et donne son nom à ce grand 
village; il est peu considérable en lui-mème, mais à la foute des 
lleiges et quand Ie temps est mauvais, il grossit si énormément 
et acquiert une telle 1"apidité, qu'il cause d'immenses ravages 
· dans la plaine, (t va jusqu'ã elnporter des hameaux entiers. Or, 
il y avait plus d'un mois que je restais sur cette colline, tant 
à cause de la chaleur qui était cette année excessive dans la 
plaine que pour échapper aux cousins d'une grosseur démesurée 
que les rivières y attirent en quantité, et qui ne IDe laissaient, 
surtout la nuit) pas même fermer l'æil. Déjà plnsienrs per- 
sonnes répétaient dans Ie village, sans que. nous en susRions 
rien, qu'il y avait Ià sur la coUine même un étranger tout-à-fait 
autre que les gens du pays, P.t ces bruits parvinrent aux oreilles 
des satellites postés dans Ie village pour garder les débouchés 
de ces montagnes, à raison du grand comnlercc qui s'y fait. 
Ajoutez à cela que Ie chef' du village, siège òe Ia mission, av.ait 
dans Ie village même un ennemi capital en un payen, parce 
que depuis plus d'un an cclui-ci ne recevait plus ies fruits de 
son terrain que Ie chrétien cultivait; et ce payen, peut-être 
parce qu'il venait très-souvent dans la maison de la mission, ou 
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pal'ce qu'il avnit appns je ne sals conlnlent que je ne me trou. 
vais pas dans la mission ùe 
Ye)l-Si, se vrngea du chef, en Ie 
dénonçallt aux satellites ct en disant que la famille Pai (famille 
connue sous Ie nom de Bianchi) donnait asile à un étranger 
qui, d'après son parler, n'appartenait certainement pas à la 
province, que c' était pcut-être un des chefs rév01utionnaires de 
la province du Quall-Si) eju'on voyait it sa gran de mise et à scs 
allures de nl!1ndarin, que ce de\Tait être un personnage noble 
ct riche. C'était pour les satellite8 Ulle excellente occasion ou 
de se faire valoir près du tribunal, on d'obtenir de moi une 
somme d'argent. En cffet, pour savoir à quoi s'en tenir à cet 
égard, iis vinrent secrètement plusieurs fois à la mission et de 
jour et ùe nuit, f'spionnant ct interrogeant les colons de ce8 
terrains, questionn311Ì mêrne, cornme une personne digne de foi 
Ine I'a dit depuis, Ie jeune frère du chef, qui, un peu niai8, dé- 
c1ara nettf'lnent que j' étais venu de la partie orientale de l'empire, 
sans qu'on eût pu rien apprendre ni de moi, ni du chef du village 
ni des antres chrétiens, ni Inême rien deviner. 
lais Ie chien ùe 
la maison aboyait, surtout Ia uuit, d'une manière tclle que je 
prcssentis plusicurs fois quElque événrlnent sinistre. J e cr:1Ïgnais 
vi\Tement, pour le moins" l'arrivée des voleurs qui, très-nOln' 
breux dûns les 1l1011tagnes, étendaient très-souvcnt lcurs excur- 
sions dans les plainrs volant, frappant ccux qui essayaient de 
leur résister, et plus d'une fois jc questionnai les gens de la 
maison - II Poul'quoi Ie chien aboie-t-il si fort, cont re son 
habitude? Est-ce parce qu'il y a df's voleurs au-dehors? (c'étairnt 
Ies satellites qui vcnaient c
pionner) - /I Ce n'est rien, Père, 
ce n'est rien; vous n'avez rien à cl'i.\indre; les vo1curs ne vi en- 
t1ront certainement pas chez nous qui SOlnmes pauvres. " - 
Bien, je veux que ce ne soit rien; mais au fond je ne suis 
pas tranquillr, njoutais-je - Et ils répétaicnt - " 
'ayez pas 
peur, Père, n'nyez pas peur; les voleurs ne viennent pas chez 
nous, et queUe autre chose pOl1rrait vaus faird crainùre? II 
N éanmoins, fluinze satellites viUIent à ma résidence ùans la 
mat.inée du 1 Û août, comme je l'ai dit, tous annés de coutelas, 
de lances, de chaînrs, eLc. : sept ou huit cernent la Jnaison, 
tandis que les antres y pénètrf'nt d'embIée et s'introùuispnt 
dans ma chambre. J'allais justen1cnt Ine lever: c'était l'heurc 
où Ie soleil allait paraître. Tout à coup je sens plcu\"oir les coups 
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de bàton sur mes jambes, sur Illes 11'3S, sur Ina tête, ct je rcstai 
tout abalourdi d' effroi et de ùoùlcur. D' abord j e crus avoir affaire 
à des volcurs descenclus des Inontagnes, et je me tins pour 
111ort; puis rcprenunt un peu courage, je me mis à qucstionner 
les assaillants. /I Qui èteS-\TOus? D'où et poul'quoi venE'z-vous? 
Ellsuite, pourquoi llle battez-vous? 1/ -- 11 N oas samInes des 
s:1tellite8, réponùirent-ils, et c'est Ie trÌbunal qui no us a enroyés 
pour vons prendre 1/ - 1/ Avf'z-vOUS, répliquai-jc, un ordre du 
mandarin pour me prendre? 1/ - II Oni, nous En avons, répon- 
direllL-iIs, et à l'instant une nouvelle grêle ùe coups de bâtoll 
t.olnba sur lnes puu vres bras ct jaIllbes j IHe lurttre ensuite la 
clli1îne au COll et n1'entraÎncr de vive force hors de la maiBon 
ne dura qu'ulle minute. COlnlnent dépeinòre Ie chagrin, les 
cris, les larn1es des braves gen
 de la pauvre maison? J e me sen.. 
tais le cællr transpeJ'cé de mille glai vcs. Lps satellites pl'irent 
]'armoire dans laquelle sc irouvairnt Irs chasubles, les vases des 
Saintes huiles et de l'Eucharistie, ainsi que d'autres objets up- 
partrnant it l'autel; ils prirent égalrment deux autre;:; armoires 
contenant les h
bilI(,lnents, les 1iv1'cS européens, les 1ivres chi- 
nois, etc. Par bonheur iis rcspectèrent Ie caliec, la pielTe sainte J 
Ie missel et un ornClncnt hlHnc, qui se tl'ouvaient dès Ie sOlr 
précédcnt préparés Sl1r l'autel, paree qu'ayant entenc1u plusieurs 
confessions la vcille, je \Toulais célébrcr Ie 1 D ]a lnesse de bonne 
heure, pour falre la sainte conlmuIÚon, et aussi à cause de la cha- 
leur. Sorti du vesti buIe, j c me sou vins dans cette triste situation 
et dans un nbattelllènt presque extrême, que je tenais caché au.. 
dessolls d'une petite table nn livre en Portugais-Chinois, dans 
lequel j'avais 111is Ie passe..port ou carte de sÙreté que Ie digne 
consul de FI'nner, son excellence l\Ir Charles l\Iontigny In'avait 
envoyê en 1850 pnr l'intennédiaire du R. P. Jacques Tronca de 
Gambatesa, mon confri're, qui avait dû l'année précéc1ente sc 
rendre à X:Jrn-hai pour cause de maladie. Le chef du village 
était parvenu à se sauveI' de la bagarre, sans cloute pour en don- 
neI' avis nux nutl'es chréLiens, de sorte que ne l'npercevant plus, 
je lll'adressai nux l1lC'lnbrcs de sa famille en génélal : " J e vons 
prie, lcur dis-je, d'allcr chcrcher Ie livre que vons savez; je 
ne venx point autre chose; cp]n me suffit. 1/ Lps satellites me 
comprirent et n1'arrachèrent à I'CllVi ee livre (e'était ]a gram- 
rnaire de Gonzalve, que je ne revis pluR après que les satellites 



- 367 - 


n1f. l'eurent volé) et malgré toutes mes prières, il ne Ine rut pas 
possible d' obten:1' de ccs bourreaux qu'iIs me laissassent In'ha- 
biller, et ain
i yêtu sinlplement de nlCS culottes ct de ma c
l(,lnise, 
sans chapeau ni calote, parfaitement déchaussé, iIs me mireut 
les menottes, et cmnmencèrent à ll1'entraîner au bas de Ia col. 
line, COlnme s'ils t.raînaient un chien mort. J e ne cessais de les 
supplier et de leur Iépéter : ôtez-moi cette chaîne, ces menottes, 
donnez-moi mes habiIIfments; je ne fuirai pas, non : je ne suis 
pas un voleur, je ne suis pas c
lui que vous cl"oyrz; j'irai où 
vous YOUdl'e7. " J\Ia
s c' ét1it parler <: t adresser des p1'ières à des 
arb1'es. On me porta ainsi comme en t1'iomphe Ie long de la 
grand'place de ce grand village jusqu'à la Inaison COInmune des 
satellites. Ar1'ivés Ià, i
s me lièrent à une grande poutre et se 
Inirent à ouvrir mes paquets. Leur deDlander de Be point toucher 
à mes effets, c'était parler au vent, et vous ne 8aur"ez croirc 
quels éelats de rire leur faisait jeter la vue des chasubles, des 
étoles, etc. 1\lais quand ils virent la calotte qu'il est p
rmis 
nux lllissionnaires en Chine de garde1' peucbnt la Sa "nte 
lessr, 
ils se confirmèrent dans leurs fausses illérs. /I Certillnen1ent J 
disaient-ils, nous avons affaire au roi ou chef des révolutionnal}'es 
de la province Llu Qnan-Si. 1/ C'était J onl'a vu plus haut, Ie 1;] 
de la sf'ptiènle luncO' II y avait c0l11édie au boul'g, et quand on r 
sut, en très-peu de telnps, que Ie chef des révo
utionnaires ava
t 
été arrêté, ce ne furent point seulelnellt le8 hahitt:nts de Ia 1110n. 
tagne et de la pIaine qui accoururent par milliers, mais Irs acteurs 
eux-mêlnes cessèrrnt la 1'eprésclltation de la scène pour venir Ine 
voir. Le local OÙ j'étais lié n'étalt point très",sp3cieux j Ie flux et 
l'eflux de cette lllullitude était tl'ès-gral1d, de sorte que l'l1n 
heurtait et foulait l'autre : hon1mes, funlncs, enfants se prcs- 
saient à ce nouveau spectacle. C' était peut êtl'e le plus an1usant 
auquel ils eussent jmnais assisté, et dan
 toute eette foule, ceux-ei 
ùisaient du bien, ceux-là ùisaient du mal sur mon C01l1pte. Ce- 
pellJant au milieu d'une pareille cohue je souffrais d'aubnt plus 
dc la soif, qu'il faisait chaud. .T e <!('mandai une tasse d' cau fraÎ- 
che; mais pouvais-je pspére1' l'obt.eni1' de mes bourrraux? Lc 
chef du 'Tillage OÙ j'avais été pris était prrsque incollnu de tous 
cos gens là. Apprcnant que je dé
irais de l'eau à boire il va vito 
enlpruntcr dans une 111aison voisinc nue éeuelle grossière et court 
au ruisseau qui couic del'rière 11.1 lTIaison commune ùes satellites. 
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It puise de I'cau, me I'apporte et I'approche de mes lè\Tres. 
J'allais Loire, bien que les Jnenottes qui me scrraient Ies mains 
m'empêchassent de prendre ]' écuelle, quand les Satellites reCOIl- 
naissent Inon homme et lui disent : " V ous êtes Ie pai-hoai.? " 
- " Qui, je Ie suis, " répond-il. Alors ils lui arrachent I'écuellc 
de
 mains, la jettent à terre et ajoutent : " Ce prisonnier (en 
parhnt de moi) ne pEut Loire ù'eau fraîche; car, s'il en bU\Tait., 
il disparaîtrait aU3sÎtôt, et nous perdrions une si belle proie. 
De plus, il sait voler, et c'est pour cela que nons devons Ie 
tenir fortenH
nt lié. Ces fausses idées de magie des satellites 
parvinrent j usqu'aux oreilles des mandarins de la capi tale, et 
les imbéciles les adoptèrent. Là dessus, on Inet aus3i ]a chaîne 
au cou au pai-húai, n10n chrétien, et on I' attache près de n10i. 
Au même moment je nlC sentis défaillir, et j'eus pendant près 
d'une demi-heure des \'omÎssements de sang noir, provoqués 
sans doute par les coups répétés que j'avais reçus. Ce que 
voynnt, les satellites comlnencèrent à crier : " il a pris du 
poison! il a pris du poison! " Déjà ils se préparaient à a11er 
acheter nn antidote, 10rsque Ine voyant l'evenir à Inoi-lnême, 
ils me reprochèrent avec colèrp, çOlnn1e des chiens enragés, 
d'a\'oir voulu In'en1poisonuer. " J e ne suis pas aussi siInple qUB 
vous, " leur répondis-je. POl1rquoi aurais-je du pOlson? Ces flots 
de sang qne j'ai vomis, et que vous voyez, sout I'efl'et des coups 
que \.ous In'avez donnés! II Sur ees cntrf'faites voici qu'arrive Ia 
mère du pai-hoai chrétipn, une yieil1e femme très-pieuse, de plus 
de quatre-vingts ans : eIle se jette à Ines pieds, demande la béné- 
diction, et j'en profère les paroles seulement, puisque je ne 
pon vais faire de Ia Inain Ie signe de la Croix. La bonne vieiI e 
pleurr, refuse de se lever et persiste, loin d' en rougir, à rester 
mrenouillée devant lTIOl sons Ies ycux de eette foule d'assistants. 
LJ ,,, 
Cependant les satellites, comme de yéritables bourreaux, la 
ehassent des picc1s l't des mains, en Ia fruppant violemlnent au 
vis3ge. Deux jeunes ehrétiens au village, avertis par Ie pai-hoai, 
conrent, à mOil insu, l'un ponr faire part de ce qui se passait 
au R. P. Louis de 
an-G iusto, qui <t.'meurait à une journée de 
marc11e de distallce de n1011 habitation, dans un petit endroit 
nomlné Zail-ma-l!l, oÙ Ia :Thl ission ct Ie 'Ticariat ont une petite 
ct pall vre Inaison d' été pour Ies sélninaristcs; cette maison est 
isolée ell pleine calnp:lglle au pieù des nlonts, tbnquée eà et 
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Ià pourtant de hautes Inaisons de gentils ct éloignée de la rési- 
dence de l\lgr de deux journées de marche environ. Le R. P. 
Louis devait transmettre l'avis à J\Igr afin qu'il se tînt en garde 
contre une nòuvelle surprise. L'autre jeune homme se rend, 
de son côté, à nne au tre cluétienté, plus considérable dans la 
plaine, aussi pour donneI' l'alarIne, puis, comIne je I'ai appris, 
pour m'arracher par Ja force ùes Inains des satellites, ou bien 
me racheter moyennant uue certaine sommc d'argent. 
lais les 
messagers n'arrivèrent point à temps; car IE's satellites Iouèréut 
UIJe yoiture et me dirent : " II faut aller jusque chez Ie l\Ian- 
darin. " - " Je ne puis guère Inarcher à pied, " répondis-je. 
- " II y a uue voiture " repl'irent-ilse - II Soit, répliquai-je, 
partons. " Et vraiment je ne tenais plus à fester dans un lieu oÙ 
je servis con1me de jouct aux payens, jusqu'à près de midi: 
outre Ies satellites, il y avait d' autres personnrs qui lTIe tâtaÍent 
Ies bras, Irs epaules, Ie derrièl'e du cou, pour voir si cUes n'y 
trouveraient pas quelque signe propre à IE's confirrner dans leurs 
fausscs idées. J e ne pouvais mêrlle pas rCInuer un doigt., pu!sque, 
comme je l'ai dit, je l'f'stais collé contre terre; et comment ex- 
prinler IDa honte, IDa confus
oJl, quand on se mit à me tâtcr tout 
Ie corps, et pal'ticulièremellt 1a poitrine? On prétendait commu- 
némellt que Ies rcbelles du QuaJl-Si portaient un sceau gravé 
ur 
Ie dos, et en cOllséqucncE', quiconque était arrêté comille rebelle 
réel ou supposé, de,'ait subir cette perquisition corporel1e. Les ha- 
bitants de la province c1u QuaJl-Si se sont révoltés, il y a plus de 
quatre aus, contre la dynastie Tartare actuelle, dite Chin, à cause, 
ai-je rntendu dire, du joug trop pesant des 
land3rins et de Ia 
lTIanière presque tyrannique dont iIs traitent. la population. On y 
regarde le chef ou roi des rebelles, résidant à N ankin, comme des- 
cendant de la dynastie chilloise des l11iJl, et c' est pour cela que Tar- 
tares et Chinois se haÏssent mortellelnent. Ces rehellcs ont des livrE's 
d0 diverses prièl'es qu'ils récitent m:ltin et soil', et avant et a1
r
s lcs 
rrpas en l'honncur d'nn seul Dieu en trois per::;ollnes ; ils brûlent 
ou démolissent les pagodes, comU1C s'ils voulaient détruil'e dans 
I'Empll'e Ie cu1te du di
btc et illtroJuil'e celui du vl'ai Dieu. Dne 
pareiHe conduite de la part des rebeIles donn
 lieu dès Ie com- 
mencelncnt. à toutes sortes de plaintes contrc Ies chrétiellS dan 
toutes Ils provincts, surtout dans I'inférienr de l'EInpire, de 
sorte qu'une violcntc persécution était près ù'édater contre tous 
32 
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les chréticns. En effet, on fit trois perquisitions dans notre sé- 
. . . , 
IDlna1l'e, parce qu un payen nons accusa d'y cacheI' des Euro- 
péens, et plusieurs milliers de soldats disposés à aIleI' assiéger 
et détruire 1a capitale Si-gan-jit. Le général de l'armée Tartare 
qui réside dans la capitale, entendant dire que notre sénlinaire, 
situé dans Ie petit vil1age de Tltm-iuen-Jam (co1Jlpo8é de plu8 de 
200 ckrétien8) rf'nfermait pll1sieuI's milliers d'homlnes en rapport 
avec les rebelles du Quall-Si, résolut de détruire ]'un et l'autIe, 
en massacrant tous ceux qu'on y trouverait; mnis Ie grand 
l\fandarin civil, plus prudent, Ie retint, Iui conseilla d'agir avec 
plus de circonspection et lui recommanda en même temps de 
ne point chercher à molester les chrétiens, parce que Ie mo- 
ment n'était pas encore venu, et ùe se borneI' uniquP111ent à 
s'assul'el' s'il n'y avait pas là de rebelles et de signes de rébel- 
lion. C'est ici la place de louer grandement anssi la sagacité et 
la prudence de notre bon Pasteur et Vi caire apostolique l\lgr 
J
phise Chiais. Au bruit de la tenlpête qui se déchaînait, Ct't 
excel1ent prélat, par l'intermédiaire d'un Inarchand chrétien de 
Si-gall-jll., qui a des relations avec quelques mandarins, ordonna 
que les Séminal'istes ainsi que Ie P. Louis se r('tira
sent aus- 
sitôt dans I'autre maison (de Zon-ma-ly) dont j'ai parlé plus 
llaut; que moi, qui me trouvais Ià pour les fêtes de Pâques, 
j'allasse dans quelque autre chrétienté voisine, et que tous Ics 
oLjtts eUl'opéens fussent cachés Jans une Inaison chrétiennf' ou 
aillturs. Aussi toutcs les pCl'quißitions ne firent-elles trouver 
anCUll objet européen, à l'excrption d'un écrit en latin, que je 
ne sais quel Père Chinois avait. laissé par oubli dans une ar- 
nioire. Cette pièce fut portée dans Ia capitale de la province et 
circula dans taus les tribunaux, dans toutes les boutiques des 
Inarchanùs, sans qu'il se trouyât un seul homme capable de 
l' expliquer. Les perquisitions finies, les mandarins furent en- 
challtés de n'avoir découvcl't aucun signe séditieux; ils vantèrent 
Inême beaucoup I'orùl'c et 1:1 propreté qu'ils avaient remarqués 
à l'égiise, dans la maison et partout, de sorte que par une 
grâce spécialf' de Dieu, après avoir échappé à un si grand péril, 
nous \'îmes en outre Ies Inandarins COll vaincus de Ia fausseté 
ùes accusations éIevées contrC' nous. Lrs Inêmes perquisitions 
eurent lieu, In'a-t-on dit, et c'est probablelllcnt exact, dans 
l'autre Séminaire de la prorince du Xan-Si : Ie Yic
ire Apos- 
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tolique, ßIgr Gabriel de l\Iorett,a après avoir tout Lien di
posé, 
fut forcé de s'enfuir SOliS un déguisf'lnent et de se transporter 
iJlcognito dans line autre chrétienté. Là aussi tout Ie lnonde dut 
reconnaître que nos Séminaires ne recélaient ni révo\ntionnaires 
ni siO'nes séditieux et q u'ils n'avaient aucune relation avec les 
b , 
rebrlles de QualZ-Si, Inais fju'il n'y existait qu'un asile dest.iné 
à l'édncation gratuite de la jeune
se chi noise, f't cette consta- 
tation satisfit pleinement, eUe élnerveil1a lnême nos ad vcrsaires. 
J e reviens à ce qui me conCf'rne. Après avoir bien lnangé et 
bien bll, tündis que Inoi, je n'avais reçu pour toute nonrriture 
que des coups de bâton, Ies Satellites me jetèrent dans 1a voi- 
ture, lié cornmc je l' étais. On COffilnença à se dirigf'r vcrs la villf', 
à tr3.vers plnsieurs centaines d'hom1nes attirés par la curiosité f't 
pIns de trente mille catholiques, qui devant, qui derri('.rp, qui 
sur la voiture, qui à côté, tous arlnés de pieux et de coutelas. 
I,jf' pai-hoai chl'étien, à pied, fut traîné par sa chaîne ('01n111e un 
chien, .i usqu' au prétoire, et Ie long de la route les satellites 1 ni 
demandaient cOlnbien de fois par jour je fumais l'opium, ou com- 
bien d' épées, de poignarùs et de fusils j' avais près de ]n01. J,je 
bon chrétien répondit : " 
 otre Pèrr. n' est pas un fluneur d' opi HIn; 
illl'a ni lcs épées ni to utes les autres choses que YOUS dites. 1/ 
- 1/ Comillent, répliquèrent-ils, en IUl assénant des coups de 
poing sur Ie visage, comment ne flllne-t-il pas d'opiunl, si nous 
avons trouvé uue pipe et de l'opiun1 dans ses bagages? C01nmcnt 
ajoutèrent-ils, ell l'accablant de nouveaux souffiets, n'a-t-il point 
de poignards, si nous en aVOIlS trouvé et de petits et de f!ran
1s? 1/ 
- 1/ Ce sont ]Ù de fausses accusations, ce sont des calomnies, 
l'rpondait Ie chrétien, et il ne IDfutait point. Quand nons eùmes 
fait environ quatre milles, je priai les satellites assis près de H10i 
de me c1élivrpr de mes rnenottes, parce que trap petites pOl1r n1es 
poignets, eHes 111e gênaient la circulation du sang. Déjà, en effet, 
mes poignets et Illes lTIains, tout noircis, s'étaient gonflés au 
point d'ac<}uél'ir une grosseur <}uatre fois plus forte qne ]a gros- 
senr naturelle; mais de1uunder quelque chose aux satellites, c'était 
prier ùes brutes; aussi pour sUl"croit de douleur, riaient-ils ct se 
JDoquaient-ils de rnes plaintes. 
Le lon
 du chelnin, les gens sortaient de leur maison pour 
qucstionl
er à Inon sujet les satellitt
s, et. ceux-ci lrnr l'épondaient : 
II c' est Ie chef des voleurs que BOUS avons pris à l' eJllbouc!tu re 
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dlt jleltve ?'toil". - II Cela VOltS ?:audru sans dOllte une grande 
')'t!cùlílfJe1!se.? "Rjoutaient Ies paysans. - " lVO'lt8 l'e<-péroJls; " di- 
saicnt ]es sat.ellites. II était environ quatre heurcs après midi, 
quand nous arrivâmes comnle en triomphe au prétoire de Ia ville 
mêmr, appe}ée Ciozt-')'zt-hien; mais Ie j)fandarin, nommé Chou, de 
]a province de Sucinen, n'étant pas libre, il lne fallut, dans un 
si pitoyablc état, attendre près d'ulle heure dans la cour, au 
rnilieu des satellites, assis sur Ia pierre nue. En mêlne temps 
ious Ies chefs des sate]}ites et autres agents du tribunal venaient 
tour-à-tour lne demander qui une choSE>, qui ulle autre; mais 
camme je ne leur répondais pas Ù leur gré, iis IllC déclarè- 
rent soit fou, soit ivre. Les satellites durellt alors avouer que 
110n-seulement je n'avais rien mangé depnis la veille, 11lais que 
je n'avais Inême pas bu uue tasse d'eau fraiche. lUes mains 
a\'aient pfrdu leur forn1f
, je baisais Ies mE:nottps et In. chaîne 
<p1Ï IllC pcndai t au con, et tous ces linlicrs de la justice chi- 
noise disaient en plaisantê1nt : " c' est. un IIwgicien, il voudrait 
s' échapper, il voudrait voler, mais il n'y rénssira point! II 
Après cett.p, scène voilà que retent.it un grand crt, répété par 
tons Ies satellites: c'étaiL Ie mandarin qui sortait dc son appar- 
tcmcnt pour ::t1ler s'asseoir sur son siège de juge dans la grande 
chmnbre. D'abord on tira pa.r sa chaine mon chrétien, tandis 
flue jc restai
 dans la COUI'. II subit un interrogatoire long et 
Ininutieux; pn
s, on ]e mena dehors, ct je fus introduit à mon 
tour, tiré aussi par Ina chaîne. C'était pour Ia prclllière fois 
que je yoyais Ie mandarin Slt'J" son siége de juge. On me con- 
traignit par la force it rester à genoux devant ce Pilate; il me 
dC11l3Uda. mon nom, mon pays, Ie lTIotif ponl' Iequel j' étais 
venu, et me fit quelques autres questions seulement, parce 
qu'il avait été infonné de tout par l110n compagnon. 11ais 
comme Ie m
ndarin ne me comprenait pas birn, les satellites 
ajoutèl'ent : II Grand hOlnme (c'est. 13 nom qu'ils donnent au 
mandarin), nons sommes chétifs (ainsi doivent s'appeler les infé- 
rieul's), nons ayons saisi un grand p3picr, et nons ne savons ce 
qne c'e5t. II C'était la eal'te de sûreté Inentionnée ci-dessus, que 
m'avait envoyé Ie digne consul de }'rance. I1s l'exhibent, l'ou- 
vrent et la remettent au Inandarin. Celui-ci, Ies yeux écarquillés, 
la lit et la relit attentivement pll1sieurs fois; puis, il reste immo- 
bile cmnmc une statue, en me regar.clant fixément sans proférer 
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nne parole. Il ol'ùonna eusuite qu'on m'ôtât mC:'s lTICTIottes et ma 
chaîue, et qu'on Ine rendH mps habil1f'mpnts. 'YOU1allt, après ce, 
{'}.mniner mOIl bagage, il Ine dit, à la vue de mps livres el1ro- 
péens : II Connais-tu ees chiffrt's, et snls-tu lire ces chiffres? /I 
- " Cette quest.ion pst vraÏInent singulière : je suis européen et 
je nt conndtrais pas les lettres européennes, et je ne saur-ais pas 
lire les Ji\Tres curopéens? I, .Apercevant t'TIsuite les ornelnent
 
sacrés, Ie mandarin fut fort curicux de les regarder un à UIl; il 
voulnt que je In'en vêtisst', ce que je fis prolnptement. II C'C'st 
a
nsi, ajontai-je, que je monte à l'autel pour eéléLrcr Ia saintc" 
]11[>8S(". " Quand j'ens quit.té les habits saeerdotaux, iI rn'adrpssa 
quelques autr
's questions, à savoir, par exeInple, si les aut.res 
chl'étiens prennent aussi ces habits pour prier; combien d'euro- 
pérns il y a dans l'intérieur de la province, et depuis com bien 
d'années j'y étais nrrivé. II finit par me congédier, presque d'unc 
lnanière bienveil1ante, en m'cn\Toyant habit.er avec mon chrétiell 
dans une l1ôtellerie étant tous dE'llX délivrés de nos chaînf's, maÌ:-: 
gardés par une Lonne dizaine de satellites, et il ajouta qu'il lHe 
ferait appt'Ier de nouveau. Pendant IHon séjollr dans l'hôtel1er
e, 
c'est-à-dire pendant trois .lotH'S, dps chrétiens venaient de tOllS 
Ies côtés; tous voulaient voir lnes mains, mes poignets, mes 
bras, encore tout noircis; tous fondaient en larIne's et tous pal'- 
Iaient hardiment; mais quand je montais au prétoire, .ie restals 
selll avec 1110n chrétien. Et troi
 jours pássés (c'était Ie 21 aoÙf, 
Ie 17 de Ia sèptièlne lUllc:') Ie nwudarin nons fit nppeIer au tribu- 
nal. Q,lIanù nous y fÛlnes arrivé
, il interrogra ainsi InOH COlTI- 
p
gnon : " D'où est venu ce IDnîtrp, ou b
en où es-tll allé l'invi- 
t.er? II - Réponse : " J e suis allé I'inviter clnus la chrétienfé 
nomlnée l1Ia-Jam-ly. II - " Et. Ie chef de cet.te chrétienté, COln- 
Inent s'appelle-t-iI? " - /I II s'appPlIe Snell-siu. " Dès que ('e 
chréticn sut que j'avais été pris, il Sp rendit aussitôt (tms Ia \Tillt> 
uniquf'ment pour me voir, et guand je Inontais avrc 1110n cotn- 
pagnon au tribunal, il restait dans l'hôtellerie ponr gal'ùer nos 
efrets. 1\Iais Ie lnandarin ordonna qu'il fût sur-Ie-champ arrêté ef, 
amené devant. lui : c' ét3it peu de besogne pour les satpl1ites; car. 
I'hôtel1erie n'était pas très-él01gnée du tl'ibullal, et ils {'onnn1S- 
saient très-bien Sucn-8Ùt. 118 allèr('nt done Ie prendre, et <1('.:, 
qu'il fut arrivé chez Ie Inandurin, il fut int('rrogé de 1a mf'me 
lnanière. l\Iais comine ce chréticll était VIus intelligent que Ie 


32. 
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pren1ier, il répondit flue j'étais allé à sa chrét.ienté de lTIoi- 
nH
me, sans avoir été invité par personne; qu'il savait que 
j'ètais VPilU du côté au norù de Ia vil1e, mais qu'il ignorait 
de quel lieu !)récis j'étais parti pour me rendre en S:1 maison, 
et qu'a u 1l10lTIent où j' étais arr-ivé, il se trouvait absent; et 
quan t à ce dernier point., il disait vrai. Après avoir interrogé 
Irs deux chrétiens, Ie l11andarin IDe questionna à mon tour et 
(lans Ies mêmt's terrnes. II Quant aux lieux ou aux pays OÙ j'ai 
passé, répOllllis-je, sachez, Seigneur, que j'ai parcouru la province 
de Xen-Si presque tont entière. II - II Es-tu allé, répliqua Ie 
m:lndarin dilllS Ie TUUl-iuen-jltm (lieu OÙ est situé Ie sélninaire, 

t où furent faitf's des perquisitions)? Depuis quund et pourquoi 
f<lire? " - " Qui, j'y suis allé, il n'y a pas long-temps, pour 
visiter Ia lnaison de Dieu. II - II 1- a-t-il des chrétiens dans Ies 
Iieux de ma jUl'idiction, et combien? " - l\landarin, vous Ie 
savez aussi bien que n10i; oui, il y a des chréticns, peut.-être 
C'J1viron deux mille. II - II Bien, ajout.a-t-iI fin forme de conclu- 
sion, je sais pal'faitelnent que Ies chrétiens sout des sujC'ts sou- 
mis, mais je n'oscrais régler une affaire qui est, devcnue si publi- 
que; mainteniJnt je nc puis te rettnir ici; je te conduirai chez Ie 
lnandarin, mOll pl'opre chef, dans Ia capitale de la province, et 
c'pst Iui, grallù 1naudarin, qui déc1dera, si tu dais ou ne dois pas 
retourner ici; nons nous en tienùtons donc à sa décisioll. " - 
" Soit, ff'pris-je, je ne crains pas d'aller chez Ie grand lllalJdarin; 
}n
is je veux obteniI' de vous justice d'uue chose. J e demande 
par quel motif vos satellites 
ont venus me prendre comme on 
prencl les volrurs It's plus illf:lmes? Par que! JTIotif Ill'ont-iIs 
battus si fort, que je m't'n ressentirni penùant plusieurs mois? 
Par quelll10tif In'a-t-on rnis des menottes (et ce disant je mon.. 
trais Illes poignets, nles mains, IDes bras encore tout noircis)? 
Par q nel 1110tif In' a-t-on Illis la C
HlÎne au cou, en Ine trùÎnant 
jusqu'ici, C01l1me 011 traînerait un chien ITIOrt? I
llfin) pour passer 
sous silence taut d' au tres outrages, pourguoi a-t-on battu la 
l11ère du chef du village, vieille femIne de plus de quatre-vingts 
ailS, en ]a blessant grièvenlent au visage, et pourquoi, ce qui 
cst plus fort, Ies satdlites ont-ils dit et disent-ils, ô n1andarin, 
q u'i]s Dgissaient d'après vos orares? " - " Les satellitf's ont agi 
à leur façon, ll1e répondit Ie chinois; Inais ils serollt punis (j'ai 
su d{'puis de plusicurs chrétiens qui tous ceux qui ét.aient venus 



- 375 - 


nlC prendre (t dont Ie chef s'appelle I\:ao-cen-Kiam, furcnt l'é- 
C'ompensés par leur prolnotioll au grade de chef de sate11ites dans 
leur prétoire respectif). J c nB puis tc rendre 1a liberté ici sans 
me compromettre, je dois te D1rner dpvant Ie grand mandarin 
dans Ia capitalc, et nOllS p
lrtirons dcmain. II - Cela dit, il me 
]aisEa p1anté dans Ia ('our: Ies satellites s'eu1parellt de DOUS et 
nous ramènent dans l'hôtellrrie de la 1I1ême manlèrc que nous en 
ctions venus. Le Iendemain 2:
 801\1., 18 e de Ia scptième I une , 
nous fÚmes tous t1'o:s appeIés de bonne heure nu tribunal : tous 
mes effets y fluent apportés et scel1és, puis, sans nouvel inter- 
l'ogatoire, Ie rnandarin ordonna que sons nos yeux on mît nux 
deux chrétiens la chaîne an con et qu'on les j
tâ.t dans un cha- 
riot; à Inoi I' on me donna un carrosse (c' est-à-dire une char- 
1'ette, car les carosses chinois diffèrent peu de véhicules qui nOllS 
servent à transportcr nos denrées) et l'on nous conduisit ain8i 
jusqu'ã Si-gan-fu, capitale de la province. J'eus benu me plaindre 
au lnandarin en disant : II Pourquoi lllcttez-VOllS de nouveau la 
chaîne au con de Illes chrétiens? De quel délit ont-ils été con- 
vaincns, et pourquoi les Dlenez-vous, ail1si que IDOi, à Ia capitaJe 
de la province? II J'obtins de man chinois une réponse tout-å-fait 
digne de Iui : " Sout-ils tes sujeis 011 Ies Iniens? 8'ils sont l1leS 
sujets, ne puis-je pas les t1'aiter comme je l'entends? Ne sout-ils 
pas d'aillenrs coupables de t'a,'oir donné l'hospitalité, à toi étran- 
ger? 11s devront être punis dans la capitale, pour l'exemp]e pu- 
blic des autrcs. II Puis, il éc1'ivit aux ql1atre grands tribunaux 
nne lettre relative à mon affaire. Le 23 août" 1 Û de Ia septième 
lune, à l'heure des Vêpres, nous arrivâmes à la capitale. A. 
peine étions-nous arrivés au tribunal de Sí-gall-j'it, que Ie man 
darill en fouction, nommé 110, impatient de Ine voir, voulut ù 
l'instunt s' asseoi1' 820' son 8iége de j "!Ie dans In grande salle, où il 
était eniouré d'autres mandarins subaiternes, et d'UllC fonle de 
satellites, dans un appareil vrain1cllt effrayant, tenant en rnaill 
des fouets, des coutelas et d'autres instruments du mêllle genre. 
])ès que nons fùmes introduits, it lTIe demanda d'abord mes 
nom et prenorn, que j c lui donnai; puis il me di t : II D' où 
venez-vous Ina
ntenant? II - " J e viens maintenant de Ia vil1e 
de Ciozt-Zu, répondis-je. /I - 11 J e ne te cOlnprcnds pas; je Ie 
répète, d'où viens-tu maintenant? II - II Je viens, je Ie répète 
à Inon tour) de In. ville <lite CiOU-Zlt. N En ce mOlnent lcs gref- 
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fiers In'int.errompirel1t ct dirent au grand homme : " l\Iandnrin, 
il est porteur d'ul1e lettre de son Cin-rìlin, ou consul (Ie grand 
flomme Ie savait déjà; car Ie mandarin de Chozt-zu-hien ]ui avait 
trallslnis uue liste de tous nies effets, Inêlne des moindres). 
Entendant eela l je lllets ]a lllaill dans Ina poche, j'cn tire lTIOn 
passe-port, je l'ouvre ct je Ie donne au Inalldarin. II Ie lit et 
]e relit en ricanant; puis, Ie rejeter C0l11me un chiffon, se lever 
de son siége, et s'en aller f'll proférant ces mots odieux faU88l3 
'}'eligio'lZ, fut l'affaire d'un inst.ant. J e restai à genoux avec mt-'s 
deux chl'étiens enchaînés, tout étourdi par les cris que poussèrent 

nssitôt les satellites. Bientôt ils nous entraÎnèrent dans la pre- 
lnière conI', où nons anions être en butte aux railleries de tous 
jusqu'au coucher du soleil, quand tout-à-coup ar-rive un officier 
qui nons dit que nous devons nous rendre devant un autre tri- 
bunal de Ciam "g
'an-hieJl, distant d' environ deux milles, mais 
dans l'enceinte des murs de la capitale Si-gan-ju. Tel était 
I'ordre du grand mandarin. Arrivés là, bien entcndu à pied, 
épuisés par l
 faim, nous fûnles menés dans la grallde salle de 
justice, et il nous fallut y attendre jusqu'à nne heure du lllatin, 
parce que, disait-on, Ie Inandarill Zao voulalt nous yoir; Innis 
COl11me I'heure était trop avancée, et que Ie lnandarin était or- 
cupé, nous n'obtÎ111ne:3 pas alors audience. J e dClnandai à boire 
. du thé, hoisson très-coml11une chez les Chinols, et l'on m'ell 
apporta. J'étais it boire, quand Ie chef des satellites de ce tri- 
bunal me tire par Ie bras, en disant : II Viens avec Inoi; II et 
en Inêrne telnps d'autres entraînaient ]es deux chrétien
. - 
II Où allons-nons? demandai-je. - II Dal1s un enùroit meilleur 
que eelui-ci, " répondit-on. - 1/ Laisscz-moi d'abord boirc nlon 
thé II ajontai-je. - II Non, cette tasse dont tu te sers pour boirr, 
1naÎtre, est. trop petite ct d'ailleurs trop belle pour toi; dans 
Ie lieu où nous allons je t'f'n dOllnerai nIle autre plus grande 
et plus commune, de sorte que si elle se casse, rIle ne coÙte 
guère. " Dans ce cas, me disais-je, nOllS n'i1'on5 pas dans un 
endroit meilleur, mais bien dans un enùroit pire. l\Iais il n'y 
eut rien à faire, il fallut marcher, et nous traversâmes, 1noi et 
Ie ehrétien Sien-8iu, la première cour par Iaqurlle nous étions 
entrés, talldis que I'autre ehrétien (Pai-hoai) était emmrné du 
côté oppoðé. On nODS introduisit dans une salJe assez propre. 
iI V raÎ1nent., 1ne dis-je interieurement,. Ctt clldroit est meilleur, II 
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Inais une n1inute après, j'eus à me dés
buser; car, quand on' 
nous eut fait traverser deux petites conI'S obscures, on nons 
ouvrit une Iourde porte en fer, et I'on nOllS jcta dans un tout 
petit antre obscur, Ie lieu Ie plus sale que j'ai jamais vu. J e Ie 
rcgardai comme Ie lieu destÏné aux condamnés à mort. A peine 
avions-nous lnis Ie pied dans cette fos
e, que voilà trois ou 
quatre homnle
 qui y étaient détenus qui mettent Ies mains sur 
moi et m' explorent des pieds à Ia tête. 11 Qu' est -ce que vous 
faites? 11 leur dis-je. - 11 Nons voyons, répondirent-ils 11 si tll 
n'as pas sur toi des poisons, des poignards ou d'autres annes 
prohibéfS, parce qu'on ne peut introduire ici pas Inême une 
aignille on une épingle. 11 - /I Je n'ai rien de tout ce que \'OUS 
dites 11 répliquai-je. - 11 l\Iais qu'est-ce qne cette boîte ronde? 11 
- 11 C'rst nJa montre. 11 - /1 Pourquoi faire? /1 - /1 Pour sa- 
voir Ies hrures. /I - /I lci c'est inutile. I' - Eh bien' que ce 

oit inutile comme vons Ie clites. /I II y avait à terre une pierre: 
je In'y 
ssif'ds, t't Ie chrétien près de moi. Le g
rdien des 
prisonnièrs s'approche et me dit : /I Donnez cent sapèques. /1 - 
11 Ponrquoi! 11 - Pour acheter de I'huiIe; car c'est ici une règIe 
Üllmunble que quiconque y vient pour Ia" prrmière fois doive 
acheter une livre entière d'huile; chacun ne d01t fnsu-ite COl1- 
t.ribuer à Ia dépense que ju
qu'à concurrence de dix s1pèC]ues. 11 
Par bonhrul' nous avions dp.ux 1nillp 
l1pèques; car il fallait en 
outre que chaqne prisonnier ver
ât soil' et 1I1atin c1nq snpèques, 
t't pourquoi? pour avoir Ie ùroit de 
atisfaire à ses bcsoil1S nH- 
tur(-'Is, grands et petits. Or, pendant trois j011rs, 1TIOn compagnon 
et 1110i n'avions pns usé de ce droit. Xéan1TI0111S il nous fallait 
donnrr cet argent par respEct pour la ')'ègle irJl?ll1l[/
le qui' 
est ét:Jblie en ce lieu. Vel's 10 heures du SOlI", je vois \"enir 
du dehors deux hommcs bien vètus avrc des Ianternes et des 
livrcs où sont enrrgistrés les noms de tous les prisonnicrs : ce 
sont des hommes envoyés par Ie mandarin pour l'in
pection 
qui se fait taus Ies soil's et à la mêlne heure. Quand ils arriveut, 
les détenus doivent tous se tenir debout dans une petite cour, 
répondre présent à l'appel de leur nom, puis rentrer dans leur 
taudis. N ous (mon compagnon et moi) ne connaissions pas cette 
forma1ité, nous continuâmes à rester assis sur Ia pierre, ct ne 
répondìmes pas à l'appel. U n vigoureu
 coup de poing qui tomba 
sur 13. tête de Slten - Sitt nous apprit à répondre à notrc 
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tOllr pré8e71t, pour rentrer ensuite en prison. Quand tous Ies dé- 
tenus ont passé la revue, les inspecteurs se ret.irent., et si l'on a 
débonrsé depnis Ie premier jour de l'incarcération huit on dix 
mine sapèql1es, on pent passer la nuit dans la cour; si 1'011 
n'a pu dépenser taut d'argent, il n'y a pas Inoyen de ne pas 
rester enfel'1né dans cet horrible bouge, et nous n' en avions 
pas tant à dépenser! Les inspecteurs partis, je priai et suppliai 
à différentes reprises les geôlier:; de me permet tre aussi de dor- 
Inir dans la cour, que quant à l'argent qui Ine lnauquait alors, 
ils pouyaient. être sûrs que je Ie leur donnel'ais dans deux ou 
trois .lours, et en gage de Ina parole, je leur offris Iua nlolltre 
et nles lunettes. C'était parler à des murs; bien plus, par 
surcroit de cruauté, ils nous forcèrent, Ie f01let Ù la 111ain, d'allt'J' 
nODS étf'lldre à l'angle eln bongp. Enfin, après une longue né- 
gociation, en payant sur-le-chmnp ql1inze cents sapèques par 
nuit (nons en eûlnes dix à passer dans ce lieu horrible et infect) 
il file fut accordé de mettre In. tête près de Ia porte aÙ je pouvais 
jusqu'Ù un c, rtain point respireI' quelques boutfées d'air par nne 
fissure. J'avais pour chevet 111eS souliers, pour Iuatelas la terrc 
nue, qui est d'autant plus humide qu'on ne pcrmet point 1.1 
dedans un pavement en brigues. De nnit, la porte était ff'rlnéC' 
au-ddlors avec une chaîne; au-deùans derrière In. porte on ava.it 
placé près de moi deux grands vases pour les besoins naturels. 
En cette année 1856, les nombreuses pcrquisit.ions fa1tes de tontcs 
parts avaient mnené en ce lieu plus de quarante détenus, sans 
c01npter plus de vingt pPl'sonnes arrêtées pour délits ou pour 
dettes. La chaleur était encore excessive (011 était au mois d'aoÚt) 
et nons étions Sl1cés jusqu'au sang par des punaises et tontes 
sortes de verminE's, par d'innOlTIbI'ables et insolC'nts consins, 
mêlne p:H des scorpions, qui ne sont p:lS du tout r,lres, pt 
que les aimables Chinois ne vouaien t pas laisser tuer; Innis In 
plus grande de mes peines était de voir, Inên1e de jour, tous 
ces gens entièrement nus, ct je ne ponvais tourner mes regards 
ni à droit.e ni à gauche sans voir des horreurs. /1 Seigneur, 
disais-je, j'accepte de vos mains ce châtiment; que ces peines 
C0111ptent en expiation ùe n1es péchés, et qu'elles vaillent pour Ie 
purgatoire qu'illTIe faudrait faire dans l'autre vie en punition de 
mes crilnes! /1 Le lendemain vers 10 heures dn matin, voilà 
qu'arrive, un livre en main, Ie geôlier (il a anssi la liste avec Ies 
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noms des détenus). II se met à j ouer aux cartes avec les autres 
ét supposant que je ne connaissais pas l'a]phabet chinois, il dé- 
pose son livre pl'ès de lllOi sur 1a pierre oÙ j'étais assis. Le 
voyant fort occupé, j e profite de l' o(
casion, POUI' prendre fur- 
tivement Ie livre. J e l'ouvre, et j'y trouve mon nom consigné, 
avec une note portant que j'avais été amené C0111me volelt1' et 
comnle jJJ'opagatezt'J' d'1tlle fau88e 'l'eli!Jiùn, par Ie mandarin de la 
ville de ChOU-Z1t. S'apercevant de l'afl'aire, Ie geôlier reprend son 
livre et Ine delnande si je connais les caractères chinois. 11 'rrès- 
peu, " l'épondis-je. - 11 Voyez, les noms de tous ces ó)'a
'e
 ge1l8 
sout enregistrés dans ce 1ivr(
; mais Ie vôtre ne l'est pas encorp, 11 
répliqua InOl1 homme en souriant. - J 
 souris à mon tour. 11 V ous 
faites là, lui dis-je, un gros mensonge. 11 Dans ]a soirée du 
druxième jour, aussi avec l'intervention d'Ull gardien, qui 
me semblait humain, je priai de nouveau Ie principal geôlier 
de Ille laisser dormir dans la cour, à la condition d
 lui re- 
mettre égaleillent dix mine sapèques. A cette proposition, il 
répondit nettelnent en présence de tous, que quand même je 
]ni en donnerais Ie double, il ne me laisserait jalnais coucher 
hal's de cette pièce, attendu que tel était l'ordre du mandarin 
de Si-!}allj'u, de peur que je ne m'envolasse; qu'i] ne me donne- 
rait jamais non plus d'eau fraîche à boire, parce que moyennant 
des artifices magiqucs je pouvais disparaître; et que pour cela 
Inême tous les satellites de ce tribunal exerceraient une surveil- 
lance très-l'igoureusp, surtout la nuit j ce qui fut exécuté ponc- 
t\1ellement pendant tont Ie temps de ma captivité. Le troisièlne 
jour de notre incarcératioll Ie mandarin Zao, de CialJt-ga'il-hien, 
jugea à propos de nous appeler, f't nous fümcs intel'rogés tous 
les t.rois. OIl me dpmanda à nloi si j'étais vraiment européen, à 
queUe distance l'Europe se trouvait ùe la Chine, si j'étais venu 
par terre ou par mer, combien d'argent m'avait coûté un aussi 
long voyage, si je savais 111'hahit.uer à ]a nourriture des Chinois, 
si l' Europe est cOlnparativement plus l'iche que la Chine, si l'on 
trouve f'n Europe tous les proùuits que fournit lit Chine, si 
j'avais encore Illes parents, et quelquf's autres détails bonnêtes. 
Ce mandarin tIle fit bon accueil, prut-être parce que, comme 
me l' ont dit des chrétiens, il est de la province òe J\-uJl-Siu, oÙ 
sa maison est sit.l1ée v is-à-vis de celle <les nôtrC's; il avait done 
appris dès son enfance Ie sellS ùe ces Inots (/tre chrétieil; Inalllfu- 
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rrusement il ne déprndait pas de lui, de nous changer de lieu, i 
et en conséquence, nous fiÌ1nes reconduits dans Ie même pur- 
gatoire. I (J [ lJ' I r fJrB.fl d-li 
I.J5 29 du mOls, jour dédié à St Jean-Baptiste (Ie 25 de Ja 
sfptième lune), j'invoquai fermement ce grand saint, le
 je..> fus 
exaucé. En effet, nons fÙmes vers midi 
ppe]és par h
J IDandarill 
de Si-gan-fu, de Ia rnême Inanière toutefois que rsont appç}és 
ceux qui doivellt être condamnés ou à la mort ou à J'exil. Arri 
vés, nous dûmcs attendre très-longtemps, jusqu'ã ce qu'enfin Ie l 
grand hOIZTlle fut visible. Le mandarin de .&i-gan-'jzt convoqua 
pour ce jour un de ses collègues, nOlnmé Ualll et se fit q
sirter, en 
outre, de deux autres mandarins subalternes, avrc,lesql1eIs iJ nops 
fit subir un long interrogatoire. On appela J'abord 1
 Pai-ltoai, 
puis Ie Sua71-SÙt, et en:fin je fus moi-mêlne introduit. (Yoi
i 
mon intel'rogatoire : 1/ COInlTIf'nt t'appelles-tu? 1/ - 1/ J e nl'ap-I 
pelle l/atlt 1/ - 1/ D'où es-tu? II - 1/ Je suis Européen. 1/ - 
1/ De qud royaume? 1/ - 1/ Du royaume de .Frilnce (.ie dcr.ais 
parler ainsi conformément à Ia carte de sûreté que m'avait en- 
voyée Ie consuJ de France susnommé, l'ExcellentissiIne 
lgr 
l\lontigny; cette pièce avait déjà été lue et reIue par tous Ies 
mandarins, et si j'avais parlé autrelnent, on In'aurait lléjà coupé 
Ia tête sans tant de cérérnonips, comIne on a pu Ie voir, avant 
et après, dans des circonstances analogues) 11 - II Es-tu venu 
de toi-mèrne, on as- tu été envoJé et par qui? 11 - 1/ J:?i été, 
de mon gré, envoyé,par rues supérieurs II - 11 Par quel motif? 1/ 
- /1 Pour pro p ager 1a religÏon chrétirnne. /1 - /1 Quel avan-.. I 
1 r - 
l uu 
tage y a-t-iI à être chrétien? 11-11 Y a l'avantage de sauver son r 
.JJ 
âme, ct d'aller ensuite jouir éternellemrnt de Dieu dans Ie 
Ii. all rJ 1 
Paradis. 11 - 1/ l
t celui ( l ni ne se fait P as chrétwn ne pourra 
. jl r-J^ 
donc pas allrr dans Ie rPari.ldis? 11 - IIN on cCl.tml1P,mellt, 0 r 

 J. 
rnandarin (et ici des éclats de rire). 11 - 11 Combien étiez-vous 
n rr I 7 ct;;- h 
ponr venir en cette province? 1/ - 11 Deux sf j 'ulement. II - COI1- 
, ,. jJ I 1['f [)1. ....1Ull 1I aJlJd dl 
Jnent s appclle ton. compagnon,- et où reste-t-Ilr .- I/ t JC t ne vous 
. )r., IJlÍÚUlf uJl1-
 I' . 'I 
 JJU J11IJI :)1
q 
dlS pas comnlen It s appelle; .car VOns ne saurwz pronollcer son b 
,.. rr J 
(J -,. (j '
1l 1(1 uIJ . i 
uov :Juo 
nom; et fe ne sais pas OÙ Il reste actvel1ement. lC ßalS scule- 
.p ,: L\'IUI rr"{(Tt 
." t 
jV 'J. (:":J II .... J') a
I"L Ill> J..- II 10. ;In' 
lllCnt -qu II. est rrtourné it Sang-1lal pour raIson ae S ( 3. l nte, eL rJ
n J 
'(P ct 1'""11I) \fJ"1 r "1., L "'{n"'(,,, 1m P9 \ - \\.. ) 'j 
de plus. II - II 
Il (JudIe aniìt::e r et en Que! mOlS es-tu arrIve.I 
I . t rr \!:; -1. II r ,.. . I Î 1 t - ? In a ) r .,", - . -' , '1 
en cette Province? 1/ - 1/ En !'an :l6 de l?alJ-CUalll, P endant ]a 
. r,. ro.,! Qru )r rr In 'h 
 :, 
{
 " . ÚHNY' l 
nruvlème lune. 1/. - II Qua-qd as-tu qUltté I Europe, ct en que .... 
'\- . t L I (! ' 1" 
 '" ., 


f 
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mOls es-tu arI'ivé à Sang-hai? II - II Je suis parti en 1856, dans 
cet.te 111ême 26 e année de Fao-cuanz, et je crais que je suis ar- 
rivé à S
lng-hai, pendant la 5 e ou 6 e lune (on voulut alors savoir 
pourquoi les EuI'opéens comptent les années de cette 111anièI'e, 
et non par dyn
sties, ('omme les Chinois). II - II Con1bien dr 
Inois de voyage t'a-t-il fallu pour venir de Sang-hai jusqu'ici, 
-et. par quels lieux as-tu passé? II - II J e crois y avoil' emp10yé 
près de deux lnois; quant aux lieux par lesquels j'ai passé, ole 
l'ignore; car je ne savais pas à cette époque dire un seul mot 
en chinois. It - " Et comment se fait-il que tu saches lnain- 
tenant parler si bien chinois? II - Parce que j'ai beaucoup 
étudié. " - II l\lais si tu ne savais point alo1's dire un seul mot 
en chinois, comment savais-tu qu'il y eût des c
lfétiens dans 
cctte province, ct qui est-ce qni t'a servi de guide? II - II Quoi- 
que je ne susse point alors parler chinois, il y avait à Sang-hai 
d'autres Européens qui connaissent parfaitement vot.re langue. 
:à1:ême en Europe je sg,vais qu'il y a dans cette provin
e des 
adorateurs du Dieu vivant et ce sout les chrétiens chinois qui 
Iu'ont servi de guide. II - /I COlnbien d'Européens compte-t-on 
maintenant à S

ng-hai, et combien de chrétiens clans cette pro- 
vince? II - II J e ne sais pas au j uste combien il y a d'Européens 
à Sang-hai, m1is je sais ql1'il y en a un très-grand nombre, et 
de toutes les nations. Dans cctte province je crois qu'il y a 
vingt-cinq mille chrétiens environ. /I - II V ous Européens, YOUS 
êtrs tous chrétiens; mais n'y a-t-il point d'autres religions en 
Europe? II - II Non, il n'y a point en Europe d'adorateurs du 
ùiable, tous y adorent un s\?ul Dieu, et il n'y a point d'autre 
religion que Ie christianislne. II - II !Iais combien de royaUID:-S 
y a-t-il en Europe, et chaque royauillf; est-il aussi grand qu'une 
de nos provinces? /I J e citai en italien les 1101ns de plusieurs 
royaun1es, et comme TIleS juges ne cOlllprenaient pas bien ce que 
je disais, iIs se mirent tous à rire, et j'ajoutai : II J e n'ai point 
parcouru toutes Irs dix-huit provinces de la Chine, je ne puis 
done VOU'3 faire une réponse positive. II - II !fais depuis les 
srpt ou huit années que tu es al'rivé en cette province, oÙ as-tu 
été? II - II Dès mon arrivée, je me suis rendu directement à 
FOJJl-zianz-fll; j e suis ensuite allé dans toutes les autres villes 
soumises à Flt, et il y a près d'un an qne je me trouve dans Ie 
Cho1t-z1t-hiem. /I - II N' es-tu pas al1é dans Ie l'ltm-i1len-fam? 
33 
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S'est-il écoulé beaucoup de temps drpuis lors? Pourquol faÌre P 
11
t rombien' (a.
outa en riant l'interrogateur) étaient ceux qui 
l-ö' étaient préparés à une révo1ution? " - II nest vrai _ qu
 Ij'y 
suis alIé, i1 y- a un an, pour visiter In. maison de. Di
u , [(vous 
savez au
si bien que 1110i qu'il n'y avait et qu'il, n'y a point là 
de tévolutionnaircs, n1ais scu1elnent des chrétien
 J df's m.eillcur
 
de "OS sujets, et llne vingtaine de jeunes étudiants dont I'édu 
cation est toute gratuite. II - II 11ais Ie chef clel cette maiSOll 
est
il fll1ssi européen, et comment s'appelle-t-il? (Mgr)e Vicß:ire 
Aposto1ique avait en la précaution dans crs temps de troubJßs <Ie 
fail'e venir du IIalll-cÙtm-jlt Ie R. P. Gam, chinois de la:- pro
 
vince du _l.a1f-Si, et Ie destillait an sélninaire COlnIne 1 cheJ de 
maison, 31H'ès avoir changé son nom et Iui avoir dOllllé les i l
 
structions nécessalrcs; et COlnme ce 'Père est d'une grande cor.. 
pu1ence on ne se douta de ricn). II - Lf. chef de cette maison 
est non point un Européen, In
is un Chinois de.la province ðu 
..\an-Si; je vO:JS ai dit et je répète mille fois qu'ici, à Si':'gan-ju 
i e snis le seul Européen; comment s'appclle ce chef, je ne Ie 
sais pas au juste, parce que, quand je suis arrivé chez lui, il 
venait de s' en rctourner dans son pays pour nlotif ùe santé, ne 
]aissant que quelques dOlnestique
 à ]a. garde de In. n1aison, les- 
quels ne surellt point me douner des renscignements1précis. II - 
II T
t combien d' églises avez-vons daus toute la province? II U 
II .J e ne Ie sais pas au j uste, si vous entendez narler d' églisçs 
publjques. 11 - Comment ne sa1s-tu pas que vons avezllici, à 
Si-gau-fu 'lne église sur Ia 
1ace <lite Ta7

-.lalJl- Kie, e
 cOp1m
llt 
n'es-tu pas venn d'autrfs f01S encore à Sz-gall-.fu..P /. J " l\IaID- 
trnant qU0J vons Ie dite8, je Ie s3is, et c' est la seconùe fois lque 
je viens ici. " - II I\1ais commpnt es-tn venn d'Europe jJsqu:à 
San b o'-hai et en conlbicn de mois? II - " J e suis venu sur l uh 
, 1.1. 
hâtean à va p eur auO'lais et suis arrivé à Sang-hai en moins de 
L 0 , '--' .I. ........ 
deux l1}ois. 11 .A. ce lTIot angbi
 (les Chinoîs frén1irçpt COlnme 
s'i!s ayaient entrndn norraner Ie (liable; l'Ì1
te
rogat1
1r se 1 hâta 
donc' de re p rendre : " I.Ja :France on l' .An
let ' f re , ': (Iuelle est des 
1 .I v .I. 1 ULL .oJJ 
deux nations la plus grandc et 1:1 plu r puissantÿ? L- 
Uf

sOl}t 
} ' l ï llC "' t l' au t r 'e [lO'randes et très"' p uissantes.' I " II - l\.T OU8" J S3vons 

 b f .1
j.) uvf
 .... L'.#.Jj 
,/:'It balssaJzt la 'l7oix) qu
 les EuropéeJ]s sont
 très--'ç

outablei
.u" 
_ If _\s-tu 'et1core
tcs P'l1'C1l1S} /1 ml" Quand Y'1i
l,ljtt
 
>:rtl1rope, 
Ina luère a\ ait déjà passé Ù Vile autre vie; je ne sais sj, mOll pèrc 
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est encore vivant; car il y a très-Iongtemps que I je 11' ai l'eçu 
de. ses nouvelles. II - II 'fa ll1ère est-cUe allée en paradis? " - 
I/"Jé! l
esp'ère."'" -.!! i/ Ainsi tu es p:1I'ti l'nn 26 de Srfl.g.h(/;i, et tll 
es 3rrivé lI dans la mêJl1e année it Si-gan-ju.? " - 11 Oui: ,,"-- 

Ia'Ïs" tout ce que tu dis ne s'accorde, pas : tu dis que tu (s 
vcnul
n 1'a11 26 et t.on passe-port est daté de l'an 30; comnlClÜ 
cela 
ei fait-it 11 "- /I II est vrai, très-vrai que je suis arriv(
 
J.l 
Fan 26, ' 1na is je suis arrivé sans pa
se-port, ct c'est e.nl'an 
30, 
comIne VOllS Ie vOYf'Z, que j'en ai reçu un de mon COIl,sul r{>- 
sídant fà 8aJlg- hai. u - " Par l' entrcn1ise d' autres Européen
, qu 
par IJ en tren1i:3e de Chinois? " Ún cherchait toujours à ll}'eIn- 
brouiller, afin de savoir s'il n'y avait pas d'autres Européens 
dans l'illtérieur de la province. En conséquence je répondis : /I 
les EUl'opéens ne viennf'nt pas à Si-!Jaíl-j 1 u; ee sont de
 cl:rÚ- 
tiens ehinois, ll1archanc1s à Sang. hai, qui m' ont apporté n1011 
passe-port. 11 - II '},lOll consul sait done que tu te trouves dans 
cette province? 11 - Oui, il Ie saito II - II Et ees marchmlds J 
comment s'appellent-ils? II Le n1311darin voulait continucr it 
m'inttrroger; mais par la manière dont. je Iui répondis que, je 
ne Ie savais pas, il c0111prit qu'il m'avait suffisan11ucnt ennuyé; 
il dit done aux assistants : II V ous voyez queUes fortes mains il 
a sans avoir de longs ongles; il a certainement l'h
bitucle de 
manier des armes. 11 J e répolldis aussitòt : 11 Ce sont Ies lnenottes 
que m'ont mises les satellites de Chou-zi-hien qui ont gl'Qssi 
roes main's, // et je dis les mauvais traitements que j'avais subis; 
11 j
 I ne porte pas les ongles longs, parcc qu'il n'y a que Jes 
bêtes féroces qui aient besoin de ers instruments pour chasseI' 
leur proie; en fait d'exercice, je ne 
ais que n1aniel' des liYre
 et 
prier. r J e dem'a
ùe justicc dC's lTI3UVais traitcrnents dout j'ni èté 
l'objet. lfll - 1/ 
Iais llC dcvais-tu l>as pénétrcr dans l'int
l'icur 
de l'Empire? 11 - ,,'que je du
se on ne dnsse pas, peu impol'tc; 
maÍntenant f je suis ici; ch bien! suis-je ou ne suis-je pas COH- 
pablc de 'quelquè-délit? 8i i je suis coupable, je ne refus
 pas In 
châtiment; C si je-'J ne 1a r 
31iis Ipas', rponrquoi taut, d' outr
gcs?,(- 
fir . 
Pourquoi 
i-je eté báttu parlles satellites de Cho'll-zu-hiell.? J! HU'- 
quoi, ùès "'mon-al'rivée
ù Si
!Jan-fi , ai-je été cnfcJ.'.llti d
ns 
 
tte 
r ,.. . 
immonc1e(prison'
 M.Jàccrptey.vous ou ne nl'acceplez-\"Ou,S pas ici, 
TtC t" '-" r . 
moil Enropêen? SIr v'Ousr'ne' m!acccptel pa
, reconduisez-lJ}oi p.r.ès 
t.le"monrrconsul à Sang-haì, et je vans remcrcierai. 1/ Lv IHaJ1<1nrin 
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In' écoutait attentivenleut, puis il répétait : 1/ l\Iais tu n' avais 
qu'à, ne pas venir, tu n'avais qu'à ne p:lS venir! " Et il me con- 
géùiait en Hle disant r de m'en retonrner devant Ie tl'ibunal r de 
Ciallz,-gaJl-hien. Dejà lcs r satellites voulaient m'elltraîner avec des 
cb,meurs effroyables; mais leur opposant une honnête rêsistance, 
je m'échappai de leur

 m
ins : " J'ai encore, leur dis-je, à parler 
au mandarin 1/, et celui-ci y consentit. J e lui dis done: ;, !Ian- 
darin, je ne retournerai certainement pas dans ce hideux taudis; 
c'est Ie lien destiné aux scéIérats, aux infân1es, à la bonne heu
e, 
mais il n'est pas f()it 110ur moi. J e n'ai pas souffert da;{s toute 
IDa vie ce que j'ai souffert Ià dedans en CES qu
lques jo
us, 1/ 
quel crime ai-je commis pour qu'on 111'enferme dans cette fosse? 
Faites de moi ce qu'il vous plaira; m3is jamais je n'y rent
èrai. 1/ 
f 
- II Allons, on te donuera un asile meilleur et plus propre
f[11 II 
fallut obéir à ce décret suprême. Quand je fus sorti, on appela 
une seconde fois Ie Sue'll-8Ùt; i1 avait reçu quinze souffiets. pour 
avoir refusé de dire d' où j' étais parti pour me rendre dnns sa 
famille; j'avais plus de mille fois recommandé à mes deuxr chré- 
tiens de ne nom1ner ni d'autres personnes ni d'autres lieux; de 
déclarer qu'ils n'étaient que de simples laboureurs ne sachallt 
rien de plus, et de rejeter sur moi toute responsabiIité."lLors 
done que 8zten-Si-n fut de nouveau devant le mandarin, ee grand 
homme, malicieux comn1e iis Ie sont tous, lui po sa les questions 
suivantes : II Tu Ie vois, ton maître a ùéjà indiqué tous If's lieux 
qu'il a parcourus, et il a également indiqué celui d' où il est parti 
pour se rendre chez toi. 
1aintenant je veux savoir si tes "répon- 

es concórde
ont avec les siennes : d'is-mo{ d'où il est v
nu. /1- 
/1 J e ne Ie sais pas, il est venu de lui-même sans être invité. " 
A cette réponse, on lúi donna r encore une dizaine 
 de r 'so
ffiets. 
1/ 'Comment! ton maître l'a dit, et tu ne veux pas Ie répéter! 
Sache que si tu t'obstines à ne pas répond
e ravec franchlse :lUX 
questions qui te sont adressées,r nons avons en r reserve d
 plus 
grands châtiment8. /1 Alors le
créàule- 81ten-8iul croyant que 
j'avais réellement tout dit, se met à nonl
er. UTIé autre mis
Ìon, 
celle de SZt-zu-jzt.r> 11 Et "colument s'appelIe'\ Ie 
 cJlef dcl ce lieu? 1/ 
- 11'11 t''1ppelle LieZt.lcin-ltoei.JI/
- If Bien, c'est töut.cefque je 
veux 
aV'oir;J retire-toi. 11 Qu
ndI nldn--chrét.ien..'fut re\ Jnu prês 
de IHoi je Iui delnanc1ai sur quoi l'avait r encore:intèrroge Ie'\man- 
darin'p 
Iais leg satellites l'c::mpêchèl'ent ùe me tepondrc. .A'peine 



 ( 
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un quart d'heure s'était-il écouIé, qu'un ordfe du mandarin ar- 
rive pour nous faire conduire au tribunal de Ciam-gan./tien. A. 
l10tre retour, SÙm-8ilt put me raconter Ie long du chemin tout 
ce qui s'était passé. -- /I Le stupide hOlnme que tu es! /I lui 
dis-je. Pourquoi nommer d'autres lieux et d'autl'es personnes? II 
- II lie mandarin, ô Père, m'a dit que vous n'avez rien caché. II 
- /I 80it, tu t'es Iaissé tromper; maintenant il s'agit de ren1édier 
au mal en avisant Lie'lt-]{Ùz-lwei de se t.enir sur ses gardes. II 
IIeurrusement un chrétien vint Ie jour n1ême et nons pûmes Iui 
dire d'envoyer aussitôt avertir Lie'll-l{iil-hoei de se cacher, parce 
que Ies satellites iraient certainement I'arrêter. lIs al1èrent en 
effet, mais sans par-venir à découvrir celui qu'ils cherchaient. Ces 
chrétiens durent donner un peu d'argent à ces hOlumes, qui 80nt 
d'une espèce telle que s'ils voient ou reçoivent de l'al'gent, ils 
font pa
aître au mandarin blanc ce qui est noir. Au 2 septelnbre, 
le 29 de Ia septième lune, je suis appelé, lTIoi seuI, par Ie 
gcôlier à sortir, et Ie cluj des satellites me mène avec d'autres 
subalternes dans Ie deuxième vestibule du tribunal, vis-à-vis 
de la gran de sane de justice, au fond d'une pièce très-n1alpl'o- 
pre, tout enfumée, avec un Iambris en papier tout déchi-ré C't 
en loques, pièce OÙ l'eau pénètre de toutes parts, qU:1nd Ie 
tmups est mauvais. 11 V oici, me disent les satellites, une pièce 
autrefois ha b
tée p
r l' écrivain ou maître, et que Ie prenlier 
mandarin nous a prescrit de te céder. I' - II Comment! On me 
donne cette charl1bre to ute noire et presque en ruine, tandis 
que Ie mandarin a ordonné qu' on m' assignàt un lien propre et 
convenable? " - 11 Ou cette chan1bre, rE'prirent Ies bourreaux 
en me maudissant à mi-voix, ou la première prison! 11 - Eh 
bien! pluLôt celle-ci, et j'y retournai. Les satellite.s appelèrent 
en suite ies deux chrétiens et les conduisirent dans 1a chan1bre 
que je refusais, les engageant à me persuader de l'accepter, 
attendu que tel était et non autre I'ordre du mandarin. J e me 
rendis aux !Jrières des deux chrétiens, croyant qu'ainsi ils ne 
seraient pas séparés ùe moi; mais qualld je rentrai dans cettè 
chambre, je trouvai que les df'uX chréticns avaient été r
menés 
dan3 leur premier gîte. - " Où sont roes deux compagnons? 11 
demandai-je aussitôt. - 11 lIs sont retournés en prison. 11 - 
" Sachez que J si je dois rester ici, je veux absolument qu'ils 

oient avec moi; car autrement je ne puis savoir comment on 
33. 
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les tr
ite; d'ailleurs j'ai besoin de leurs services; en fin , outre 
JIO
LIHières particulières, nous chrétiens en avons .ql 'on doit 
!épitcr 
ll COfllill.lun; c'est pourquoi je L veux absoluroent avoir 
PSs \I.
euxLchrétiens près de moi. 11 - 11 N e doute pas qu'ils ne 
l
Pjslllt lþiy traités'1I et les satellites sout içi nombrcux j:) no us 
po'-\rrcU\ done te servir dans tous tes besoiJ).s.'l;-r 11 J
 ne 
vel\. pas de 1 VOllS, mais de rues chrétiens. 11 I
 11 1vlais l' ordre 
du J maJ).d,ariI
 est que cette cbambre te so it donnée à toi seul, 
S
!lS parler des deux autl'es. " - " J e n'en sais pas si long; 
je veux les avoir ici, et voilà tout. II En conséquence,rJlrs sa- 
tellites allèrf,;nt voir le Inandarin, et l'on permit aux deux chré- 
tieus de rester avec moi. On chargea de nous garder de
x 
satellites qui ne nous quittaient ni de jour ni de nuit-et res- 
taiel1t constamment avec nous dans la lnême pièce. Cependant, 
bien qu'extrêmement petite, cUe était divisée par une cloison 
légère en deux parties. lIs continuèrent à y rester, l.Ò.ênle après 
Ie départ des deux chrétiens, pendant les seize mois que dura. 
Dla détention, de peur, peut-être, que je ne prisse la fuite; 
mais on les relnplaçait fréquemment. D'ailleurs les chefs des 
satel1ites aussi bien que les subalternes entendaiellt retenir en 
prison les deux chrétiens, Inêlne lorsqu'ils ne pourraient plus 
Ioe retenir, par Ie seul1notif d'obtenir de l'argellt, comnle ils 
l'avouèrent ensuite franchement, en appelant imbécile tt inca- 
lIable de mener une affaire Ie nlandarin qui nous tirait de pri. 
son. Nous y étions encore, quand le 16 septembre, 14 de.Ia 
huitième lune, nous dÙmes être témoins, non sans grand'peur, 
d'un grand et funeste événement. On avait, troi
 jours aupa- 
ravant, pris cinq ou six soldats turcs, prévenus J'avoir commis, 
durant une représentation nocturne, des crimes qu'il ne convient 
pas ùe désigner ici, e.t ils étaient détenus dans Ie lieu d' où 
]lOllS étions sortis. Or, Ie 16 de bonne heure I l dix çu douze 
tures , aus
i militaires , envahissent Ie I tribunal à main armée et 

 -
 L J L 
parVifll1).ent fI à ùél\vre
u leu...J;
 ç,ompagnons.bLes satellites,J qui 
étaicnt trè8-nolnbre ll x , f'
s:lvè"ent t de résister: ]naÜ
 lesJturcs , 
11 eX' J..' ... 
 r"'r 
 
remplaçant le llombre p!r r1'audac , IJl<11 rQÇllJai(i.nt!'IJqs.'IOn en 
vient 1 aux I mains; f plusieurs sa!ellit

 Ì..
}JçcQ b
l}t, J
 tumulte 
augnlen.te, et Ie bruit arrive jusqu'au
J..gr{:ill

 çbJ nUtJldarin. II 
sort J ct j ordonne d'un ton in1périeux qu' on f
 l le portes ùu 
'1 .1 J t 
tribunal; mais au même mOInent tous les aQ.tres 
Qldats ,turcs 



- 387 - 


surviennent au nombre de 500; ils jettent b
s 1a prenuere 
J grand{pol'teJ ferrée et s'introttuisent dans Ie grànd prédU)'" ils 
battent SRllS pitié les pauvres satellites qui fuiellt,> ceux:
i' d'un 
I côtá;rJ 'pellx;-là -\ d'un autre; on se pousse ,)j on r se'"' cnlbutç: la con- 
fosionx(>stc'au cOlnble. A cette vue Ie mandarin 1 tout trembJànt 
gagne Ie haut de l' édifice, et dê Ii par des bonnes p:1roles' et 
des manières conciliantEs it finit par l'éussir à enlpêchrI ud vrai 
carnage: onl disait que si ce lnandarin avait t été moins'I indul- 
gent, lIes cho.ses auraient pris ce j onr là une très-lnauvaisé 
tournure. (Cependant on avait déjà répalldu clans la ville Ie bruìt 
que les l'ebelles de Quan-Si étaient entrés it Si-gall-j'lt p;: 1:1 
porte [occidentale, et qu'ils avaient tué Ie mandarin de Cia1l2- 
gall. On voyait ùans Ies rues courir au galop des ca

liers 
pour porter l'avis de fermer bien vite, bien vite, les qua
re 
portes de la vine; taus Ies grands iribunaux fUl'ent égalemcnt 
fermés; de tout ce jour lù les marchands, pcrsuadés de l'arri- 
vée des insurgés de la province du Q'ltan-Si, n'osèlent point 
oU\Trir leurs boutiques, et plusieurs centaines de femDles et de 
,-ieillards se jetèrent dans Ies puits, suivant 130 couhlme chinoise, 
à cause de cettc fausse rUDleUf. Quand la gabare eût. cessé J les 
dclinquants turcs furent déposés dans la prison des condamI1és; 
Inais la crainte d'une sédition plus sérieuse força les lllandarins 
de les renvoyer ensuite chez eux sans les punir. K otre captivité 
tlurait déjà depuis un mois, on était done au 19 sept.embre, au 
17 de Ia Se lune : vOJ ant mes dcux chrétiens, beaucoup plus 
ab3t us qu'à l'ordinairc, se livreI' de plus en plus it la tristesse et 
Ù b r rné1ancolie, je tâchai de les cOll
oler de mon mie
x; j'ajoutai 
qu'afin de sortir ùe notre situation, iì nous faudrait présenter au 
mandarin de r ce tribunal nne supplique qu'il voulût bien remettre 
aut grand mandarin fIde 8í-r;aJl-fu, puisque nous ne pouvions 
allcr en personne trouver ce 1 dernier;) qu'on représenterait dans 
cette supplique J qu'ils étaient pauvres, qu'ils't avaicllt des parents 
av;ancés en âge et.1des [Cl1fallts ab:1l1ÙOunés chez eux"'l etrencore 
incapables do quoi que ce rut; qu' on I>rierait 
 
n I cùnséqtl
nce , 
les màndarins d
 l\.oulòir bien ôter au [plus tôt \leur
 ichaines "'let 
les. renvoJ
r .Ù leurs fàlniHès";r que quant à moi,' on Ies'pri
raít 
d
 mß(fair(;Jrr
l'ldrerlquelques bnces d'argents qui se trouvaient 
c1 nS'\n1{
g piquets} {l'
utant J plus' qu'ou' net fne\ donnait plus à 
maD
er 
t' que letriLuilal de Cian-gaul n1e refusait jusqu'à 
ne 
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tasse de thé; puis, de me restituer Ines vêtelnents avec roes au- 
tres effets (car Ie froid commençait à se faire sentir), ainsi que 
man passe-port, et enfin qu' on demanderait qu'ils décidassent 
promptement ce qu'ils voulaient faire de moi. La supplique fut 
réudigée, et nous la présentâmes Ie jour même. Le 22 septembre, 
Ie 20 de Ia huitième lune, nOllS fÙll1es appelés tous les trois p
r 
Ie mandarin de Si-gaìl-jzt; Ie mandarin chargé de nous interroge! 
s'appelait l\!ao : c'était, dans toute la force du mot, l'homme Ie 
plus méchant du mande; tous, et les satellites eux-mêmes, Ie 
considéraient comme tel. J e fus interrogé Ie premier, et après 
des questions analogues à celles que j'avais subies le 29 aoùt, 
.11ao ajouta celles-ci : II Comment s'appel1e au juste Ie frère aîn' 
que vons adorez? Et !a femme qui a porté dans son sein I son 
enfant près des rivDges de la mer, et que vous adorez également, 
comment s'appelle-t-elle? II - 1/ J e ne vous cornprends pas, man- 
darin, expliquez-vous plus clairement. II Or, après qu'il eut 
écrit leurs noms sur un morceau de papier, je pas comprendre 
qu'il voulait me parler de J ésus et de l\1.arie, et je Iui donnai 
quelques explications pour autant que Ie temps me le permettait. 
Le mandarin dit ensuite : II II y a ici dans la ville une rue dite 
'rue de la Croix, et pour ne point fouler aux picds la croix, 
vas chrétiens ne passent jamais dans cette rue : cela n'est-il 
point vrai? /I - II Si les chrétiens ne passent point dans c.ette 
rue, répondis-je, c'est uniquement parce qu'ils n'y ont paJ af- 
faire; autrement, je suis très-sûr qu'ils y passeraient; les cl
ré- 
tiens adorent la sainte croix, et ils ne peuvent en fouler al!x 
picds Ie signe ou l'image représent.ative, non plus que la chose 
faite en forme de croix; il n' en cst pas de même de l
 rue de 
la Croix. 11 Alors Ie mandarin m'adressa des questions millu- 
tieuses sur Ie signe de notre Iédemption, ct j'y satisfis. II me 
aemanda ensuite combien j'avais d'enfants, si ma femme était 
restée en Europe ou ù. Sang-hai, et à combien de D1oribonds 
j'avais arraché les ycux? J e lui fis connaÎtre que, professant Ie 
célibat, je n'avais jamais en, tt q.ne je n' av 1 is .r
 .ILe. pou- 
vais avoir une femme; quant à la deI1uère[demaJ}de, slllnJUl'leUse, 
j'ajoutai : 11 N ous ministres de D" eu, nous 1\'ar chol\.
 pas l
s 
yeux aux moribonds; mais nous exerçons un acte d
 !111arité, 
mayennant lequel Dieu l'emet aux moribonds les péc4é
 comIßis 
par les cinq sens, et plùt à Dieu qu'il me fñt permis d' exercer 
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ici à Sì-flan-fu crt acte, en votre préscnce; alors voi;s dle\
riez 
Ðbjnrl'r le
 faux préjugés clont Yons êtes Î111bus
" II - II lIais 
je q s
is qne lorsque vous récit
z vos prières 
 'iOUS les récitez 
tous }rèllsemble, homInes et femmes pêle-mêle et tous <J nus, 
peux:- tufJ nier qu; ce soit vrai? 11 - II Si vons avez assiste aux 
.., . ..... J .f L'. ... 1< r 
pneres' es cllrebens, comment pO
lvez-vous avancer une ca. 
lomnie j si odieuse? Si vons n'y avez pas assisté, allez vous 
assurer di- vòtre sotte erreuT, soit vêtu en mandarin, soit à la 
faveur d'un déguiserpent, dans l' église de Ia place T' a?lz-fam- IÚe 
(Jc fdés1g na i sr ''ce lieu, parce qu'on le connait dans tous les tri- 
bunaux, qui y (lout fait faire dans les années précédentes des 
perqulsItions réitérées); vraimellt je In'étonne de vous entendre 
Dl'adresser de semblables questions. II Le mandarin continuait à 
m'interpeller sur Ie mêIlle ton; nlais je ne lui répondis que par 
man silence, et Ies satellites m' entraînèrent au-dehors. Là, Ies 
satellites, les mêmes satellites, qui ne connaissent même pas Ie 
sens du mot chctsteté, applaudirent beaucoup à la m::tnière dont 
j'avais réponJu à l'interrogateur, et dir<
nt aux assistants : 
11 )JIao-lciun-z'lt (c' est ainsi qu'ils appellent ce mauvais mandarin) 
pose â or cet excellent maître des questions saugrènues; mais Ie 
Inaîfre a bien su Ie faire rougir! II On introduisit ensuitð à la 
foÌs les deux chrétiens, et J1Iao-kian-z'lt leur dit tout irrité : " Assez 
de parolJs! êtes-vous ou n'êtes vous pas disposés à l'apostasie? " 
..:::. /I' N 9us ne pouvons apostasier /I réponc1irent les chrétiens. - 
il Pdurquoi ne pouvez-vous pas renoncer it nne religion fausse? 
L'EmPFreur r n'a pas autorise dans cette p1'ovince la fausse reli- 
gÎón 
 d
s Europérns. " - Les chrétiens répondirent : II La reli- 
gion da Dieu du ciel n'est pas fausse; nous ne ponvons apostasier; 
si l'
mperiÚr ne permet pas aux Européens, il ne nons défend 
pa
J à nous chinois de prier. /' - /I V ous n' êtes pas encore prêts 
maintpnantÞ Eh bien! je "vous donne trois jours pour réfléchir; 

 
..r. . I d 
pBnSeZ-) sél1eUSemf'nt, et retuez-yous. II Là- essus on nous re- 
conduisit dans Ie même' taudis de Ciam-!Jan-ltie
, où je me mis, 
ain8i q
e: l.es jou;s suivants ,
J à encourager mes cOlnp
gnons : 
" N
ayez' p as P cur; leur"disai
. J ' e / car Ie mandarin ne dit tout ('ela 
r < · r- 
que pOUrrrVO'\1
'" effrayer
 IPn'a pas de raison r que vous couper la 
J.. r J. 
têtt'?'ni þou
 vo'u
t'exller;.I"et quand même i
 vous arriverait d'être 
conc1amnê
 à rex
l,a ne 

;ait-ce .pas pour VOliS UIL véritable bon- 
heTlr.'
 Oh1 plût à Dieu" que j'y fusse condatnné moi-même! !lais 
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je Ie répète, les mandarins de Sí-gan-fu n'ont p'1S çëHpou.. 
voir) . S
 refu
ant d'..a
ostasi:l
, vous recevr('z. tol.}t', a

J pl;l

? 
Ia. bastonnaùe, et apres P Apres, on VOllS ran1ènel'a chez \
Ol1s. 
R I r' . L ' . , r 0" " 1 ' r " 
appe ez-vous votre compatrJote z-;rOlf/llt, (lUl, il Y' a que, ques 
an!l..êes, lie fut pas Ie moins du monde tué, ni mêm
 exilé
 pour 
n'avoir point voulu apostasie/ devant Ie tribunal) de IJSi-ganju}
) 
maÎs qu'on se contenta, après l'avoir fouetté, de reñvoyer chez 
lui; 
'ayèz done pas peur. II Cela dUl'ait depuis tro,is
joL!-us; Ie 
25 septenlbre, Ie 23 de Ia SC lun2, on nous appela de nouveáu 
tOllS Ies trois; mais lues deux compagnons furent seuis interrogés 
r I \ 1.1 
par Ie mên1e Inandarin ][ao, et encore ponssés à I'apostasie par 
de nouvelles incitations: II V ous voyez, leur disait-iI, que si IVOUS 
ne rcnoncez pa
 à cetLe fau
se religion, VOllS de\'rez rester bien 
longte1nps en prison; vous ne pourrez revoir ni vos parents, ni 
vos enfants, ni vos femmes; VOllS aurez à subir de grands châti- 
ments, et \10US serez exilés comme !'ont été t:.nt a'a
1tres dans t 
. \ , ,-t 
Ie cours des années précéc1entes. J e vons dlS tout cela dans votre 
intérêt; y avez-vous. bien réf1échi? Etes-vous prêts à renònc
\
 à 
cette secte? /I - II N ous ne pOll vons 3postasier. II - /I V ou
 
persistez à ne pas obéir? 'V oUs vous en l'cpèntirez; néanmoins je 
vous donne trois autres jours de temps pour y miEux penser, 
retirez-vous. 11 Les deux chrétiens sortaiellt, quanc11es satellites 
dirent : 11 Grand homme, Ie maître de ces chrétiens est dans .1e 
préau; ne faut-il pas qu'il entre? II - II Non, il.l.lle doit pas 
entrer, et ne d0it plus être appelé. II - j\lcs compagn

ls sortis, 
nous fumes rf'conduits dans Ie Cialll-gan. Les trois jöurs donnés 
par Ie mandarin étaipnt écoulés sans qu'on les rappelât; Ie qua
 
trième ret Ie cinquième jour se passèrent de même; enfin Ie 
4i octobre, Ie 2 de Ia neuvième lune, jour dédié au Saint Pa- 
tI.jarch
 Frapçols d' Assise, je Irs exhortais Ie matin à Ia constance, 
en leur rappelant comLien St François ',avait ain1é J 
::;us durant 
toute l s-à vie: r en les excitant à a,yoir tou J . ours l' sur 1
 lè'\tré's- et 
" I 
 . ... 
surtout dans les cæurs les 
qms de j é
.1
S et de l\Iarie 
f' parce 
qu'ils ' slp
non te!aient ainsi t9ute
 les .suig-estio

 éli?ho1iques 
 
et que quand mêlne iIs auraient à r SOUffr1f' r q'uelq\lé cho
è pour 
leur amour, 1 ils devraient s'en cstÍlner 1d'autanð ï p lus heur
ux
! 
'Of '\ r"" 'J J " " r ,., r or" '\ nb d r '" 
1 . 
11 Ayez le couragè dr cOllfessç
 ç
us en fa,ce. t e C;y 11'là:n'-u
l'1n, 
. Ii.. ' d ' . r I \ f' Hn+ J I I ' 
 
 J 
contilluals-je à }e'U
 due, quan tout.à coup Of} 
S aèIi1
nClr(l' 
ct on les 111ène au tribunal de Si-gaJl-jit
' où iis IiiYeí1t presentes 
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au !fêIl{e n\anc1arin 111ao. I..Je grand hOlJlJlle avait déjà préparê 
Ul

rl.crojx qe bois, et 1'avait fait placer sur Ie sol de la salle. 
II Ell bien! leur dit-il en les voyant, à quoi êtes-yous déciù.és? 
JJ\ , . II 1 U 
V oulez-yous ou ne voulez-vous P as apostasier? La seule chose 
J,,h 1 I
 r 'q IJI 
que J "exÍ!re, c'est que vous passiez sur ce bois arrangé en formE( 
uv . v lr, 11 ". II] 
d
 crOIX qu'aaorent les stupides El1ropéens; SI vous Ie fmtes, 
, ' r 11 . 
nous VOliS reconuaÎtrons pour nos sujets; dans Ie cas contraIre, 
11 J J. . I 
vous serez roués de cou p s de bâton) I )U1S rnellés, la chaîne aux 
HI I [ 
pifds, dans la prison criminelle, et de là envoyés en exil. Choi- 
I U J 
sissez.., - II 
 ons ne pouvons commettre un si grand péché, " 
11 . IIJ IJ , . 1 l ' æ . 
réponduent les deux chrehells tout tl'emb ants, en voyant auaue 
tourner s
 IDa!. - II V ous ne pou vez pas? Eh birn! sat.ellites, 
enchaînez 
es adeptes ù.'une religion fansse, et donnez-Ieur.... 
Que leur donner?". /I Hélas ! lès rnalheureux avaient déjà 1'un 
apl'ès) l'aut
e foulé aux pieds... Quoi? In
 plume se refuse à 
l'éct}l'e... lIs avaient .foulé au'\: pieds Ie signe de notre Rédemp- 
tion !.. Cela fait, Ie ruandarin leur adressa. en riant ces paroles : 
1I.1.
laintenant oui, vons appartencz it notre peuple; gardez-vous 
done, à l'avenir, de suivre la fausse rehgion des étrangers; nous 
aVOIlS la religion de Po, de Lao- ]{illn, et t
nt d'autl'E's entre les- 
quel1es vous pouvez enlbrasser celle qu'il vons plaira; qli'a\
eZ- 
vous besoin ù.' embrasser la religion dE's pays étrangers? D'ailleurs, 
ep supposant que vous vous attachiez à celle des L Européens , 
VOliS savez par expérience, sans parler de celle qui VOllS est 
personnelle, que VOliS n'y gagnerez rien, vons resterez toujours 
palivr
 : songfz mieux à l'avenir, II Le nlandarin remplissa1t son 
rôLe, ep vrai ministre du démon. " Thlaintenant, ajouta-t-il, fujtes 
moi çpnna}tre Ics pT'ières que récitent les chl'étiens quand il
 

oIlt réunis, hommes et feIllIncs. /I .Alo1'S les Ünbéciles, qui aV'lient 
si publiquement renié J ésus-Christ en fOUlnllt aux pieds 1a croix 
sainte , se mirent it l'éciter Ie Patel' , l' Ave 1JIal'ia , le C'J'edo , et les 
UJ, .U I 
dix c<fmmanùew
nts. " C'est assez, c'est assrz, " interrompt le 
lIlalldari n /I S. tellite;; , reconùuisez donc ces bons su " l ets à Cia1ll- 
J 111 ... r ' 0- 
gaïzü1,{ 
\; :i e 

G
 qu'ils. soieI
t bi,en traités, en
ell
T
-'-ous; je 
va8 3;\!ð
bq1t ÿJj t J r '>
olent plUs I europérn. II En Ih
et, oH ne 
le
J' 
 a PH1P
, près. e IDo,i; mais ils ne fllrent r
Il\T-9yés à Jeul 
IH'9P · -' D1
_nd,\rin (de C}lqu-7-
- hien), qu' après qu'il
..ùurcnt déc1aré 
par é
r
 qu;il
 '
t ien plus chreticlls. lIs pal'tirent du tribttnal 
de' Ciam-galf dans la ma.tin6e du 7 octobrc, Ie 5 de la neu\Tièmc 



- 392 - 


lune, et me Jìrent <lire pDr un satellite q u'ils retournaient chez 
eux à Hie1'/;, mais que n'ayant pas nne seule sapèque iis me de- 
TIlandaient queIqne seconrs pour leur voyage. N'3yant moi- 
mème en ce moment pas un liard, j'eus Ie chagrin de ne pouvoir 
les satisfaire; mais je leur fis savoir par Ie mème intermédiaire 
que s'ils etaient renvoyés officiellement, Ie mandarin pouvait 
les pourvoir de tout Ie nécessaire, et nH
me d'un chariot s'ils Ie 
demandaient, en exposant qu'ils ne pouvaient marcher 3. pied. 
lIs partirent done et. marchèrent à pied jusqu'à leur pro pre tri- 
bunal (de Chou-zu-hien); arrivés là, ils furent de nouveau em- 
prisonnés; ils ne furent entièrement délivrés de leurs chaînes et 
rendus libres à leur famille qu'a.près avoir déboursé chacun trois 
au quatre mille sapèques. Tandis que les choses se passaient 
ainsi à Si-gart-flt, les chefs et les satellites subalternes de Chou- 
zu-hien, soutenus par les agents imulédiats du mandarin, étaient 
devenus insolents au-delà de toute expression, et tourmentaient 
tous les pauvre
 chrétiens habitant cette vine : on les voyait 
aller avec des chaînes et des ordres supposés du mandarin, 
tantôt dans une maison, tantôt dans une autre, disant que Ie 
tribunal de ChOll-ZU avait dép2nsé une somme assez considérable 
à Si-fJan-fu pour la cause du maître (la micnne) et celle des 
deux chrétiens, et qu'il était juste de l'en indemniser. Les pau- 
vres et simples chrétiens, admettant comme fondées ces préten- 
tions, et craignant d'être traînés au tribunal chargés de chaînes, 
ouvrirent tous ou presque tous leur bourse, donnant, qui trois, 
qui quatre mille sapèques. lIs se présf'ntèrent enfin dans une 
famille, peut-êt.rc Ia plus riche, surtout p:nce qu'el1e m'avait, 
disaient-ils, donné l'hospitalité, à moi étranger fit propagateur 
d'une religion fausse. II est vrai que j'ai couché dans cette 
famille, une seule fois que je passais par 13., f't certainement à 
l'insu des satellites. Le chef de cette falnille sout
llait que, loin 
de m'avoir donné l'hospitalité, il ne me connais
alt même pas; 
Jnais les s
tellite
, voulant de I'argent et pas Ie nloÌns du mOI]de 
des raisons, Iui mettent Ia chaîne au cou et Ie traJTlent, à traVf'rs 
la ville, dans une auberge, tout en déclarant toujours qu'ils Ie 
mènent au tribunal. Quelques payens de ce village, TIOllllné Chi- 
lîÍu-ly, étaient disposés, comme amis de cette falnille chrétienne 
(avec laquelle iIs avaient été auparavant brouillés) i\ alIrr rp- 
prendre ou racheter leur ami en vjlle; mais sur Ie conseil que' les 
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chefs leur aonnèrent de ne point provoquer de plus gr2nds mal- 
heurs, iis s'arrètèrent tl'autant plus facilement à ce dernier parti, 
que les Uhinois sont naturellement égoïstes. En attendan,t, notre 
chrétien, pendant les huit ou dix jours qu'il fut retcnu dans 
cette auberge, dut dépens{'l' assez d'argent pour les satellites, 
qui étaient aussi nombreux, que s'ils avaient gardé une prison, 
et il ne fut mis en liberté qu'après avoir lâché trente ou qua- 
rante mille sapèques. Ces exactions se commettaient par les 
agents du tribunal eux-r.û.êmes; quand je quittai Si-gan-fu pour 
me rendre à Sang-hai, je demandai raison de ces procedés des 
satellites de Chou-z'l/;-hien à l'égard de ces chrétiens, et l'on me 
réponda.it que c' étaient 1å des coups imaginés par les chrétiens, 
et non des choses rédlement arrivées. 
Ici je veux rapportcr un fait, qui montrera mieux encore 
jusqu' où Ies Chinois ern général poussent la ruse pour tromper 
Ie prochain; et si des chrétiens sont cap abIes d'agir ainsi, que 
ne feront p:lS des payens? Or, j'uvais ù. nlon service un chrétirn 
de cette ville ùe CllC'lt-Zll-ltiell; il me semb]ait à moi, ainsi qu'aux 
autres El1ropéens, être un bon chrétien; mais telle n'était pas 
l' opinion d\: s autres chrétiens chinois de Si-gan-ju. Aussi me 
dirent-i1s plusieurs fois : II Père, renvoyez cet homme, ce n' est 
pas un bon chrétien; il ne mérite guère votre con fiance , vous 
vous en repcntirez, soyez-en sûr. II y a un autre jeune homme 
qui pourrait VOllS servir, tant que VOliS serez retenu ici. II }
n 
conséquence, conlille presque tous les chrétiens de Si-g{t?l-j,/; 
étaient mécontcnts, après tant d' observations réitél'ées, que je 
continuasse à garùer cet homn1f>, je dus pour Ie bien et en quel- 
que sorte malgré moi Ie congéd.ier, en lui disant que si un jour, 
n'in1pode quanù, je devais retourner à S3ng-h
i, je Ie rappellerais, 
parce que je Ie voulais pour compagnon de voyage; mais que 
pour Ie moment je n'avais plus besoin de ses services; et là-dessus 
je Ie congédiai en Iu] p:1yallt son salaire. 
"Cn mois environ s'était écoulé, quand je le vis revenir, ac- 
compasné cl'un inconl1u, qui d
t actuellement être en service au 
séminaire; ce prétendu mcs
a.ger m'apportait 111;lle complÌ1nents 
et me remit nne lettre de 11gr écrite en chinois, il n1C disait 
qu'étant gêné par un Ilial de reins continud, il ne pouvait 
m'écrire, mais qu'il se sl'rvait de la plume de tel catéchiste; qu'il 
U1C cLargcait d'achcter pour douze mj1le sapèque.s d' excel!.. nt 
3-t 
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.poisson, pour, offrir de la moitié un présent au 
 mandflrin1 d 
I-liè1J;
dan8 la juridiction duquel était Ie séminaiJe' enLreconnais- 
sance dll bien qu'il avait fait à cet établissemeut, upar ses paroles 
'l'tl par r
es c ac
s, au temps, des perquisitions; et .po.ur dpnn r 
l'autre nloitié au séminaire , . de denlander l'ar g ent àrteLohrétie.n 

 
 
 
 
de Si-gan.-fu.\ II m' exhortait ensuite à prendre patience, en funnt 
souvent mes regards sur Ie Crucifix, à avoir cO\lfiaIlce, Jà remettrc 
tOlltes mes affairesJ entre les nlains du Seigneur; .ril 'me) disait 
que; grâee A Dieu, Ie rséminaire marchait ti
s.bien et me
 faisait 
Ies complimpnts de \...tel'T e.tl teJ Père. Cctte lettre1ne'I para!
,sait 
l5uspccteJ SOliS' aucun ; rapport ; je dis done au messag
r r: III V as 
avee cette llett
e chez ce chrétien Kin-pen-tu, dont_lparle (Mon
- 
seigneur (Béni soit ce Kin, mon excellent bienfaiteur, 'que_ je lle 
saurais jamais oublier!) et fais tout ee qu'il te dira. Ce marchand 
chrétien, voyant que la lettre de l\.ionseigneur 
 avlait été déjà 
ouverte et Iue PL r 1110i, donne aussitôt au mess
,ger les d"ouze !pille 
sapèques ,. retient la lettre en gage et le congédie: Ie fripon 
n'en demandait pas davantage. Quelques jours après,L],IgJ;, c
arg
 
un de ses catéchistes, notre agent dans la capitale, de terInÙ1er 
{)udques affairès pour Ie séJninaire, et aussi de veqir tme voir. 
]
orsqu'il alIa I"ehez Kin-pen-tu, notre nlarchand. chr'tien, lon
ne 
)nanqua pas de lui demander si 
Igr et le
 aptreß' avaientr été 
contents' des poissons' qui avaient été acbetés. Q el:{ poi8
pnsl 
l'eprend notre agent. -:/1 Les poissons qu'on m'a faitJ}
h.éjer, H 
répond l'autre. ':
. II 
Ioi, je ne sais rien!, ,, 
 t' /I. COUllIleh.t! 
voici la lettreJ de íMonseigneur I J /I'10n fi"nit J par.. t:ee;ollUJJ!tre Jß 
fourberie J dn 4 voleur; I'agent et Ie marchand vinrent 
l1suitæ chez 
moi en riant': II Ï Ah! ce fripon; ce mauvais
 chréti
Il. a. Tbien 
jopé s
n !our, II disaient-ils, et Je marcllanù ajoutait :r/
 Main- 
tcnant..je eomprendsJpar quLont été volés mes
vêtemeD.t
JJle 
80Îe quetje ne. trouve plus: Ce qui est fait es.t fait :po8t
fàQ- 
. t.1.l'J'lt.. nulbf/ln CO'll8ililf'lJi. II jÚ'I[IJ-
[faJ (, LJb a'HJ9a8/J1IIO
 8
'1t.ußtI) 
h L'e
crocl éD\érililLay
.t Làap
ine Jreçu de KiJ?":pe3J.-
u lcs;:,-,d?uze 
mille sapèques
 qu'il aYillt, jO\lé' 
dt1s jambes et s
était 
l\l1a à paT- 
cou:rir tout Ie F am- Siam ) ' {, f OÙ j' avais donné Ui.1
 mj.s
ipnr
:A j] 
c . 
'faisait des quêtes L et trompait d"ulÌref\ clu:étjens,3 surtoubpftI'1l11 
,'Irs femm
s. II avait aussi c.oroP{)séL'lJle)Jett1
 len -'(llÜnois- p'or
a:t1t 
.an bas
r-quatre traits..::. faits ARU p"p:ce.au., CQlli]ne signature., deJIIDon 
:nOIIT.' U disait que la lcttre nvait été_écJ:i o.Íen L-ß
noi
" d:abord, 
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parce
quc si eUe avait été écrite dans une langue européenne,- pcr
 
sonne, D.
aurait pu la.' comprendre; secondeniellt, udahs la claintc 
qu'eHe ne 1fl!t t tonlbée entre les mains. ides rge
SJ du tribunal; 
que ,j"HvüisCJ.besohu de "vivresCfet de ("vêtements ,- parce1que þIgr 
ne voulait+plusl s'occuper de moi; quë par cOTI'séquent ,Cjf;i r les 
chrétieus t ne voulaient pas entendrel elire que j'étai
 m",ort de 
faÌJnrrou de
ftöid, ils devaient se hâter de secourir leur ancien 
l)astéur. Chacl1fI9peut concevoir queUes sonlmes il avait recl1eiI- 
1ies r dans cette c!prétclldue quête. III aura certainement aSSOi:; 
Ù'argcnt.L pour. fumer de l'opium pendant plusieurs années, s'iJ 
ne le dépense pas à satisfaire d'autres vices : c' est un fameux 
fUlueur Id' pium. Mais à la fin Ie Seigneur ne permettant plus 
que ce fourbe grugeât encore d'autres chrétiens, il fut découvert, 
et il dut, de forëe matérieJle, cesser ses quêtes; car on l!li albni- 
nistra. snns pitié une rude bastonnade. fl , V . N
I 
IlliQuand,' sachant tout ce qui 8'ét
it passé, je fus resté seni 
av
c "les deux satellites qui me gardaient, un chréticn de 8i- 
!Jan-j"u; nornmé Ta'iJz-SÏ1z, vint me servir pendant qur.lques jours. 
C'était Unr)vénérable vieillard, qui, dans la dernière persécutiol1, 
avait éte, áprès tnnt de mauvais traitements, exilé avec d'autre
 
chretie:ls;dftßs la Tartaric occidentale. Plus tard, en 1850, si 
je ne n1W1 trompe, il fut grâcié avec quelqnes r autres, parce 
qu'après
 la. r glÌerre qui éclata entre les 'rurcs. et les Tartare
, 
ces chréticns exilés se trouyèrent sur Ie -territoire des Tartares 
vainqueufs.' J'avais une leçon de lecture continuelle, quand en 
le rcgarc1ant, je déchiffrais plus ou moins nettement sur sa joue 
le r mot" r ela",;tie7t1 en r trois caractères chinois gravés r à force de 
coups d'aiguille, outrage qu'on luit avait infligé aurLmoment de 
son' exil. (Durant mon séjour près du tribunal de Si-gan-fu, j'ai 
vu plus d'une fois comment on grave ain
i des caractères sur )e 
visage des.. criminels). J'eus aussi' la
 consolation d'entrctenir 
d'autres confesseurs de J ésus-Christ qui portaient les Inêmes 
empreintes; plnsieurs fois, mnis n
sez rarement; car, quand ils 
venaient, "{ils venaicnt en c!}.chette l' cOllme touAs les 
utJes chré- 
tiens, $ans êtro connU8 cOlnnieJ tels; les satellites rmes gardiens 
étaientrJloin de n
 p:ì's être contents, attendu qu'ils recevaient des 
sapèques en réCbI1ì})ense du th "I clU'ils me passaicnt, et si huit 
ou dt1\. j-ours s
écoulaÏent sans que personne vînt, jls me disaient : 
J Comment n'y a- t.il pas des étrangcrs qui vienneut VOllS voir, ô 
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nlaÎtre? II - II y a encore dans ]a ville de Si-gnn-fu, chez uue 
famille tartare, une vcuve très-pieuse, de la province de l Il'U-l,è, 
nomrnée Lieu et exilée durant la 1nême p('rsécution
 J'avais 
connu oette sainte femme les années précédelltes dans la 
i8s
n 
de Si-gan-fu. Quoiqu'elle eût été exilée comme chrétienne
 clIe 
sut si bien dès le principe par sa belle et sainte conduite se 
concilier l'affection de tout'e cette fanlille tartare, que jaJn
js on 
ne l'empêcha de pratiqueI' tous ses actes de religion; eIle Fpouvait, 
au contraire, aller OÙ dle voulait, parce qu' eUe tint lieu F de 
nourrice aux petits enfants de la rnaison. On ne saurait vraiment 
trop loner cctte fenlme forte, qu'on voit, avec I'3grément de 
notre Vicaire Apostolique, dont eUe reçoi t des remèdes gratuits, 
se transporter dans l'orphelinat public et en d'autres lieux c
mme 
médecin, baptiser les enfants des genti]s en danger de Dlort, et 
procurer ainsi chaque année à des centaines d' âmes In. gloire éter- 
neUe du Paradis, sans que les payens s'en montrent.le moins du 
nlonde contrariés; au contraire, d'après ce que j'ai appris, bien 
des familIes savent que cette fenllne fait la baptiseuse, et si leurs 
enfant.s tonlbent ll1alades, eUes l'envoient aussitôt guérir, en la 
priant de vouloir bien aller les baptiser, dans l'espoir qu'ils pour- 
ront par la réception du baptême obtenir la guérison de la mala- 
die corporelle. Or cette sainte femme me fit dire qu' elle voulait 
absolument venir au tribunal pour me voir; mais je t ne Ie lui 
permis jamais, de peur de donneI' occasion aux satellites r payens 
de dire des sottises, dans les circonstances fâcheuses 
t critiques 
oÙ nons nous trouvions; je lui représentais d'ailleurs qne ce 
n' était point nécessaire et que Ie Seigneur Iui tiendrait conlpte 
de ses bonlles intentions en lui accordant d'autres consQlations. 
Près d'un mois s'était passé, quand un soir je vois tout à 'coup 
devant moi, tout honteux, tout humilié, l'apostat tfai-hoai qui 
me rapporte en détail tout ce que je viens de raconter; je lui 
fais les réprimandes qu'il mérite, je lui reproche vivëm"ernt d'avoir 
si fraidemcnt foulé aux picds le signa de sa Rédemption, avant 
rnême d'avoir recu un soufllet. Pai-hoai c
ntinu
 à vènir me voir 
. - } I _ ,
.. 
plusieurs fois; mais l'autre apos
at (S'lten-Si1t) se'" co
.forma exac- 
tement à l'ordre que 'Ie mandarin .1JIao"lui avait" intimé de ne 
plus mettre Ie r pied devant .moi. 

 O
 et.ait åu moisfJde novembre 
et.le fraid se faisait de P .Ius en plus 

ntir-r satÌs 1 qu'on tr me nrendit 
f r 1- 
 
roes llabillements et mes autres effets: J e fus done force de les 



. 


- 397 - 


réc1amer de nouveau, et cette fois j'obtins 11a restitution au 
I1J 1 " " 1 1 d ' 1 
moins de roes vêtement.s (. lllvçr, (ê que ques once
 argent, (e 
mo'n P asse-port 
 et de rien G.c plus : tous nles autres effets fu- 
.1 h I. I' 
rent retenus au dépõt du tribunal. Quelques jours après je 
If P .A;éi
e;;tai une nouvelle suppliquc pa.r laquelle j'exposais liue les 
LJ .1 " 
q ud q ues onces d'argent qui In'avaicl1t été l'estItuées étaient dé J " à 
UJl U 1.1. 
 . 
lO c1
Pl
n
éesj ,
arce que" j'av
i
 dû paye
 des dettes contr
ctée
 au 
..I.L trIbunal J11eme; que Je pr1a1S en consefj1H'l1Ce Ie Inan{1
I'1n 80lt dp 
b IDfilfournir Je
 yivres nécessaires, soit de me donner uae SOllll1lt: 
IT Jr..'argent moyel)l
nt laquellc je pouf\Toirais llloi-même à tout. Dr" 
b 1>1:ime abord il fit semblant de ne point Inêu1e Ine connaître, en 
me deulandant qui j' étais? - 1/ J e suis l' européen retenu. 1/ - 
..IT tJ
Que veux-tu? I, - 1/ J e prie Ie ulanc1arin de lire Ina snppli- 
qUF. II T II Veux-tu de l'argent? II - " Qui, ô mandarin! " 
Comment, toi Euro I )éen, n'en as-tu pas? II - " Si J O'en avais J "e 
.1\1 ..U , , 
1 n\
n delnanderais pas. 11 - " Bien! j'tn aviserai Ie grand IHan- 
) VJ. 
 
IJ da

n,-Ce:f
. I' "Là drssus j'attends p
n"dant quelques iSelnaines, 
1 mm
 en VaIn; Je fis une nouvelle supphque sans plus de succès; 
fì la fin, pour parvenir au moins à intimitler mes Chinois, j'eus 
recours à un expédient : à la supplique que je P résentai J " e 
..d JI .1 . 
joignis lUne lettre adressée au consul de France à Sang-hai, pl'iant 
les mandarins de vouloir bien la. tranSlnettre à destination. " Q up 
rCIU<< ) 
uI v
ple:q.t dire ce
 hiéroglyphes? 11 - 11 C' est une let.tre que j'ac1resse 
à mon 9r.nsul à Sang-hai; je vans prie de la lui envoyer. /I _ 
'J 11 oP9 ur quoi faire? II - II J e vous ai maintes fois prié de lile 
I') fw}).'nir les vivrcs nécessaires, et vans ne vous en souciez pas; je 
(ì
: gel 
andc done à n10n consul ct je suis sûr d'être éeonté; 
ftJ1
ore une fois je VOUiS prie de lui envoyer ill3 lettre. 11 - I' Que 
JJ
ui dis-tu de plus? /I - II J e dis de plus que je suis injustclncnt. 
U 1 retenu ici, et voilà tout. II - II Bien; de moi-même jc ne pui
 
[faire qURi q
e ce soit; j'en aviscrai Ie grand hOlTIn1e de Sí-gall-jit. /I 
ioJ\Iê
m
 aprè
 cette L..tentative, je ne reçus pas nJême un VCl'l'f-' 
n

'

?
Jdes'-l 
apd.l
rips de Si-!Jm
-ju, dnns tout le cour
 des seize 
HúV1o

 q'!ïe J2 fn
 r
tenu a
l tI1bunal, de sorte qur, SUlvant l'a\-is 
d'autrcs chrétien
, J " e ne I Jrésentai I Jlus de SU Pl )li q ues 1 1ujs q u' on 
J olJU.1.lV JJ oJ .A 1 ".. 'j 
rr en voyait. I clairement l'inutiIité. D'ailleurs Ie P rjnci p al n'était 

 IJJ '_1\.1,11 u 
 "s,) I.IJ.I. 
 L.1 .. 
or P as
.1a nourrIture; 
car durant tout ce ten1 1 >s Ià J "' en fus abôn- 
1 J y vu. IJJ (;0[' U JJ \J 
lLdaJìl111rn\{J)8prJ
ltaP
JJ.l l'exccpent l\1gr Ephise Chiais, Yicaire 
A.posbo\i(lUe, sa!lS

 parler des secours charitables de beaucoup 
3-1. 
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d' autres chrétientés : Ie principal étal t de pousser les 1ll3nd:1rins 
à traiter et terminer lnon affaire. N ous étions au saint jour de 
N oël, et plusieurs Inalfaiteurs devaient être exécutés; la COUf 
du prétoire était toute pleine de curieux, comlne il arrive chaque 
fois qu'il y a une exécution. J e m'approche de la fenêtre, parce 
que les satellites mes gardiens avaient fermé ]a porte au dehors, 
pour voir ce que signifiai t un si grand concours de p.euple, et 
voil
.J que j'entends au dehors ces paroles: C'est aujourd'hui 
qu'on va couper Ia tête it l'Européen enfermé dans eette chmn- 
bre. " Ce qui me le faisait :surtout croire, c'était Ie redoublement 
de vigilance des satellites it ma porte. J e rentrai done au 1 centre 
de la pièce avec cette pensée : II V oici Ie dernier jour de 111a 
vie! " Et je recommandais mon âllle à Dieu, priant J ésus de me 
rcmettre tous les péchés que j'avais commis. J e fis ensuite part 
de Illes Ï1llpre
sions au vénérable T'alTI, ce vieux confesseur de 
Jésus-Christ : II Ne craignez rien, Père, me dit-il, l'exécution 
qui aura lieu aujourd'hui ne sera certainement pas pour VOl S; 
que! crÏ1ne a comlTIis V otre Paternité pour qu'on lui coupe la 
tête? Celni d'être européell ! Non, Père, non; l'Empereu Il' osera 
j31nais vous tuer, VOllS européen, et les mandarins l'oseront bien 
lnoins encore. D'ailleurs, suivant Ie code civil chinois, qunnel on 
doit faire Illourir quelqu'ull, on doit laisser UI! intervalle r de 
cent JOUI'S entre Ie dt'rnier interrogatoire et l' exécution de la 
sentence; cnfin, fut-il vrai qu' on vous coupât la tête, '"f V otre 
Patel'nité ne devrait-elle pas plutôt se réjouir de l
 grâce ct de 
l'I
?nneur que vous auriez d'être COlllpté au nombre des "mar- 
tyrs? V otre Patrrnité Dt" ùevrait-elle pa8 plutôt se féliciter vive- 
Inent d'aller si vite et tout droit goûter les douces délices du 
Paradis, en quittant cette) vallée pleine de toutes sortes de n1i-_ 
sères. J e c1ésirais obtenir de Dieu cctte grâce, c' est-à-dire d' 
tre 
Iuis 1 à 

rt, mais, malheureux que je sui...s, je n'cn r ai pas été 
j ugé digne! 11 C' est ainsi que lce vénérable vieillard me faisait 
un véritable selkol1j j'épl'ouvaisjun ch3rme indicible à l'enten- 
rlr
 :....tl'était-il pas trois rfols hevreux! l1\loi, je vi
ais encore,lje 
joulss
is 
pne ...saI:té e
celle
te,l mais .ce faux bruIt l1e ma mort 
ou dYumq...n eJi
c1\tJoI\ cHculmt lI de toutes. parts, surtoutL dans It' 
Cho -z -ltien où tout Ie moude disait, COlnlne Jùans rIa cnpitale, [ 
11) ... :J .r.. 
qu' p avait cou}1é...13 tßte ß ce 
 chef rJJej l2riga?ps pris 
endal
t 
la. 
rptièIl1r lun
 à l' elllúollchurr:^, ell( jle'llce ?w
r (ce bruIt avmt 
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été rép:lndul par les satelJites) et en confirmation de ce récit J 
011 ajoutait qne cette tête restait pendue à la porte occident
le 
de Si-!}aJZ-ju. Aussi, pour s'assurer du fait, 'J des chrétiens ve- 
n
ient-iIs même de pays éloignés, 'et l'apòst.at Pai-fioai, qui'se 
trouvait parmi eux, disait que chez lut taus les payens racon- 
taie
t ]a chose comine très-certainelCes chrétiens I fur
nt I done 
très-satisfaits de recevoir 1a bénédiction d'Ull prêtre mort-vivant. 
JJ Dans Ie cours des deux mois de janvier et'dëIfévrier (12 e et 
lIe lune) Ips mandarins de Si-gan-j
u, du plus petit au plus grand, 
furent taus changés. Quelque tenlps apl'ès je me r propos
i de 
réitérer roes suppliqucs; mnis les chrétiens m' enf'ùissuadèren ., 
affinnant que les mandarins nouvellelnent venus" étaient mauvais, 
et que dans les conjonctures critiqu
s du temps il ne fallait pas 
}e
<. irriter, mais attendre encore un peu jusqu'à ce tqu'on vît 
la tournure des affaires. (On disait comn1unément que les rebelles 
du Quan-Si étaient sur Ie point de venir à Si-ga?l
fll
r 
t déjà 
drpuis la huitième lune de l'année dernière, après l'échauffourée 
des Turcs arrivée au tribunal de Cia-gan-hiert, près du t.iers 
de Ia population avait émigré). Enfermé comme je l' étais! je ne 
pouvais savoir d'une manière positive ce qui se passáit flu-dehors. 
Convicnt-il d'attendre? TIle dis-je. Eh bien! attendons. Au n10is 
de juillet (à la septième lune) l'exiguité de mon logement, jointe 
à une chaleur excessive, Inc fit tomber graveln
nt malade, et 
les deux satellites qui me bardaient et réponJaient de moi, 
craignant que je ne InOluusse, en dOl1nèrent avis aux c1lefs drs 
satellites, et ceux-ci au Dlandarin ùc Cial1l.gan, ral ors Chaó
I Ce 
grand hOlllme attenc1it que je fusse guéri, sans ri
n fairè, biëfi 
entrndu', r pour ma guérison (cönt
airement à ce qu'on't fait là 
lnême 'pour Irs condamnés à mort). Quand je me fus rét
b1( de 
IDon'mieux, le mandariÌl Chao me .fit appeler, et ëela parce que, 
COlnme do l'ai su depuis ,'f ses femmes, qui n'étaient pas peu 
nOlDbreusc
, désir3.ient mdrênlement voir pour la première fois Ull 
visage teuropéen:' Arrive' ùevant, lui,r(au Iuilieu de
 ge

lr de sa 
maison et de quelques "'satellites; après Ie cérémoniaP
llil;óis, jet 
l'estai debout 'et aubis Ie mênlC iinlerrogatoire que lesf prccédCíits, I 
quoiquè moins long. Le InandaTin
r ayant lu 111a carte dè sûreté, 
la traita plus troal encore que Ìlc l'avaient fait 1es autres ffi:lnda- 
rins 
)lteUement'- qu'i!r drétruisit I presque l'empreinte de
 H
ceaux} 
....\.lors jc lui' Jjs 'avec une Borte de colère : ,; J C vons prie,t man- r 
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darin, dr respecter un peu ce prtpier; VOllS vayez qu'il porte Ie 
seeau et les emb]êlnes du souverain de la :Pranee, mOIl maître. " 
, 
- 11 Qucl see-au? Quel Rceau? II répondit-il. - II Si, 

pris-je, 
l11andarin j vous étiez allé, J . e ne dis P as en EurO I )e,' niai
 au 
IlLLl \ JI 
Inoins dans !'un des cinq ports, oÙ résident les Européen
, vou 
tiendriez un autre l
ngage et en outre vaus me ttait{ìri
z diffé- 
remment. II - II Oui sans doute, répliqua-t-il, j'irai
 
i
 Eur..?pr' 
pour ne plus m'en retourner! Ou bien, j'irais à Can
on ou Là 
Sang-h.ai, afin de me joindre aux rebelles et de me 'révolter 
contre man En1pereur! II - /I J e ne sa1s comment je dois ré- 
pondre à vos paroles, lui dis-je; cependant je puis déclarer que 
vaus ne parlez si sottenlcnt que parce que vous u' êtes jamais 
sorti de chez VOllS (ee manÙrtrill était de b. province du Xou'l-Si). 
c 
La liberté de lllon langrtge Ie fàcha : II Pense donc et observe ell 
quellieu tu te trouves, II ll1e dit-il. - II J1evant Ie mandarin, 
répondis-je, et je ne sais pour quel délit! 11 - II Si tu es devant 
le mandarin, tu dois rester à genoux; ear telle est 13 règle chez 
nous chinois, que lorsqu'un homme du peuple, quelqu'il soit, 
a une cause ou une affaire à traiter avee le mandarin, il doit 
rester agenouil1é; toi, pourquoi done ne plies-tu pas les ge- 
noux? 11 - II J e ne suis pas un homme du peuplc, répliquai-je; 
par la dignité dont je suis revêtu, je suis très-noble et n1Ïlle 
fois plus grand que toi; je ne suis pas chinois; je ne suis 
coupable d'aucun c1élit; je ne dois donc pas rester agenouillé (Ü
i 
Ie mandarin éleva la voix en Jne menaçant COlllme pour m'in 1 
timider; Inais voniant aboutir à un résultat, je tins bon). !i 
Bientãt Chao reprit en fateur : II 1\Iais si tu n'es pas ehinois, 
pourquoi portes-tu Ie costulne chinois, au lieu de vêtements 
f'uropéens? Done si tu ressemble:;; aux ehinois, tu dois comme 
eux P lover les genoux ici! II - /1 1\Iandarin, J . e vois que vans 
tI '..J ' t 
avez oublié Ie proverbe : dum Romæ eri8, ?'OJ lano vivito ,))w
'e 
(qnand vous êtes à Ron1e, suivez les usages de RaDle), prQ,y,crQþ 
aussi I très-vulgaire en Chine; quant au costume chinois qu
 JC 
porte, si vons voulez qu'il soit posé à terre l . devant yons, jft l'J 
poseI'ai (et à l'instant je commençai à {IDe dé
outo
ner t. ndj
 
qu.e les gens de la maison et les satellites l'iaient1
ous cape); 
Inais que, comme européen, je)doive 1 (rester ici à geno
4,v<1.1íl 
ne sera jamais. II Aces lllots Ie grand lto11lme se lève tput jfl:ité 
de son siége, prend sa pipe et se met à se promener. .Puis il 
c 
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rassied et me dit : 11 1\Iais n'es-tu pas celui qui a été pris l'an 
dernier dans telle pagode de ChO'U-zll-!tiell'? 11 - 11 Non, répon- 
dis-je; je ne suis jamais entré dans une pagode, je. n'aurais eu 
qu'y faire. 11 Alars il dit :lUX assistants, en vaulant parler de mai 
d'une manière inj nriense : 11 J e ne savais qu'il y eût dans ma 
juridiction un être si précieux! 11 II se mit ensuite à r demander 
cOJì1bie
 de temps j' étais au prétaire; quand j' avais été pris; 
en r quellieu 'f't pour quel motif; it 1a fin il TIle congédia, en HIe 
renvoyant dans la Jnême clwmbre, et m'annonçant qu'il adreR- 
serait sans déIai son rilpport ::lUX Hlagistrats supérieurs, comme 
il Ie fit, sauf à ajouter aux pièces du procès CFS quatre DlotS 
snr mon cOlnpte : Sei t"ie17-c!tù- Kvto (voleur, assassin, chrétien 
rebelle, et taut ce qu'il y a de pis encore). Après tout cela, 
j' attenclis inutilf'lnent que ]e grand mandarin Ce-jit me fit appeler I 
II y avait déjà longtemps que j'adressais des instances réitérées 
à ilIgr Eph1SP, I'excellent prélat dont j'ai parlé plus haut, pour 
qu'il cÙt la bonté cl'envoyer à SaJlf}-hai une personne ch
lrgée 
de transmettre au tribunal de la Légation française 1a triste nou- 
velle de mon arrestation et de lnon injuste détention, et en même 
temps de solliciter l'intervention du consul, afin de me voir bientôt 
arraché des Inains de ces vrais ministres du délnoll. Dans les der- 
niers jours du lTIois de Illai 185-t 1\Igr dépêcha enfin un chrétien 
à Sang-lutÏ', N e Ie voyant p
s revenir, lnille pensées sinistres se 
l)résentaient à mOll esprit, ainsi qu'à celui de l\lgr et des autres 
chréticlls; qui s
it, nons c1emandions-nous, si, lui aussi, il n'a 
pas été arrêt.é et jcté en prison, soit ùans l'aller, soit au retour? 
Qui sait 8'il a pu arriver à Sang-hai? Qui sait s'il est encore 
vivant? Tandis q ne je 111e livrais it ces craintes de quelque évé- 
nelnf'nt fâcheux, je fus forcé d!envoyer de nouveaux Illes lettres 
à Sang-hai, à I'Ïnsu de 1\lonseigneur, par l'occasion d'un mar- 
chand iùolâtre qui se l'endait dans 1a capitale de la province du 
Kiam-lla'lz. L H II 
J' étais ahÍsi dans l'attente, quand Ie 1 er novcmbre, Ie II dp 
hl neuviême June, je fus appplé à l'improviste par Ie manclll'in 
de Si-gan-flt\ r qui se nommait rlf. (Les trois mandarins qui 
In'interrogêrent létaient tous dc 1:1 province de Xan Si). Amon 
arrivée,f les 
:1tellites
 comme' de coutume, me crièrent de Jnc 
Inettrø- àJgenoux; mais"les lll1nrlarins, informés peut-être de ce 
qui s' était passé au tribunal ùe Ciam-ga'lt-hielt, dirent : II pour- 
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quoicrierrainsi, puisqne ce maître nelveut)point"\ge mettre ã 
genoux? """IIDe sorte qu'après leI cérénlonial ordinaire auquèl 
j'avai.s appris à me résigner, je restai debout; mais
avant étöut 
je présentai 1non pa
se-port à moitié déchiré; les mandarinÿ)le 
lnrent,b Ie retinrent au tribunal et en firent une ,copie ad1)è1- 
petuam .rei 1nemoria-1Jl,. Les questions qui me furent poséës étaient 
presque les mêmes qui m'avaient été faites auparavant; mais ils 
insistèrent beaucoup, cette fois et deux autres fois, pour savoir 
combien de noms je prenais. /I J'ai un Stul nom
f(et non'plu
 
sieurs, répondis-je; TIlOn nom en chinois est celui que vons vbyez 
porté au passe-port. Quant au nOlll dont on m'appel1e en Europe, 
il est inutile de vons Ie dire,. puisqne VOllS ne 
auriez ell N deux 
mois apprendre à Ie prononc(;r! II J' ens beau delllander ensuite 
à aller habiter chez des chrétiens on dans une hòteUerie ; T,j' eus 
beau demander des vivres : on me dit seulement, quantI à ce 
dernier article, qu'on me donnerait de la graisse de "toré (phrase 
injurieuse chez les payens). J e fus done reconduit an tribunal de 
Cia'lll-ga1l-hien et enfermé dans'la mêIne pièce enfumée: Le 12 
du même mois (Ie 22 de la même lune), j e fus appclé une
 se- 
conde fois et interrogé par les trois mêmes mandarins; la p. emièrq 
question qu' on m' adressa fut celle-ci : 11 tu as done un spul nom 
en chinois, et non plusieurs? II - /I Qui, j'ai un senl- nålll 
1I et 
c'est celui que vons connaissez; je n'ai point d'autresrboms;î;, 
- II l\Iais ton nom européen, quelle signification a- t- il ? (" r 
 
II C'est un nom propre d'homme; je ne sais quelle significatioÌ1 
il peut avoir en chinois. /I - II Ecris ton nom. II - ',; J e ne 
puis l'écrire. " - II Pourquoi? - Farce que je n'ai ni ph.imë:\ 
ni p3pier européen. - Ne pourrais-tu pas l'écrire avec'notre 
pinceau chinois? - V otre pinceau chinois est bon i pour tracer 
des caractères chinois, mnis non pour écrire des lettres" euro; 
péenne.s - Saisþtu tracer des caractères chinois? - Un peu .. 
Pas tant de paroles 1 Si tu ne sais écrire bien avec nQtre pinceau; 
tu écriras mal, mais il faut 'que tu écrives tonr1nom )europeen.' 
- Je Il'ai écrit. - Des quatrejsyl1abes
 dout tþn nomLSerofino 
( Séraphin) est composé, les lnandarins- en -onÞ fait en I chinois 
Se-la-ji-no; ce nom n'a pas de (sells!- Sans doutéj il n'á .pas 
de sens chez vous Chinois qui ne 
 savez i-irn rde 'notre r ,. religion; 
mnis pour nous chrétiens européens il a Ie-sens le pllt
sublimc! 
_ Lequel? - Celui . d' ange (et mes chinois de rire r à 1 gorge - d{. 
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ployép) ..- C't;st'].ùonc là ton nom européen? .,..- Oui. JT'r' A la 
fin:l J1e P9MYJ1Jlt tirer ùe moi .rien de plus, T Ie premier -de ces 
trQÍs I Illiìnihu:jns prd nna à un secrétaire d' écrire cn c)1jnois ces 
tlois; -1 'parßctèr

 : Fam-to-té, lcaractères qui pour nos 1 chréti
enft 
signiijentptit7"e, au porn de Pam, mais dout les Chinois :ido1âtres 
l\
.c
nDais;ent pas 1a signification. On me présenta en suite !'écrit, 
et: l' on m
J...de,man
1a si je connaissais cette pcrsonne? Ev. me 
voyant présenter ce nOI'll, je me dis aussitôt : comlnent Ies man. 
darins, con

issent-ils ce nom,' qui e8t aussi Ie mien? Peut-être 
l'ont-il& ,-u) (lans [les Iivres des chrétiens; on bien peut-être 
\0 
qu
lqufJ chl'étien Ie leur a-t-il révélé! Alors j'ajoutai tout haut : 
. ....1. 
11 Cft nom est aussi Ie mien; cette personn
 dont vous me parIez; 
ejé&t rnoi !r)It 
 C0111lnent! nous t'avons dem
mc1é lnille fois si 
tu

yais pIusieurs noms, et tu as toujours répolldu que tu en 
as. un.. seu1 : tu as done deux noms? Or, eela ne pouvant être, 
ou '[ton véritable nOln n'pst pas ceJui qu'indique ton passe-port, 
ou il1y\..a dans cette province un autre européen de ce nom. 
 
:f\1andlJ,rjns, répondis..jE', mon nom en chinois est celui que vons 
avez YJJ dani'.l lnon passe-port, et celui-lã seul; mon nom euro- 
p
eJ1,qj 
ouslll'ai dit également, quoique je ne I'aie pas écrit : 
c

lIde..u
 '. .ractères to-te désignant ]a dignité, la puissance J 
]' þU
QXij.é ; FJ quieonque peut faire une mission s'Dppclle to..te; or 
j'aLh.J
ignit 
 qui 11'll'autorise à faire des missions; c'est ainsi 
que,j
 lro'appellc to-te, de même. que chez vous Ie mandarin 

:3ppçlltt 
e.ll-Íell, ceja, fu-te, etc. Tellc est, en l'éalit.é, l' expres- 
sion exacte par laquelle tous mes chrétiens me désignent d'or- 
dillaire en y ajoutant Ie nom de FU1Jl-, comme VOUb l'avez écrit : 
Fam-trfrte. - Tu-es donc mandarin? Com bien de grades as:tu? 
A
quclle, Ç,lignité des mandarins correspond la tienne (on me 
faisait p bien r cntendu, ces questions, en riant)? -- J e ne sais 
pas pr..écisément à queUes de vos dignités correspond la mienne; 
j'ai reçq sept ordres ou grades, comme vons voulez les Dppeler; 
chez yous Chinois moins on a de grades, plus grande est h
dignité; 
che
 JlOU
 fEuropéfns
c' est tout rle contraire. - Ta dignité est 
donc impúrtante? 
 V ous dites la vérité. " Les m
nc1arins ,"ou- 
laient .pontinncr 
 m'interrogcr, Inais j'étais 
traimcnt fatigué et 
e:onuyó,1dø ..sorte
que' je dis : /I 0 mandarins, je suis si faible 
quet"jd rne-_ IÍl 'Bens plus cnpable.l. de nle t.enir ùebout,rrsi... \TOUS 
désirez
 prQlongrrf-' Ulon r intcrrogatoire, ruitcß ll
oi npportf'r nn 
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siége et j e vous satisferai. " CeHe observation leur fit jeter des 
éclats de rire fan. " Soit; tu ne sais plus te tenir c1ebont? Eh 
bien! va te reposer, et ensuite nous t'appellerons de nouveau, " 
11le dirent-ils. J e fus, en conséquence, introduit dans une salle 
oÙ on me lai:3sa quelques instants. Puis on vint 111'avertir que 
1es mandnrins, étant fort occupés ce jour-là, ne pouvaient con- 
tinuer à In'interrog('I', ma
s qu'on l11e rappellerajt quelques joUl's' 
plus tanl, et 1:1 dessns on me ran1fna dans mall logement de 
Ci([JJ7-gan-IÛen. 
J e ne savais à quai attribucr ces invest1gations si Dlinutieuses 
sur mon nOln, quand Ie d
uxièn1e ou troisièrne jour vint me 
tl'OUVCl' un chrétien dont fai parlé plus baut, Ie pieux Chon-zu-lin, 
qui a des rapports avee quelques m
1ndarins. 11 Père, me dit .iI, 
j'ai appris qn'il est arrivé du KZ'UJJZ-?IClll nne lettr'e ac1ressée à 
,F'tt-te (intendant de 1a province de ..LJie1t-Si, surnOlllmé 
Tam) et 
que Irs européens exigent qu' on leur rrrnette votre personne. II 
Cela me fit comprenc1re d'où venait eet intl'rrogatoire minutieux 
sur mon llmll. J..Je chrétien envoyé par l\Ionscign6ur avait done 
certaineml:llt atteint Sang-hai; lTIais cet homme, trap stupic1e, 
n'était pas venu, avant de partir, 111e del11anù.er SOllS que! nom 
chinois j'avals été désigné dans ma carte de sÙreté; r.rrivé à 
Sang-hai, il dut naturellement dire qu'un Père Européen, 
nommé ram, avait été pris, etc. Et si ies Européens lui de- 
nlandèrent comment ce Père ]i'am se nommait en chinois, puisque 
eertainemrnt j1 l'ignorait, il dut répont1re : je tile sais pCtll, et St 
tirer d' em barras en disant : Fahl-.r:eJt-fll. De là de nouvellrs 
difficu1tés. Comnlcnt le consul de ]'rancC', 
lr B. EJan, l' AlniraJ, 
Son Excellence Iv:I: r A. Laguere, auxquels surtout jc dois IDa 
délivrilnce, pouvaient-ils éerire au Fu-te de la province du Kiam- 
nall, et crux-ci au Fzt-te du Xen-Si, ne connaissant mon llmn 
ni en ehinoi
, ni dans une langue europécnne? Ces quatre ea- 
ractères chinois : _Yen-ftt.to-te, ont aussi 1a signification de JJ/'étre, 
Inais comme Ies deux derniers sont en chinois plus relevés que 
1cs pre1niers, Ia leth'e poltait qu'il se h'ouvait depuls plusieurs 
anllé
s dans la province de 
í.en-Si un ellropéen nomlTIé FaJJt- 
tu-te, et que Ics ID::lndarins ùu pays voulussc-nt bit:.n le reCOll- 
duire au plus tôt à SaJ1!}-hai. Par Lonheur Ie Fu-te de la province 
da li
ia,JZ-71a?Z se trouvait alors à Sa 1 zg-ltai, et par suite la chose 
fut pI n8 fac_L: et p
 us SÛ!'C'. J e sl1is grande1TIellt reJ._'vable, pour 
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les peines qu'ils se sont données en ma faveur, près de la Léga- 
tion française à Sang-hai, à deux excellents prélat
, 
Igr Fran- 
çois-Xavier 1Iaresca, ac1ministrateur du diocèse de Nankin, et 
l\1gr CéIestin Spelta, coadjuteur. Les mandarins de la province 
de Xell.Si, qui n'avaient aucune idée de notre religion et parais. 
saient fondés à soupçonner que Ie nom porté dans Ie passe-port 
et Ie nom indiqué dans la lettre du fu-te de la province du 
Kiaìz-num s'appliquaient à deux personnes différentes, devaient 
naturellement multiplier les interrogatoires. Ð'ailleurs les man. 
darins du Xen-Si ne consentirent jamais à me dire qu'ils avaient 
reçu une lettre du Kian-nam; je ne Ie sus positivement que lors 
de mon arrivée à S{t?lg-Itai. Le 20 du même IDois de novembre 
(le 1 er de la dixième lune) j e fus appelé pour la troisième fois, 
encore par les mêrnes trois D1andarins. QU3nd je fus en leur pré. 
sence, i18 me parlèrent en ces terJnes : 11 Ces deux noms 8011t 
done également les tiens? - Qui, ces noms sont les n1iens; 
mais à quoi bon, mandarins, tant de questions? Suis-je ou ne 
suis-je pas Européen? Comme Européen je suis venn iei uni. 
quem.ent pour propager la religion ehrétienne. :Thle recevez-vous 
ou ne me recevez-vous pas? Si vous me recevez, laissez-moi 
allf'r près de me's chrétiens; si vous ne me recevez pas, reeon- 
duisez-moi près de mon consul à Sang-hai. " A cela iis répon- 
dirent : 11 1\laître, nous te Ie disons ouvertement à cette heure : 
nous devons te reconduire à Sang-Ita';; nous ne t'y avons pas 
reconduit plus tôt, parce que la route, qui est si longue, n'était 
pas sûre; mais maintenant qu'eUe présent.e moins de dangers, 
nous a110ns Ie faire. Ne te plains done pas, et 
ouviens-toi 
bien qu'il ne faut pas que tu songes å rentrer dans l'intérienr 
de notre empire. - Si VOllS me ramenez à Sang hai, répondis-jf>, 
je vous en remercie; mais tenez ponr certain que je reviendrai. 
Ensui1e je vous demande pourquoi vous m'avez fait subir tant 
d'injures, tant de souffaances, tant de vexations? Pourquoi vons 
m'avrz battu t:;t mis en prison? - Tu n'as pas souft"ert, pas 
reçu d'injures. Du reste, les satellites qui devaient être punis, 
l'ont été; ne te plains done pas. - Comment, je n'ai pas 
souffert! Sans parler de eette prison abj ecte OÙ j' ai été battu pour 
Ia première fois, n'est-ce point sonffrir que d'être enferml pen- 
dant seize ll10is dans cette horrible piècl:>, sinon pire, certaine. 
lnent non meilleure qu'une prison? - Cctte pièce n'est point 
3;) 
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une prison, c'est un endroit choisi. - Si pour vous ce n'est 
IJoint une prison, pour moi elle a été un lieu de détention. De 
l)lus, n'avaient été quelques chrétieus bienfaisants qui m'ont 
fourni des vivres et des vêtements, n'ayant reçu de vous, Inalgré 
lues prières réitérées, ni une sapèque ni un verre d'eau, je 
serais à l'heure qu'il est mort de faim on de froid! - Qui aurait 
pu supposcr qu'nn Européen, étant comme tu l'es depuis long- 
temps loin de son pays, manquerait d'argent? - C'est préci- 
sélnent parce que je me trolive depuis Iongtemps loin de mon 
})ays que je n'ai plus d'argent; si j'en avais en, je me sel"aÌs 
bien gardé de vous en demander. Certalnement vons tiendrcz 
toujours Ie même langage; vons persisterez à dire que je n'ai 
pas souffert et qu'on ne m'a pas reconùuit plus tôt à Sa11f}-hai, à 
cause des troubl
s; je vois bien que je prrdrais mon temps à 
VOliS demander raison de tout ce1a; mais je Ie demanderai à 
Sang-ltai, quand j':Jurai vu mon consul, n'en doutez pas! - 
1\laître, ne songe pas à te pla.ìndre : voici tes effets; dis-nous 
s'il y manque quelque chose. 11 Les mandarins voulurent m'en.. 
tendre lire les Iivres européens; ils voulurent ensuite que je 
Ine revêtisse des ornemellts sacerdotaux, et m'obscrvant attenti- 
yement, n1e toisant des pietis à la tête dans cet accoutrement, ils 
se disaient à Ini-voix : (/ V raiment il faut que cet h01l1me j ouisse 
d'une grande dignité! : (/ Quand j'eus quitté les ornements : 
II ßIaître, TIle dirent-ils, fais tes pl'éparatifs; car sous p
u de jours 
tu òevras te mettre en route. 1I-1\1ais COlTIment voyagerons-nol1s? 
l'épliquai-je. Je suis incapable de marcher, et d'ailleurs je n'ai 
]X1S If's vêtements nécessaires. 11 Là dessus ils llle Q.onnèrcnt 
vil1gt onces d'argent pour que je me procurasse des vêtements 
et s'offrirent..à me donner un chariot en route. /' Soit, dis .je, 
Ie chariot servira pour transporter mon bagage; mais à 1110i ill 
llle faut une litière; autrement je ne partirai pas. - Eh bien! 
on te donnera et une litière 
t des chariots et des chevaux.tfEn 
outre,' dans Ie cours du voyage tu seras bien trait é, quant à la 
nourriture, par tontcs les autorités; afin que tu n'aies Pfl
 Ie moin- 
are désagrén1ent, on te donnera pour cOlnpagnon tie voyage nn 
lnandarin qui est <Iu p:lYs, c' est-à-dire de Ia pI:ovince du KiaJt- 
1t(llll. / Et les choses se passèrent ainsi. <rJff)f 711 If) J} 
Quand tous les bagages eurent été adressés au Yioaire Apos- 
tolique, Ie 5 décembre 18j4 (Ie 16 de ]a.dixième lunC') nous 
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nous l11Îmes en voyage, moi, un piét.on et cinq porteurs de Ia 
litière, pnis Ie manc1ar
n avee deux de ses domestiques, un 
soldat et deux courriers à cheval, chargés des lettres; au toL'1l 
treize personlles. :hIals Ie solùat et les deux courriers étaicnt 
changés de ville en ville. Enfin, grâee à Dieu, Ie 21 février de 
l'année courante (1855) ou Ie 5 de la première lune de la Cill- 
quième année du règne de Xieìz-jalJ'l} l'empereur actueI, je par- 
vins à Sang-hai. 
Quoique Ie voyage ne se soit pas passé trop bien, parce que 
Ie mand
rin qui m'accOlnpagnait nè Ie faisait que par un cupide 
calcnl et voulait en quelque sorte se poser en n1aître, je n'ai pas 
eu trop à m'en plaindre, et Dieu merei, j'ai joui et je jouis tou- 
jours d'une bonne santé. 
Dans l'année qui 
 précédé mon arrestation et dans une autre 
ville, <lite Lin-tul7l-hiell, peu éloignée de Si-gan-j'u, Ie chef-lien 
on capitaIe, les satellites pl'irent pour lnotif de religion un jeuoe 
chrétien, qui, après avoir été battu et avoil' essuyé mille vexa- 
tions, fut retenu plus d'un an en prison. 
lgr lui envoya Ull 
prêt:re chinois pour recevoir sa confession et !'encourager à se 
montrer brave et in trépide soldat de J ésus-Christ. A. Ia fin, Ie 
Inandarin voyant qu'il perdait avec ce chréticn son temps et ses 
paroles, Ie trouvant résolu à ne point aposta8ier, c' cst-à-dire <ì. 
ne point fouler aux pieds Ia Croix, imagina cet expédient. 11 
Tu ne veux don
, dit-il au jeune confesseur, fouler aux picùs 
Ia Croix, ne fut-ce qu'un instant? " - Non, répondit Ie chrétien, 
je ne puis commettre un si grand mal. - Eh bien! je ferai en 
sorte que tu doives, Inême malgré toi, Ia fouler aux {)ieds tant 
que tu vi vras; " et à }
 suite de cette menace, Ie Inandarin 
ordonna qu'au moyen d'Ull contrau bien affilé on incisât sur la 
plante des pieds du chrétien deux croix qui en couvraient touh. 
l'étendue. Avee ces elnpreilltes, celni-ci obtint l'autorisation (h
 
rentrer d
ns ses foyers. Voilà pourtr..nt OÙ va, Inêlne de nos jours, 
Ia barbarie des mandarins que la distance met à l'abri des boulets 
du canon el1ropéen ! 
.A.ussi penùant Ie tenlps que j' étais retenu au tribunal 
 on 
vit dans une autre ville, nommée PZl-fam-l{ien, distant{' de 
Si-ga7l-jlt de deux journées de marche au Inoins, les payens 
nccusèrent tons les chréticns d'un village du nom de hlt-ki(t-þll, 
parce que dans une pagode voisine on avait trouvé ]cs idole,:; 
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manquant soit d'un pied, soit d'un æil. Les enfants pay ens , 
qui étaient peut-être Ies seuls coupables du fait, l'imputèrent 
i' I . 1. 1- 
aux enlants c 1rétIens, et en conséquence, Ie ltien, qu'on m'a 
dit être.... tartare, fit trainer en prison par ses 9, sátel1ì téS'Y'di'x's
u 
douze chrétiens, comine chefs de ce village. lIs reçurent plusieurs 
foi:t
up
 viQjf'llte bastonnade, pal'ce qu'ils refusaient f\obeir au 
ma
 da:rin,1 qui voulait aussi les faire apostasier; aprè
 deux möis 
d'ernpI:i
onneIllent, comIne nne épidémie 1 mortt
1lt11se déçJara ,dans 
]a prwon, I ils furent rendus à leur famille, salJf. à êtr
J rappelés 
qeVÇlflt les juges. On les rappela en effet, et ap m9n:u
ntloù' je 
quitt
is la capitale de Ia province, ils étaient illcarc
ré8,jßuivant 
que ]1\e Ie raconta un pieux chrétien. II y av>>it p
rl.mi eux un 
zélé et
avant vieillarc1 de plus de soixante-dix an&, lqui toutpfois 
ne recut P as la bastonlla/le : tant Ie mandarin fut émerveillé de 
. 0 - 1 
son rÇtre savoir et de sa vraie candeur! J e 1 ne.) sais comlnent 
t L 
aurß fini cette affaire; pas très-bien peut-être, à considérer les 
préç
dents; j'ai plutôt lieu de croire qu'elle n'estIIP
s_teI1co.re 
viq
e. J() V . "J[11 
.. 'Vóilà dans quel triste état se trouve notre province du r 41ell-Si; 
c('penùant nous espérons dans Ie Seigneur qu'à l'avenj( le
:choses 
iront mieux. 1 jÍlq Ii tPIJU1 
I.Je
 prêtres européens, non compris 1\fonseigneyr, 
9nt 
n 
très-petit nombre, quatre seulement : il n'y en a qUE
Ltr.O!S qui 
fassent des l'tlissions; Ie T. R. P. Louis de San;!1iu
!Q rCJ'le au 
séminai[e, où il est fort occupé. I...Ia moisson est aÞ9ILq.?,n!!3; on 
a. don
, a
 Xcn-Si plus qu' ailleurs, un grand bes9jp
 de ]4is- 
Slonn:t UC .3; 
 jrrÏv 
fIJpdcfl 
l\Iai.ntenant il est temps que je m'arrête, en, vo
l1.,S dtm
ndant 
la bénédiçtion séraphique avec des sentiment
 dp prgfond... respect 
et de hautEiJ.:;éI}ération, et en me disant rJ.'
 J;1 ?nq 5m')H 
)I .Jj'lJ [ J {I 1 'V otre très- humble très-dévo
é et')très-
"f 
11 IU 
 1.J obéissant se;viteur et fiIs?9110
 III' 
JJ "1J1 
HI li t (J1.J .. -reo, III') '}l .ß1I 
 I) lH1
fJP .1", .e.ßq 
F.F,. 
ÉRAPHI
 CA.{\LOZZI D r CA,.
IPO- P 'I PIET1J... , 
.fJo-Ì -.l10Qh \1' lII.lu) 'h.a 11 <10 ß a r \JTf.)f5 1 
1 .t ìlJO
Jlll:1 'J 'I 1J1i"A. Q

 .JI
.4q prpvillçe f! u

 Ffrgi1lct..fl\
b 
· Sang-kai (Chine), le 22 am'it 1855r.rratI 'Ißq noainm 
)'IjOfT 
:f r f8lf03 lib [J 
dT . 'Irq II()rtßmGb
1 O'IJOII B9mhbvIJolJ
1 
I 1} l'fous avons la douleur d'annoncer que ce digne . lIisSionlli1irtl.Jfrancisèain 
vient de pa-sser à une ,ie meilleure. uq '" 011fJ" í1" ..uk ern r' '1 

f 
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rr9 (.rq jfJ IL L II. 1 dv 
r'1fJprrbw 
rr'j1
jIIqmi.I t P .A.LESTIXE. '1 tnrb3d IJJ 1.J 
I't, ....ot ur trr If19 
I 1- 
IJQl(
lqu

Jt1fpt8 8lt
. .UlZ jell?le hOJilJJZe, nafJuère é{èvq a
L golJége 
'I.u
iauIq jf1':,'JU Franciscain d' Alt'J). 
/D '1UJu>> 
r II s'y trouvait un jeune hOlnme natif de Tripoli en' Sj11C, 
domicilié à Alexandrette, grec-schismatique de religion et àgé de 
treize ans renviron; ses parents l'avaicnt envoyé en ce coHége à Ia. 
fin d'avriI1862. C'était un jeune hon1me d'un caractère très-docilc 
et enclin à Ia piété. .Allssi fut-il facilement enclin à s'éprendre 
de toutes les beautés au catholicisn1é et à en gol).ter toutcs les 
douceur
, et cela d'autant plus naturellelnent que dès les pren1iers 
temps de son séjour à Alexanùrette, il était accoutumé à fré- 
quenter l'égIisc des catholiques et à y assister aux saints offices. 
C'est ponrquoi il demeurait à peine dans notre collége, qn'il 
COlTIlTIença à exprÌIner Ie désir qu'il avait de devenir catholiqne, 
<<?t qu'il en sollicitait la réalisation par de fréquentes et ardentrs 
prières. N OllS résistâ111es touj ours à ses instances, vouIant qu' au 
préalable il demanùãt i\ ses parents l'autorisation d'embrasser Ie 
catholicisrne. A la fin voyant qu'il ne pouvait rien obtenir de 
nous, il prit Ie parti d' écrire à ses parents pour implorer Cf'th
 
antorisation. lIs ne répondirent rien à une proposition qui leur 
pnraissait sacrilège; mais iIs écrivirent sur-Ie-champ à leur 
évêque résidant à Alep, afin qne sons ce faux 'prétexte il reprit 
adroite
ent leur fils et Ie renvoyât dans sa famine. En effet le 
j
tIr de l'Ascension (ce fut en 1863 Ie 14 mai), un prêtre schi
- 
matique vint au coIlége réclan1er Ie jeulle homme au nom de 
l'évêque,r)sous prétexte qu'il avait à lui comlnuniquer plusienl'
 
nouvelles concernant les siens. COlnme nous ne soupçonnion
 
lnême pas la moindre faute ou Ia nloindre fourbcrie ' , nou
 
remîmes notre éIèvc, ne doutant point qll'il ne r{-'ntrât Ie soil' 
au c
llége."" ßlais r il en fut autremcnt; Ie jcune grec ne revint 
pas, et quantI on aHa Ie chercher, on répondit qu'il ne retonr- 
nerait plus au collége. N e connaissant pas encore tous Irs; 
détails de'l'affairc, et voulant d'aiHeurs venger l'afl.'ront fait :ì. 
notre maison par l'enlèvelncnt subrcptice d'un élève, nOllS 
renouvelâmes notre ré
lam;tion par l'entremise du consuIat. 
1\Iais tput fut inutile : [on osa rcpousser notre ùcmandc pm' un 
refus absolu. N ous aurions pu aller plus loin et recourir à In. 
35. 
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force; mais aßn d' éviter pour lors de plus grands luaux, on 
jugea con venable de surseoir, et d'attendre des informations 
précises sur le fait. Quand on se les fut procurées, qualld nous 
CODnûmes tout Ie manège secret qui s'était passé entre Ies parents 
du jeune hOllune et I'évêque, il nous fallut renoncer à tout espoir 
et abandouner l'affaire entre Irs luaius de la Providence. Notre 
élève fut renvoyé par l' évêque au sein de sa falnille; f3sse Dieu 
qu'il persévère dans son projet et qu'il l'exécute à un âge plus 
m ûr ! rr ..1 


Au Rérérendi88ime Père SÉRAPHI
 
iILA
I, gal'dieit de TepJ'e- 
SaiJlte, I)'ajport 8ur le8 dell:)} jeune8 Narif, élève8 du collçge de 
l'el'l'e-Sainte à Alep. 
Alep, 20 aozt.t 1864. I 
En 1856 un grec schi:;lnatique demeurant à Tripoli en 8yrie 
ct non1mé Jacques Narif, resté veuf de sa femIne et pauvre du 
côté des biens de Ia fortune, résolut de se décharger de deux de 
ses petits enfant.s.q ui se nOlnlna
 ent l'un Jean, dans sa huitiènle 
année environ; l'autre, Donat, àgé de près de 
ix ans. N e trou- 
vant point parmi ses coréligionnaires Ia générosité de. la cbarité 
catholique, il eut recours aux fils de St François auxquels il 
confia ses ellfants en Ies plaçant à l'école de 'ferre-Sainte exis- 
tante en cette ville et il protesta à différentes reprises devant Ie 
supérieur de Ia maison qu'il entendait les donner à la Terre- 
Sainte et Iui transfércr ses droits patfrncls. C'est ce qui résulte 
de la déclaratioll des jcunes gens eux-mêmES ainsi que d'une 
lettre écrite au P. Directeur du collége de Terre-Sainte à Alep 
par Ie P. Benjamin Bernardini de Castelplanio, :ßl issionnaire 
.Apostoliquc et président de l'hospice de Terre-Sainte à Tripoli, 
en date du 111nai 1864. V oici ses paroles : 1/ J e vous clirai done 
qu'en 1837, alors que je dus aSSUlTIET Ia charge de cette paroisse 
avec Ia direction de I'hospice et des écoles, les deux enfants dont 
il s'agit étaient déjà dans notre école arabe depuis près d'un an. 
Leur maître Arabe m'en fit l'éloge, et queIque temps après j'eus 
la preuve évidente de leur docilité, de leur conduite respectueuse, 
de leur exactitude dans les exercices scholastiques, non IDoins 
que de leur zèIe conRtant au service de r I'église et de l'hospice , 
f:,t je tRuchai de la main 1a vérité du térüoignage d
 leur ma1tre. 
J e dois mêl!le ajouter que, quoiqu'ils fussent }nés et..élevés dans 
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Ie schisn1e, ils avaient tant d'arùcur pour l'instruction catholique, 
qu'assez souvent ils surpassaient même leurs camarades. En de 
nombreuses et diverses cil'constances iis manifestèrent Ie désir 
sincète de se faire catholiques; Inais leur extrême jeunesse, jointe 
au danger manifeste qu'ils couraient de se laisser séduirE', porta 
à différer leur admission dans Ie sein de l'Eglise, jusqu'à ce que 
Iå(Providence divine leur fournit Ie moyen ùans ce respectable 
col1ége de l'épondre à leur vocation. " . 
Lorsque les Druses et Ies lVIusuhnans déployèrent leur cruauté 
et leur férocité contre les chrétiens, surtout à Damas et au 
Liban, en l'année 1860, la c}larité généreuse des sociétés Pies 
d'Europe vint .au secours de tant de Jualhcureux qui échappés 
comn1e par miracle au fer honlicic1e, traînaient leurs jours dans 
la plus. déplorable indigencp. llais In. charité catholique euro- 
péenne tourna spécialell1ent ses soins vers un uombre incalculable 
d'enfants pl'ivés de lp.urs parents qui avaient l)éri dans la per- 
sécution, en lEur fournissant la nourriture, Ies vêtemeuts et 
l'instruction morale et scient.iflque dans des asiles ou des colléges, 
,où on les préservait de l'indigellce, de l'olsiveté et des délits de 
toute sortE'. On recueillit aussi quelques uns de ees infortunés 
au collége de rrerre-Sainte J' Alep, entr'autres les deux jeunes 
Narif. Qnoique ceux-ci ne fussent pas du nombre des victimes 
échappées à Ia perséculion, ils méritèrellt d'être rangés parn1Ï 
cUes, d'abord COlnme orphelins, puis, Flrce qu'il s'agissait de 
les arracher aux griffes <1'un rr.onstre plus redoutable et plus 
lnéchant que la persécution, je veux dire du schisJne gree dans 
lequel ils étaient l1és. II est vrai que crs sociétés de bienfaisance 
ayant c2ssé au bout de deux ans d'ellvoyer les mêmes secours 
que par Ie passé, il faBut forcénlcnt renùre plnsicurs de ces 
orphclillS à leur famille; mais les ùeux N arif furent entretenus 
fiUX frais de la Terre-Saiute. 
En effet ils furent en septembre 1861 envoyés à ce collége 
avec Ie consentement de leur père, ainsi qu'il résulte de ]'attes- 
tation sui vante : JUl'l. III J [ "1 I 
rJ JJ'J qr- tl 11Ir uno J 'l1J '1 IJ Ifl I 
O Au NO:\I DE DIEU, AINSI-SOIT-IL. 'IT ' II. I. 
Wrt1 ß IT J1.I plJ .JJIUJI II 'J 
Hq
od(I sb J f)dl':J.

TI'i])oli en S!Jl'ie, 16 8e}Jtem
ie 1861. . 
}'ItJe 'T sous8igné, 'Président et Curé Latin, déc1arc avair ren
i
 
entre les Inains du R. P. dil'ectcur de notre collége à Alep, 
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deux enfants grecs schismatiqucs, avec l'autorisation ùe leur 
père, pour être instruits dans ce collége. lIs s'appellent IIanna 
ou Jean Narif, et Uahbe ou Donat Narif. En foi dC L Cll\.9ij'qi 
sign é · 1( IJ . [Ie, 
FR. BENJAl\n
i BERNARDTh"I,"T 
t J"J. 
J1Ii88ionnaire .Apo8tolique et CUI}'é. I
 
H 1 
Du jour OÙ ils 
urent Ie bonheur d'être reçus dans ce collégc, 
i1s se montrèrent toujours tels que je les ai dépeints. Le cadet, 
doué par Ie ciel de plus d'intelligence et de capacité, figura 
toujours à In, tête de sa classe soit dans Ie cours de l'année soit 
nux jours des eXaIuens; et chaque année il a obtenu les premiers 
prix tant pour sa. condnite que pour l'étude et les exercices 
scolastiques. Leur conduite ne cessa d'être telle qu'on n'ahr. it 
pu soupçonner leur condition religieuse, au point qu'ils étaient 
regardés comme catholiques par leurs camarades, même avant 
qu'ils rentrassenL formellement. dans Ie sein de l'EgIise Romaine; 
ce qu'ils désiraient de tout cecur et denlandaient aveç instances 
par des prières réitérées. l\Iais une foule de raisons, que chacull 
peut facilement imaginer, en exigeaient l'ajournement. Cependant, 
comme nons voulions une fois ou 1'3utrc les satisfaire,1 nous 
dÛlnes nous Hlunir de l'autoris'Üion de leur père, afin ùe parer à 
to ute éventualité fàcheuse. N ous écrivÎ1nes done au R. P. Ber- 
nardin, et voici sa réponse : t I
 IIi' 
" J e suis c1'avis que les deux enfants 80ient reçus dans l'EgIise 
catholique. Pour moi je suis convaincu que 8'ils sout 11laté- 
'J.iellement hérétiques, ils ne Ie sont pas fv1'mellement.... IJeur 
père consent à ce qu'ils deviennent catholiques et leur fait ses 
compliments. " IT qJ1 
...\.près avoir obtenu Ie consentenlcnt paternel et par suite des 
instances réitérées des enfant5, preuves Inanifestes ùe leur con- 
stance et de leurs bonncs c1ispositjons, non moins que de la 
grâce divine qui les dirigeait, on les examina scrupuleus.ement 
sur leurs croyanccs cath01iques, et on s'assura qu'ils se rendaient 
parfaitenlcnt compte de la fausseté du schisme et de la vérité du 
catholici
me; on conféra de l'affaire avec qui de droit, on com- 
mença un cours d'exercices spirituels, et enfin dans 13. soiréc 
du 21 juin 1862, Ie P. Gaudens de 
latclica, Direct2ur du 
col1ége, Vice-curé latin en l'absence du P. Curé, reçut leur 
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ahjuration seIon la forn1e prescrite par Ie Rituel ROIl13in. Le 
l

lde
::ân:f Jête de St Louis de Gonzagne, patron du collége, 
ils furent admis j à se nourrir du pain des anges;- avec leurs 
conc1isciples. _ .jIY 
:Th1:aiST c' est parce que leur docilité à la voix de Dieu et leur 
piété lès 'avaient rendus agréables aux yeux du Très-Ilaut, qu'il 
fal

it que la tentation vînt. éprou vel' 
eur foi et affermir leur 
pf':sévé
l1ce. Quoique leur abjuration eut eu lieu dans Ie plus 
grand secret, afin de prévenir toutes sortes d'inoonvénients qu'il 
est' facile de concevoir, elle ne put néanlTIoins avec le temps 
rester! tellement cachée, qu' eIle ne pal'vînt aux oreilles de l' évê- 
que schislnatiqu
 et de ses coreligionnaires, non-seulement à 
Alep, mais encore à Beyrouth, OÙ Ie père résidait depuis quelques 
aIl
ées avec Ie reste de sa famille. II est plus facile d'imaginer 
que de dire quels pièges ils tendirent dès 10rs, quels ressorts 
iIs firent jouer, de quels moyens ils résolurel1t ne se servir pour 
r
nnener les deux. jeunes gens au schismp. Ils crurent enfin 
avoir trouvé un moyen sûr et infaiIlible d'aUeindre leur but : 
ce fut d'envoyer Ie père, demander ses fils sons Ie faux prétextt:) 
de les faire assister aux noces d'un de leurs frères, et moyenl1ant 
13 fausse promesse de les renvoyer au collége après les fêtes 
nuptiales. En effet, le vieux père arriya à .AJep au mois de 
novembre"1863, pour réc1an1er ses enfants de la manière indi- 
quée. Scs paroles, et maintes autres circonstances qu:il serait 
trap long d'énumérer dans cette conde relation, donnaient bien 
à deviner ce qui se tramnit contre la foi de nos deux élèves, 
et con1ment on voulait nous trompeI'. N é
nmoins aux demal1des 
réitérées de leur père, Ie P. Directeur fit toujours la même 
réponse, à savoir qu'une telle permission était contraire au 
réglement du collége, non moins qu'à l'intérêt des deux enfants; 
que si ceptndant il voulait les ravoir ò. tout prix, il était librp
 
com me père, de les prendre; seuleulcnt, qu'une fois sortis du 
col1ége, il 1 n'y entreraient plus. 1\la1s comme Botre grec voulai t 
avoir ses fils sans avoil' l'air de les rcndre au schislne, une pareille 
réponse nclIe sntisfaisait guère. Ainsi par dépit" il en dénatura 
Ie sens et se Dlit à débitcr dans la ville que Irs Pèrrs du colIége 
retenaien&ses enfants par Ia force et s'opposaicnt à l'excrcice de 
I'autorité Ipaternelle. II recourut à plusirurs consuls, et finale- 
mcnt au consul de Francendevant lcqucl il renouvcla sa faussc 
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accusat.ion. Alors no us dÛlnes vaincre Ia résistance de nos deux 
jennE's élèves, qui S8 refusaient. ahsoltllnent à suivre leuI' père, et 
nous nous vîmes dans la nécessité de les obliger à obéir. l\lais 
pour leur procurer l'occa
ion de s'expliquer et en mêIne trmps 
pour confondre la calomnie, comlne leur père ingrat s'était 
adressé au consul de France, c' est là que le P. Directeur les 
nlena lui-mème, voulant IES lui femettre officiellement. Le consul, 
en ce moment l\l r Lanuy, savait bien queUe portée ponvaient 
avoil' les paro
es du vieux N arif, et regrettait dans son ('mur de 
privef Ie collége de deux jeunEs gens qui retombcraient ainsi 
dans les griffes du schisme; néanmoins cédant à diverses consi- 
dérations de Ia plus haute irnportJ.nce, il jugea convenable de Irs 
envoyer avec son drog-ulan, accomp3gné de janissaires, au paIals 
ùe l'érêque, pour qu'ils y fusscnt relnis à leur père, sauf à laissf'r 
1a Providence disposer du reste. 
Le 9 décembre 18G3 It's deux enf
1nts furent présentés à 
}' évêque schismatique : avec quel plaisir il vit entre ses mains 
une proie si désirée, avec quel sentiment de triomphe il se 
flatta d'avoir enfin atteint son but, qui pourrait l'imaginer? 

lais il avait fait SOI1 cOlnpte sans songer à la ferlneté iné- 
branlable des deux enfants, qui ne sc laissèrent pas plus 
intin1Ídcr par les menaces et les inj nres que séduire par Ies 
promcsses ou les care3ses, et que n'efl'rDya pas Ie moins du 
monde la vue des soldats clont l' évêque avait fait vellir un 
bon nombre à cet effet : ils ne disaient qu'une chose, c'est 
qu'i!s ne voulaient. pas snivre leur père, qui les rendrait schis- 
matiques; qu'ils voulaient seulement ff:tourner au collége. 
Devant nne con
tance si héroïque, l'évêque se vit contraint, 
après une lut,te de deux heures J de les ren voyer au con. 
sulat.. Le COnSljJ, tout heureux de Ia conduite que les deux. 
enfants avaient tenue dans une position si difficile, leur 
l)ernlit jusqu'à nouvel ordre, de rentrer dans notre maison. 
On les y accueillit avec joie, et on y rendit mille actions 
de gràcps au Très- IIau t et à 
Iarie Immaculée, à qui sans 
doute nous devions attribuer In. gloire du courage et du 
triolnphe de nos élèves : ils l'avaient tant priée Ia veillc>, après 
s'être nourris du pain des forts, et dans les neuf jours précé- 
dant 
a fête, où ils Iui avaient offert leurs hommagrs ct leurs 
prières à cette intention avec tous leurs camarades! 
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Mais Ies sectaires ne dormaient pas. Ayant manqué leur 
premier coup, ils en tentèrent un second. Ce fut une nou- 
velle épreuve à laquelle il plut it la Providence divine de 
soumettre Ia constance des deux enfants; ce devait être aussi 
un nouveau trioJnphe pour la grâce et un nouvel éehee que se 
préparait Ie schisme. Un mois plus tard environ, c'est-à-dire 
quelques jours après la fête de l'Epiphallie d0 l'an 1864, 
le vieux Narif se présenta de rechef au consulat de France 
pour réclamer ses fils, et Ie consul envoya son droglnan Ies 
prendre. lIs quittèrent Ie coIIége - malgré leurs larmes et. leurs 
sanglots non s
ns espoir toutefois d'y renLrer dans quelques 
beures, et se rendirent au consulat, OÙ on Ies remit à leur 
père. A peine étaient-ils sortis du consulat, qu'iIs apprirent 
de leur père qu'il n'avait l)oint l'intent.ion de partir imrnédia- 
tenlent pour Beyrouth, lnais qu'il voulait attendre une occasion 
plus favorable. lIs en profitèrent pour demander la permission 
dr rester au collége jusqu'au Inoment du départ, lui proIDettant 
de s'en aller avec lui au prrmier sign
. Le père y consentit, 
et les deux enfants s'en I'ttournèrent pour la seconde fois au 
collége, heureux d' échapper cette fois encore aux m2ins des 
schisn1atiques. Le lendema'Ïn N arif vient trouver Ie P. Gardien, 
et se prosternant à genoux, il protest.e qu'il est catholique 
et que ses fils appartiennent, non plus à lui, mais à la 
rc1"re- 
Sainte. Sans écouter t.outes ces pr<?testations, Ie P. Gardien 
lui répond que ses fils seront toujours ses fil
, et qu'en con- 
séquence, à quelque heure qu'ils les redemande, ils lui seront 
aussitôt rendns. Cette réponse ne doit pas étonner : car Narif 
ne tenùait par ses paroles qu'à obtenir un subside et à se 
ménager Ie moyen de faire une troisit>me tentative. 
En effet, oubliant ses promesses, sourd aux prières de ses 
enfants, las de manger Ie pain du collége, qui lui avait permis 
jusqu'ici de calmer Ies eris de Ia f
im, ébloui enfin de l'écIat 
de queIqups pièces d'argent qu'un de ses parents lui avait 
données pour les besoins de son voyage, il se décide tont à 
coup à quitter Alep et à prendre avec lui ses deux fils. IJe 
16 mars de . cette année il revient done les réclamer. On Ies 
lui remit sur Ie champ, et Ie P. Directeur déclara qu'il ne sup- 
porterait plus les allures d'un tel père : II Gardrz-vous 
done bien de nous reD voyer VQS enfants, lui dit-il; car Ia 
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porte du colIége leur sera fermée pour toujours. II Les deux 
enfants comprircnt les paroles du Directeur, et loin de Ies 
abattre, ils les excitèrent fortement à prolonger leur résistance 
par Ull nouvel effort, qui, Dieu merci, aboutit à un excellent 
résultat. 
Les deux enfants, irrités de l'obstination que les Grecs 
schismatiques mettaient à les persécuter en mettant en avant 
]eur père, à qui ils faisaient jourr un rôlé de tyran, ranimèrent 
leur foi et leur connance dans 1a puissance du Très-Ilaut et 
dans l'intercession de la .Yierge J\larie. lIs avaient fait quelques 
pas à peine hors de 1a porte du collége qu'ils se refusèrent éner- 
giquement à suivre leur père. De 1ft un petit tUlllulte qui fit 
accourir une foule de gens curieux de savoir ce dont il s'agissait. 
Tandis que d'une part Ie père employait la violence, et que 
d'autre part les enfants lui résistaient, pour faire enfin trancher 
la question, ceux-ci résolurent de recourir à l'autorité ottomane, 
dont ils se déclarèrent les sujets, et à laquelle ils demandèrent 
aide et protection. Le vieux N arif dut céder à 1a résistallce de ses 
fils, et au milieu de Ia multitude qui paraissait embrasser la 
cause des deux enfants, il fut obligé de se présenter avec eux 
au tribunal. Lit, ils fnrent admis à exposer leur affaire au juge, 
qui, dès qu'il eut connu et pesé to utes les raisons Inilitant 
en faveur des deux enfants, décbra que leur père n'avait plus 
aucun droit sur eux et que par conséqucnt rien ne les forçait 
à Ie suivre. "Cne pareille décision ne convenait pas à Narif; il 
en appela done à Sereia-pacha, gouverneur civil. l\Iais au 
moment où il se dirigeait vel'S Ie Sérail avec ses fils, ceux-cÍ 
s'enfuirent en un c1in d'æil et s'en retournèrent au collége. 
Le P. Directeur ne les reçut pas; il les envoya chez un bOD 
catholique latin, pour qu'ils s'y tinssent en attendant une 
nouvelle détermination. Puis, Ie R. P. Gardien rendit compte 
des faits au gouverneur civil, qui, après lui avoir demandé 
de nouvelles explications sur toute l'aff'aire, n'eut qu'à pleine- 
ment approuver la ligne de conduite que les religieux a.vaient 
suivie jusqu'alors, et permit au R. P. Gardien et au P. Direc- 
teur du collége de garder les deux enfan ts d
ns leur m
ison, à 
la condition de les lui présenter à toute réquisition. On se COll- 
forma ponctuellenJent aux instructions de Son Excellence, et 
les deux enfants continuèrent à rester dans leur asile, d'oÙ ils 
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ne sortaient que pour aller à l' église, ou quelquefois au 
collége. 
lIs pa
:sèl'ent environ trois mois hors de notre maison, c'est- 
à-dire jusqu'au 10 juin. Ce jour là Ie consul de Russie les 
demanda au Père Gardien, qui répondit que la solution de la 
question appartenait au gouvernelnent ottoman, et que par 
conséquent il 11e pouvait remettre les enfants sans Ull ordre 
du pacha. Sur cette réponse, l'évêque schismatique, qui n'avait 
pu gngner Ie pacha, se présenta chez Ie consul de France, l'Illus- 
trissime ]1. Victor Bertrand, et réclama de nouveau les deux 
jeunes Narif. IJe consul objp-cta également que l'afl'aire n'était 
pas de son ressort. Irrité de cette réponse, il adressa quelques 
paroles impruden tes nu consullui-même. Par suite celui-ci se 
fit un devoir de conseiller au P. Directeur de reprendre ses 
deux élèves, de peur que, se trouvant hors du collége, iis ne 
fus
ent enlevés, ou tourmentés d'une autre manière et per- 
sécutés. 
Le pacha, informé par Ie consul de tout ce qu'on avait jugé 
bon de faire à l'avantage et en faveur des deux enfants, approuva 
entièrement la détermination qu'il avait prise. 
Ainsi finit pour lors l'aff'aire et nous espérons qu'elle est finie 
pour toujours; car les deux enfants ont d'après la loi turque, 
atteint déjà l'un <:'t l'autre l'âge de ]a majorité, et par consé- 
quent ils ne sont plus soumis à l'autorité paternelle. Ce point 
nous a été encore récemment confirmé par Ie cadi (juge), lorsqu'il 
nous a honorés de sa présence dans les examens qui ont eu 
lieu au collége à la fin du IDois dcrnier. 
Fasse le Seigneur que nos deux élèves persévèrent non 
eu- 
lement dans la foi et dans la bonne conduite qu'ils ont tenue 
jusqu'ici, mais aussi dans l'intention qu'ils OIlt de prendre 
l'habit religieux, comme ils l'ont déjà demalldé au révérendissime 
Père Custode de Terre-Saillte, qui dans sa tournée vient de 
visiter notre couvent à Alep. 
. 
Alep, 20 AO'ttt 1864. 
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III. 
Lettre dll, SecJ'étail}'e du, Révé?enrlis8ime Pète CUSTODE de 
Terre-SaÙzte au RédacteztJ" de8 AnnaIes. 
Jb'zl8alem, 15 octoóJ.e 1864. 
TRÈS- RÉVÉREND PÈRE :rvIARCELLI
, 
C'est dans la soirée du 23 juillet dernier, vers 8 heures, 
que Ie couvent des Frères 
lineurs Observantins d' Alrp vit 
entrer dans son enceinte Ie Révérendissime P. Séraphin J\1ilnni, 
que ses enfants attendaient avec in1patience et clont tons les 
catholiques de la ville désiraicnt ]'arrivée. Aussi avaient-ils, 
de concert avec les religieux, fait les plus beaux préparatifs 
pour les recevoir avec des lIlarques particulières d'honneur et 
de respect. I/heure avancée empècha en partie les pompes du 
cérémonial oriental; on y suppléa toutefois les jours suivants, 
en dépit de l'opposition de l'humble prélat :Franciscain. 
1\la1s, COillJnent aurait-il réussi à s'y opposer? On touchait à 
la fin de la cinquième année scolaire des études de cc collége de 
'l'erre-Sainte, -ot par conséquent Ie P. Custode arrivait juste à 
point pour assistf'r aux examens annue1s et à la distribution 
des prix décernés aux meilleurs é]èves. C'est ainsi que Ie 28, 
Ie 29 et Ie 30 dudit mois, tandis qu'il présidait aux examrIlS, 
les Illustrissimes consuls de 
France, d'Italie et d'Esp3gne for- 
maient autour de lui une couronne d'honneur, avec Ie cadi lui- 
nlên1e et sa suite, et avec d'autres personnages distingués, qui, 
les jours précédents, êtaient al1és faife une respectueusc visite 
au Révércndissime Père. . 
Le 5 aoùt la distribution des prix fut une fête très-brillante, 
à laqudle prirent part un très.gralld nOIIlbre de personnes dll 
plus haut rang, outre cenes dout Ie concours a déjà été ri1cn- 
tionné. Elle fut précédée du chant d'un hyrnnc en français 
avec accolnpagnement de piano. Le R. P. Bienvenu d' Alençon, 
professeur de langue française, lut ensulte un discours pen long, 
Inais soigné, sur la nécessité de l'éducation pour Ie bien de 
la religion . et de la société, et obtint de tout Ie monùe des 
applaudissements mérités. Après cela les élèves entonnèrent 
en italien un cantique, auquel succéda un court dialogue en 
arabe, tout à fait adapté it la circonstance; puis il fut procéJé à 
la distribution de 211 prix, l)ar Ie nOlnbre dcsquels on peut 
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Juger de l'affiuence des élèves à ce collége de Terre-Saiute et 
de la manière dont ils profitent des leçons que leur donnent 
les religieux Franciscains. 
Cette conso1ante cérémonie allait se terminer, quanel Ie Révé- 
rendissime Père Custode voulut bien la clore par une allocution 
éIégante et pathétique, où il excitait les élèves à l'étude, reCOID- 
nlandait aux parents Ie sain de les envoyer en classe, et montrait 
que c'était là Ie moyen Ie plus efficace de civiliser Ies peuples, 
de les arracher à la condition pénible clans laquelle ils gémissent, 
de Ie
 ennoblir par Ia société des hommes entre eux, et enfin de 
les faire répondre aux fins suprêmes que veulent Dieu, l'Eglisc 
ct la société. II finit par relnercier tous les assistants et se tour- 
nant vers Ie consul de France, représentant de la nation très- 
chrétienne, il lui exprima les sentin1ents de gratitude dout il 
était animé pour la sollicitude avec Iaquelle la France s'occupe 
des écoles d'Orient et pour Ies secours charitables qu'elle leur 
fournit. 
Deux piècf'8 dramatiques furent Ies jours suivants très-bien 
jouées par les élèves en it[llirll et en français, et il est vraiment 
consolant d' entendre ces deux Iangues si correctelnent par1ées 
par ces ellfants, dout plusieurs ont fait preuve de progrès 11lên1e 
dans la langue latine, outre qu.'ils connaissent tant par l'éc1uca- 
tion de famille que par l'étude l'arabe et Ie turc. 
On peut en dire autant des écoles de fiUes de Terre-Salute 
à Alcp, dirjgées par les V énérables Sæurs de St Joseph. Le Ré- 
vérendissime Père Custodc assista également à leurs f'xercices 
publics et à l'exposition de leurs ouvr
ges, avec les consuls de 
France, d'Italie, d'Espagnc et bcaucoup de personnes de dis- 
tinction : toutcs purcnt npprécier les progrès des élèves ct 
COllstater avec étonnement leur facilité à 3pprel1dre. Puis, Ie 
ùigne P. Cw;tode démontra clans un discours plcin de sensibilité 
ct d' onction la noblesse ct l'impor(ance de la nl1ssion de.Ja felnmc 
soit près du bel'crau de l'enfant, soit près dr la couche du 111 a- 
lade, mission qu'cl1c ne saurait accomplir sans avoil' rcçu les 
leçons infaillibles de Ia religion catholique. 
Mais Alep devait être ces .lours Ià tén10in d'une cérélnonic 
plus belle et plus consolallte encore, qui étcrniscra l
 souvrnir 
du RévérendissÏ1ne Père Custode ell crtte ville. L' église des 
catholiqucs était trap petite ponr ponvoir lcs contenir, cIle {.tait 
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indigne de la lllajesté du Seigneur, eUe menaçait ruine. En ces 
dernières années on se donna bcaucoup de peine pour en con- 
struire une nouvelle; ROlIle en avait reconnu la nécessité, les 
su péI'ieuI's ecc1ésiastiques avaient accordé toutes les pennissions 
nécessaires, l'emplacement était pl'êt, mais il Inanquait encore Ie 
firman de la Sublime-Porte. Les bons parvinrent par des dé- 
marches infatigables à l'obtenir au mois de juin dernier, et Ie 
R. P. Ludovic de Ravenne, actuellement gflrdien à Alep, après 
avoir pris les inst.ructions de 1\lgr Ie patriarche Valerga, obt.înt 
que Ie Révél'endissirne P. Custode posât, dès son arrivée, la 
prelY1Íère pierre du nouveau temple. Done Ie 10 août avec IJin- 
tervention des Révérendissimes évêques catholiques, du rite 
grec, du rite arménien et du rite "maronite, accompagnés de leur 
clergé respectif, avec Ie concours des Pères Capucins, des I.Jaza- 
ristcs, des Smurs de St Joseph, des Illustrissimes consuls de 
:France, c1'Espagne, et d'Italie en grand uniforme, en présence 
deg premiers personnages de la ville appartenant aux diverses 
conlmunions, soit catholiques, soit schislnatiques ou musuhnans, 
Ie l
évérenJissime Père Séraphin 
Iilani, entouré de ses religieux, 
bénit solennellen1cnt et posa la première pierre de cet édifice 
sacré si important dans Ie plus bel ordre et au milieu du plus 
profond recueillelnent. Cette pierre l'enferlnait un étui dans lequel 
était placée l'inscription suivante 1 : 
IJeo Optimo JJIaximo opihdante, jidelÙtmqzte JJreees exaztdiente, 
nee non exeellenti88iJJlo IJomino ap'lld sublimen'/; P01'ta7Jl Oratore 
Gallieo lIfareltione de _n1'OZtstier opel'am na?;ante, JJmni710qzte Equite 
'-ieto?'e Bel'Ü'and Ïzt háe llie'I'GjJolis eivitate Gallieo C01Z8zde pl'O- 
teetione zeloqzte iJl8igni ad8i8teute, tandem qztOd in ,,-,otis e?'at templi 
ill honoJ'em IJivi FJ'anci8i AS8i8iensi8 IJeo dieandi l-leve1'endis8iuzzts 


. 


t) Avec le secours d1t Dieu, tds-bon et t'J'ès-g'ì'an(l exwuçant les pl'ières des 
fillèles, avec raide de L-'Excellentissinw marq1lis cle illoustic'ì', (unlHtssacleu'J' de 
France JJ'J'ès rin la sl.lblinw Porte, gnîce Ù la protection pt au zèle insigne de 
ill. le chevalier ViCt01' Bertrand, consul de Fnmce cn cptte 'l'ille cl J A lep, le 
Révé'J'en(lissime P. SéNt]Jllin ilJÜani de Ca'l''J'are, gardien de toute la Tcr't'e- 
Sainle el visilellr aposlvliq'lw, a enfln, 8'I.Livant le.
 væ1lX de tous, posé solen- 
nelle'1l
enl el avec grande pompe la 'jJ'ì'crnih'e lJierre de ce If''mlJle consac'ì'é it 
Dieu sons Ie 1'ocable elP S. Franfois rl/Assise, le 10 aoùl 18G4 de J.-C. 
ì 
rlleure des vêpTes, Pie IX OCC1l]Jant fa sainle cl/flire de Pierre, cl l'Excellen- 
tissirne ct Révérendissinw .iIgr Joseph ralerga, (JO'tLVel'nant r église palriarclwle 
de Jérusale'iJ"t. 
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P. Serllphiu'lt8 JJlilaui de Ca'l'J"a)'ia totiu8 l'erl'æ Sallclæ Cust08, 
l/isitatorque AjJostoliclts l.lllJW à J-irgiueo partu 1864 die 10 Azt- 
gusti hOl'is ve8jJel'i8, Sallctam PetTi Cathedram Pio IX teJlellte 
apostolicaJJlfJ.ue in Syria IJelegationeJlt E.1:cellentissiuo et Rerel'en- 
di88Ùno ÐomÙw JosejJho lrale'l'ga IIiel'osol!}7Jlitauo Patriarcá fJU- 
benzante, ptimalJl hanc lajJidcm iltusÜ'i jJOJJljJÚ solemllique ritzt 
p08uit. 
La pierre bénite une fois posée, Ie Révérendissime P. Custode 
voulut cOlnpléter la cérémonie rcligieuse en en expliquant la 
signification et 1'Í1nportance au nombreux auditoire d'élite qui 
était réuni, et ille fit dans un discours savant anquel on prêta 
une attention extraordinaire. Le lendmnain Inatin, it quitta la 
vÜle en Iaissant TIn vif désir de Ie revoir it t.ous ccux qui purent 
se procurer la satisfaction de Ie connaître. 
lci se présente une l'éflexion que voici : /I OÙ donc se passait 
la cérémonie qui vient d'être décrite? /I Au sein de la Turquie, 
sur Ie territoire c1u gouvernelnent ottolTIan, au milieu des enne- 
mis du nom cluétien? Au centre de cet Empire mêlne, où 
pendant plus de six siècles Ies fils de St François ont enduré 
toutes sortes de souffrances et de persécutions, la prison et 
l'esclavage, les coups et I
s extol'sions de la cupidité, où beaucoup 
d' entre eux ont donné leur vie pour l' établis:seìrlent et Ie Inain- 
tien du culte et de la foi de J ésus-Christ! Dans cet Ernpil'e 
Jnême où iis durent une fois payer Ia SOlnme exorbitante de 
80,000 colonuat8, non pour construire une enceinte de murs, 
mais seulelnent pour tracer sur Ie sol c1u mont Sion une ligne 
séparant leur cimetière du reste du terrain! Eh bien! aujour- 
d'hui, dans ce même Enlpirf, avec l'aide de Dieu ct par leur 
constance et leur conduite, ils se Bout conciljé l'affrction de ]a 
population; aujourd'hui ils en sont nrrivés à poser publique- 
ment et avec une ponlpe soknut'lle les prclnièrcs pierres des 
temples chréticns ! Oh ! Louange it Dieu ainsi qu'à taus ceux 
qui seconàent Ie zèIe apostoIicjue des pau VfCS ]'rallciscains ! 
:Fu,. ItE:;\II BUSELLI, JlIiJl. Ob8. 
SecJ'étairc de l'el'J'e-Saiute. 
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TI{OISIÌ!
l\1E P AR'l'IE. 


NOUVELLES DIVERSES CONCERNANT LES l\IISSIO
S FltA
CISCAIXES. 


PALESTINE, 


N ous rece\-ons de J érusalem la lettre sui van te : 


Jérusulem 12 décemlJre 1864. 


TRÈs- RÉVÉREND PÈRE 
IARCELLIN, 
Deux faits qui intéressent nos sanctuaires et qui sont survenus en ces 
dernicrs temps pourront, si vous Ie jugez utile, trouver place dans les 
Annates des }'[issi01lS FranciscaÙzes que dirige V otre Paternité. Le premier 
remonte au mois d'octobre dernier, et en voici Ie réeit fldèle. 
Le pacha de J érusalem est Ull homme animé de sentiments vraiment 
libéraux, il révèle dans ses allures une édueatioll, plutât, à pl'oprement 
parler, européennc qu'orielltale. II faut dire que les rues de Ia ville sainte 
80nt si étroites que les piétons trouvent à peine la place nécessaire pour se 
garer, quand vient à passer un cheval ou qu'on l'enconte des ehameaux : ce 
qui arrive à chaque instant. Or, Ie pacha se servit des prisollniers pour 
abattre tous les longs tas de pierres qui encombraient les rues et enlever 
mille autres obsta
es, escaliers, échoppes et haraques adossés à ces tas de 
pierres, tellement qu'en deux ou trois jours tout fut si bien déblayé qu'à 
voir un pareil travail on cût eru que c'était Ia destruction opérée par Titus 
qui se renouvelait en partie. On voyait des maisons pri\-ées d'escalicr, des 
rez-dc chaussée de boutiques élevés d'un mètre au-dessus du uiveau des 
rues, des portes au.dessus dcsquelles on pouvait passer, quoiqu'elles fussent 
fermées, tout en désordre et dans la confusion; mais Ie travail n'en allait 
pas moins son train. 
les pélerins savaient qu'on ne pénétrait sur la place du Saint Sép 1 1lcre qu'à 
la conùition de se courber grandement pour passer sous une très-petitc 
porte, à l'extrémité de la place. II y en a beaucoup qui s'y sont eogné la 
tête. Le paeha concut Ie projet d'agrandir au moins la prineipale de ces 
portes, et de faire dispal'aîtl'e ainsi les ineonvénients qu'elles présentaient, 

iais eomme il s'agissait d'une affaire qui touehait à l'église du Saint Sé- 
pulere, il fallait s'entendre avec les difYérentes communions qui y officient. 
Aussitôt les grecs sehismatiques, toujours prêts it usurper des droits dans 
les sanetuaires, fiairal1t ces bonnes dispositions du paclla, ne se contentèrent 
pas d'approuver et de louer son projCt : ils se ehargèrent eux-mêmes de 
rcnyerser Ie mul', de donncr à 1a nouvelle arcade et à la nouvelle porte des 
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dimensions plus grandes, et ils exécutèrent Ie tout en un senl jour, quoique 
l'ouvrage fut très-satisfaisant. Puis, ils verllissèrent la nouvelle porte et 
y posèrent une forte serrure en bois, afiu de Ia fermer au moins la nuit. 
Qui ne connaîtrait pas la marche des choses en ce pays ne trouverait 
aucnn mal à tout cela, mais il se tromperait. Eu Europe la théoric des faits 
accomplis semble nouvelle; ici malheureuscment ellc est Ie droit suprême et 
irrévocable. Si un homme, par exemple, balaie deux on trois fois une place 
sans que personne Ie trouble dans cctte opératioll, cela suffit pour prouver 
q1le ce lieu est sa propriété, et c'est pré(:is
'ment de cette manière que les 
hérétiques ont usurpé ce qui ne leur appartient pas. 
II devint donc nécessaire pour no us ct pour les Arméniens de protester 
solemnellement pendant les travunx, de rccourir au consul de France, d'ap- 
peler les Grtcs à reudre compte, etc. etc. Par là Ie paeha même fut amené 
à d{'cider ces trois points: 10 ou que la portc serait rétablic comme eIle exis- 
tait auparavant, de jouissance comlllune entre lcs trois communions; 20 ou 
qu'dle serait agrandic aux frais de toutes lcs trois; 30 ou bien que lc gou- 
verllement prendrait ces frais à sa charge, ell supprimallt ce qu'avaiellt fait 
les Grecs. Ceux-ci ne voulurent pas consentir à la seconde proposition, et il 
ne convenait pas au paclLa de s'arrêter à la première; en conséqucllce, il s'en 
tint à la troisième. Les magist.rats se rendirent donc sur les lieux, pour 
faire cnlever en leur présence quelques pierres à la porte; Ie leudemaill ils 
chargèrcnt des ouvriers de commencer la reconstruction, en la modifiaut un 
pen, et maintenallt on y passc it l'aise, sans que les Grecs puissent en récla- 
mer la possession exclusive. Si au contraire toutes ces dispositions n'avaient 
pas été prises, nous serions devenus les prisonniers des Grecs, nous aurions 
dépenc1u d'eux pour pénétrer sur la place du Saint Sépulcre, comme nous 
dépClldous tous des Tures pour entrer dans l'église. 
V oici Ie second fait qui est d'une date pIu.:; récente. Dans la soirée du 
9 décembre vel'S 10 heures de la nuit, un de nos janissaires vint trouver Ie 
Révérendissirne Père Custode pour lui douner cet avis : "Querelle à 
Bethlécm entre les Grecs et les Arméniens, pas a\-ee les nôtres. Les Grecs 
et les Arméniens jouent du bftton dans Ie sanctuaire; les nôtres ont fermé leur 
porte et les laissent faire. Le gardien grec est grièvement ble
sé à la tète, et 
it llloitié tué; mais il n'e8t pas mort. Le saeristain grec a un bras cassé, mais 
il n'cst pas mort non plus. II y a encore d'autrcs blessés : voilà tout ce que 
je sab. La cause de In. rixe est nne peinture enectdrée. /I Ala réception de cette 
cspèce de dépêche télégraphique que nous trausmettait un musulman notre 
fidè1e serviteur qui avait été illformé de ce qui se passait par un message des 
Arméllicns de Bcthléem, no us ne savions que résoudre, quand ec mêmc janis- 
saire se présenta de nouveau avec notre drogman Pie Alonso et Ie ùrogman 
des Arméniells, lIs nous cOl1firmèrent Ie prcmier récÏt ct nous fls
urèrent 
qll'auPull des nÔtrcs Ii'avait pris part r\ ceUe ::jet'Be sHllragc. C('pcnc1allt Ic 
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drogman Arménien, moine, après avoil' dit qu'il ayait déjà fait envoyer sur 
les lieux nue bonne troupe de soldats pour y mettre la paix, priait et con- 
jurait Ie P. Custode de lui adjoindre notre drogman aSSl1l'ant qu'il par- 
viendrait par son entremise à arranger les choses et a faire cesser les trou- 
bles. Le P. Custode condescendit à cette demallde et les dcux drogmans 
partirent. 
Le nôtre est un arabe cathoIique, jeune homme d'Ull aspect imposallt, au 
courant des afl'aires, plein de franchisc et de dignité, très-attaché à la Terre- 
Saillte, qui a souvent eu à se tirer de difficultés du même genre avec honneur 
et profit; et comme il est aimé du Paclu
, il est craint, sans en être, pcut-on 
dire, moins estimé et respecté de ceux qui Ie voient. Aussi Ie drogman 
Arménien était-il convaincu qu'avec son concours, il atteindrait au but 
désiré. 
En effet, à peine arrivé et entré dans Ie sanctuaire, il y trouva les lits que 
les Arméniells avaient apportés pour monter la garde, et iI supposa que les 
Grecs en avaient fait autallt. Souteull par l'agellt du gouvcrnement qui 
l'accompagllait, Pie ordonna à ces sentinelles d'enlever leurs lits et de se 
retirer dans leur couvcnt respectif, et on lui obéit. II demanda ensuite à 
qui appartenait Ie tableau de l'autel de la N ativité, tableau postiche, et ap- 
prenant qu'il appartenait aux Grecs, ille détacha de sa propre main et Ie 
leur remit, en leur enjoignant de I'emporter, ce qu'ils durent faire. Le 
sanctuaire une fois devellu libre, tout Ie monde ana dormir, et Ie tl1multe 
cessa. 
Le lendemain matin on visita les blessés, et en voici Ie Hombre. II y avait 
des Arméniens blessés, cinq moines et cinq pèlerins, et parmi eux trois 
hommes en danger; outre huit grecs dont trois moines et cinq pèlerins ou 
domestiques, en total dix- huit. Les blessés fl1rent transportés à J érl1salem et 
confiés aux soins du médecil1. 
QueUe fut la cause de la qucrelle? Elle est très-complexe, L'autel de la 
Nativité (distinct de celui de la Crèche, qui no us appartient excll1sivemcnt) 
est commun aux. trois communions. Quand Ies Grecs y officiel1t, ils y placent 
un tableau qu'ils y laissent taut que dure la cérémollie, et les Arméllicns 
font de même. 1\lailltenant les Grecs voulaient l'y Iaisser à demeure, préten- 
dallt en avoir Ie droit. Les Arménicns, arrivés pour célébrcr leurs offices, 
voulurent l'elliever J les Grecs résistèrent, ct de lit uue lutte fllricuse it coups 
de bâton, comme on I'a vu plus haul. L'aIfaire était importante : car si les 
Arméniens avaient céd6 deux ou trois foi::;, les Grccs auraiellt acquis un 
droit irrévocable, ct la lutte se rut cngagée peut-être entre ces derniers et 
nons. II vaut micux que les choses se soiellt pa::ìsécs ainsi, et que cette 
épreuve nous ait été épargnée. 
rais on voit clairE'lUcllt par lit queUe est 
notre situation vis-
-vis des Grccs schismatiqucs, c'est-à-dirc qu'il faut que 
HOllS Hons tCllion
 toujours sur nos gal'dcs, 
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Au surplus les choses vont très- bien en Palestine; seulemcnt Ie Révéren. 
dissime Père Oust.ode a été illformé par Ie dernicr conrrier de certaines 
complications dangereuses qui sont survenues en Galilée ct en Samarie. Un 
chef de cette tribu, llommé Achille .A.ga, fut iuvité à se présenter par un haut 
employé du gouvernemellt en même temps que d'autres chefs que l'Aga 
devait conduire avec luL Ce dernier craignallt avec raison d'être arrêté, a 
l'cfusé de se rClldre à cette ÏIwitation, a elltraîné les autres dans son parti, 
et s'est porté, dit-Oll, en grossissallt sa troupe, vcrs Ie Jourùain; d'autrcs 
disent qu'il s'est joint nux Druses. Alors, ce serait une armée formidable. 
Les Pères dQ Terre- Sainte ont en di verses circonstances relldu à cet Aga 
des services qui nous ont valu son amitié, et il se montr
it dans Ie pays 
notre protecteur contre les autres Turcs. En cctte conjoncture il a envoyé 
un de ses secrétaires au couvent de Nazareth, afin d'avertir Ie garùiell qu'il 
était contraillt de quitter son village et de se retirer; qu'il engageait les re
 
ligieux à se tenir sur leurs gardes, attendu qu'il ne pourrait plus les défen. 
dre. Un parcH avis équivaut à dire que les routes ne sout plus sÍlres et que 
}'Aga pressellt ce qui peut arriveI'. D'Ull autre côté il a agi avec beau- 
coup de sineérité et même de bienveillance, N ous sommes donc sur Ie 
qui-vive. 
Tels sont les faits les plus remarquables que nous ayoHs personnellemcnt 
à signaler en ces dernicrs temps. Par Ie prochaiu courrier je vous ac1resserai 
la relation touehantc d'un autre événcmel1t. En attendant, croyez-moi avec 
un profond respect, 


Dc V otre Paterl1ité Très-Révérende, 
Le très-dévoué Serviteur, 
FR, HEM! BUSEJ.LI, 
Sec1"étaire de Terre-Sainte. 


TOSCANE. 


Note des filissiolZs et E.1:ercices dOlUZés par les Pères 111 issioJZ7wires de la 
Sainte Retraite de l\larie, elltre avril 18ü3 et aV'I'il 18ü4. 
10 à Livourl1e, en l'églisc de St Joseph; 20 à Livourne, en l'église des 
Saiuts Pierre ct Paul; 30 au collége de Castiglione-:Fiorentino, diocèse 
d'Arczzo; 40 au sémillaire d'Arezzo; 50 à San-:Fabiano, diocèse d'Arezzo; 
{)o à Saut' Ansauo, diocèse de Pistoie (2 fois); 70 à San Rocco près de Pis- 
toie (deux fois) ; 80 à Ba.ggio, diocèse de Pistoic (deux fois); 90 à Trebbio, 
diocèse de Pistoie; 100 à Santa l\Iaddalena, diocèse de Pistoie; 110 à San- 
Moro, diocèse de Pistoie; 120 à Pieve-a-Celle, diocèse de Pistoie; 130 à 
:Marliana, diocèse de Pistoie ; 140 à Piève-a-Cassore, dioeèse de PistoiC'; 
150 à San-J\Iommc, diocèsc de Pistoic (rlcux fois); IGo Ù Crcspolc, dioC'l'Sl' de 
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Pistoie; (deux fois); 170 à Limite, diocèse de Pistoie; ISo it Lezzate, dioeèse 
de :Fiesolc; 190 à Badia-a-Settimo, diocèse de Florence; 200 à Vinci, lliocèse de 
de Pistoie; 210 à Vitiaua, diocèse d' Arezzo; 220 à Arezzo-in- Badia; 230 à 
Badia-a-Uoti, diocèse d'Arpzzo; 240 à Rapolano,diocèsed'Arezzo; 250à 
Sant' Ange1o-a- Lueolena, dioeèse de Florenep.; 260 à PuIica, diocèse de Flo- 
rence; 270 à Serre, diocèse d'Arezzo; 280 à Premilcuore, diocèse de J\Iodi- 
g1iana; 290 it San- Valentino, diocèse de :Modiglialla; 300 à Crespiuo, diocèse 
de l\Iodigliana; 310 à Bastia, diocèse de :Modigliana; 320 it Badia-a- VaUe, 
diocèse de l\lodigliana; 330 (Exercices) aux religieux de la-Rocca-S
n-Cas- 
ciano; 340 (icI.) aux religicux de San-Dctole; 350 (id.) nux rcligieux de 
Fie
ole; a60 aux Chartreux de :Florence; 370 à l'orphclinat de Prato. - 
Ii y a eu 49GO communions. 


BIBLIOGUAPIIIE. 


GRUD[AIRR L.\.TINO-ILLYRIEXNE, à l'usvge des 
fissionnaires Apostoli- 
flues Franciscains de l'Hcrzégoviue, par Ie R. P. Ange Kraljcvié, Obs. de 
la Custodie d'Herzégovine. 
GUA "M)i[AJRE ARABE, à l'usage des l\iissionnaires Apostoliques Francis. 
cains de l' Egypte et de b Palestine, par Ie R. Père IIortense de Livourne, 
Obs. de la province de rrOSei:llle, qui demeure dCJmis seize ans dans nos 
mis:sions d'Egypte, exerçallt. avcc fruit Ie ministère apostolique. 
PIEUX EXERCICE de la voie douloureuse de N. S. J .-C. suivi de notions 
phyÚqucs-juridirlues et pratiques, par Ie P. Alexandre de Crecchio, J\Iin. 
Obs. etc. - Home, chez J\lonaIdi, 1864 - Cet opuscule, fort utile et fort 
important, est revêtu de I'approbation de la Sacrée Congrégation des illdul. 
gences par uu décret du G juillct 18G4 qu'a signé Son Eminence Ie Carùi. 
nal Alltoine-:Marie Panebianco, Préfet de la COllgrégatioll. 


DÉPART DE :MISSIONNAIRES 


EN NOVE
IßRE ET DÉCEàlßRE 1864. 


Les Pères Léon de Naples et Théophile Poszpisilik, hongl'ois, 1\lin. Obs. 
réf. sout partis en ces deux mois pour 110S I\lissiollS Apostoliques aux Etats. 
Unis d' Am
rique. 
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QUATRIEl\lE PARTIE. 


Letb'e au Révérend Père HENRI DE PAR)IE, J1Iill. Obs. de 1ft province 
de BO/O.l/IZC, élève au collét1e des J1Iissif) ns, à St Barthélé'lìl!/ à Rome. 


Alep, 19 novemlJre 1864. 


TRÈS-CUER PÈRE HENRI, 


II y a plusieul's jours que j'ai reçu votre très-chère lettre du 15 sep- 
tembre dernier, par laquelle vous me donnez de vos nouvelles et vous me 
demandez des renseignements sur l'état de cette 
lission de Terre-Saillte. 
Si la présente, avec les détails que je vais vous communiqueI', arrive en- 
core à temps pour que vous puissicz vous en servir, je suis heul'eux de 
vous dire que la :lHissioIl de Terre-Sainte est pal'faitement montée : un 
l\iissionnaire capable et zélé pent y faire autant de bien qu'il vent. N e 
"ous imagillez pas que Ie :!\iissionnaire en Terre-Sainte ressemble à ces 
:Missionnaires de Chine ou d' Afrique, qui nous apparaissent, à la lect.ure 
de leurs exploits, comme des hommes d'un autre moude, abandonnés à la 
divine Providence sans maison et sans vêtements, mourant tantôt de froid, 
tantôt de chaud, mangeant les écorces des arb res et que sais-je encore? 
Tout cela n'arrive point en Terre-Sainte, parce que, Dieu merci, Ia .ßIission 
cst réglée à l'illstar d'une province : dIe a de bons couvents, et le3 sujets 
ont de bons supérieurs, et cenx-ci un excellent et dig-ne custode qui n'a 
qu'un mot à dire pour qu'on lui obéisse, toujours prêt à vous écouter et 
à pourvoir aux besoins de tous; de tclle sorte que Ie 1\Iissiollnaire de Tcrl'e- 
Sainte, en même temps qu'ilne doit penseI' à rien pour les choses nécessai- 
res à Ia vie, est extrêmcment tl'anquille dans l'exerciee de son ministère 
apostolique, parce qne l'obfissance Ie dirige pour ainsi dire en tous ses 
aetes. Avantage immense de pouvoir pratiquer aillsi l'obéissance et de mar- 
cller dans un chemin sûr! K'équivaut-il pas au privilège de la communica- 
tion directe avec Dieu dont doivCllt avail' hcsoin les l\Iissionnaires des Es- 
quimaux et des N ègres ! 
]\lais en quoi donc consiste Ie ministère du Missionnaire de Terre- Sainte ! 
J e vous Ie dirais cn deux. mots, et j'aurais hient.ôt fini, si Ie laeouisme 
pouvait se eoncilier avec Ie désir que vous m'cx.primez d'avoir des rcnseigile- 
ments détaillés, 
Eh bien! Ie :!\Iissionnaire qui vient en Tcrre-Saillte doit d'abord posséder 
les bonnes qualités de la eire, qui rcçoit toutes les impressions sans se prêtcr 
plus yolontiers à l'une qu'à l'autre. En d'autres termcs il faut qu'il remplissc 
tOllr-à-tour Ie rôle de curé, de supl'ricur, de maître d'école , de cOllfcsscur 
de rcligicuses, de simplc 1\lis
ionnaire assi::;tant lcs matHlcs ou sirgcallt au 
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confessional, ou encore de souffieur aux orgues: pour lui tout ccla et Ie reste 
do it être un. Son premier soin doit être d'apprendrc au plus vitc l'arahc, 
afin de se rcndre propre à tout; car ici la connaissance ll'est pas seulement 
esselltielle, cUe est la quintesscnce de l'essentialité. Hoe OpllS, hie lalor : 
commencez par bien apprenclre l'arahe, puis, apporter de la Lonne volonté, 
et, bien eutcndu, l'honllêteté et la moraIité nécessaire pour traiter avec Ie 
moude sans contracter ses souillures; cela suffit pour qu'on ait un l\1ission- 
naire excellent, qui sans transporter les mOlltagnes ou faire des conversions 
miraculeuses, peut opérer un bien immense, inapprÓciable. Oh! si vous 
sa\"iez qnd bien opère en ce pays-ci un l\iissionnaire doué de pareilles qua- 
lités ! J e vous dirais presque quc sOil y a de la foi en ce malheureux pays, il 
faut en attribuer Ie mérite à nos \'ieux l,lissiounaires et au zèle illfatigable 
des nou\'eaux, qui ont su la propager et Ia cultiver, en la préservant des 
att.eiutes de l'hérésie et du schisme, produits naturels du terroir et de Ia 
population. Un honnête et digne l\li
sionllaire est comme Ie fanal d'un 
port qui, daus les tempêtes, se montre à tous les navires battus par Ie vent. 
Je compare volontiers 1'0rient à une mer, à raison de taut de rites catho- 
liques et non catholiques qui y existent; ces rites, nJême les catholiques, 
ne s'aiment guère cntre eux, et ils 80nt toujours dominés par l'esprit so- 
phistique des Orientaux. lIs He eraignent pas assez Rome, qui est éloigllée, 
et il en résultc que de petites difficultés, qu'on n'étoufle pas i leur nais
 
sance, dedennellt SOUVCIÜ de grosses affaires très- périUeuses. :filais le l\Iis- 
sionnaire les prfvoit, et s'il est tel qu'il doit être, il peut les prévenir et 
écart.er ainsi des maux qui auraient fini par devenir irrémédiables. Comme 
étranger au pays, ainsi qu'aux rivalités et aux susceptibilités des rites indi- 
gènes, il a la confiance de tous, et tous en effet lui demandcnt des COIl seils , 
tous Ie constituent l'arhître de leurs différellds. I.Jes évêques ne dédaignent 
pas de Ie consulter; ils vont au contraire lui conter leurs peines et trouvcnt 
chez Ie l\Iissionnaire de Terrc-Sainte un appui dans leurs embarras et un 
soutien dans les mesures qu'ils adoptent d'après son avis, S'il est tel que je 
l'ai dit, il est aussi utile que Ie l\Iissionnaire des Indes au de la Chine, et 
si ce dernier a besoin de grandes vertus, Ie premier n'en a pas moins hesoin. 
J e pense qu'il faut peut-être au l\lissionnaire de Terre-Saiute une plus 
grande humilité pour ne pas désirer la gloire mondaine, qui s'attache assez 
souvent à la vie et aux æuvrcs des 
Iissionnaircs des aut res régiolls. Non, 
}'éclat et Ie bruit ne 80nt pas la réeompense de nos travaux en Terre-Saillte! 
N ous ne devons nons y eonsacrer qu'à des ehoses, qui, quoique grandes 
et remarquables dans leur ensemhle, ne méritcnt pas d'être publiécs en dé- 
tail dans les journaux. l\Iais il se fait du bien et ce bien cst eonsidérable J 
et parfois il faut Ie faire malgré celui qui en profite, parce qu'il est presqne 
toujours l'objet de la critique de l'enyÎe d ({'une jalousie peu ehré1ieHne. 
NéanIHoins, lai:sscz'l11oi]e n
pétcr, il se fait heaucoup de bien, ct si les 
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hommes ne s'en aperçolvent pas, qu'importe au l\Iissionnaire? En vl
rité. 
nons seriolls bien avengles si dans Ie sacrifice que nous fai
ons de notre per- 
sonne, nons vonlions sur I'autel même du sacrifice nons couronner des 
roses de la terre! 
011 m'a engagé plus d'une fois à écrire sur cette mission quelques pages 
qui pnssent être insérées dans un journal, dans les Anna1es ou aillcurs. Je lie 
l'ai pas fait et je ne Ie ferai pas encore. Et pourquoi? Le pourquoi est clair, 
et il est impossible que vons ne Ie compreniez pas? Parce que la vie du 
l\Iissiollnaire de Terre-Sainte doit ressembler à celIe du premier grand ]\'lis- 
siolluaire, Ie divin J ésus qui u'a pas fait moins dans les trente aIlS de sa 
vie cachée qu'ilu'a fait dans les trois dernières alluées de sa vie publique. 
Y oilà à peu près ce quc j'ai cru nécessaire de vous dire en répol1se à 
l'excellente lett.re' par laquelle vous me demandcz des rensejgl1ements sur 
cet.te :Mission. Et comme je crois que ce n'est poiut par hasarc1 ou par 
simple curiosité que vous les avez demandé3, mais plutôt par Ie elesir que 
vous avcz de vous y attacher, je me permettrai de vous y encourager et 
de vous y pousser aussi vivement que je Ie sais et que je Ie puis. Ce quc 
je vous ai dit me p
raît suffisant pour vous décider, si vons avez l'esprit vide 
de toute pensée basse et mondaine, et pIutôt Ie cæur plein de bOll vOltloir 
et d'humilité. Ah! que vous me feriez rire si VOliS ne réserviez votre cs- 
time que pour les :Missions où 1'0n cmploie les tellailles, les épieux et les 
grils à ròtir les 1\Iissiollnaires? Quoi! Se faire OlJlIlia oflmilnts, comme Ie 
doit faire Ie :Missioliuaire de Terre-Sainte, sans que jamais rien vienne 
flatter son amour propre, c'est. à-dire sans que quelque grand résultat 
sensible Ie console, n'est-ce pas chose aussi difficilc que de recevoir quel- 
ques coups de bâton dans les jambes, ou quelques coups de pierres sur Ie 
dos, ou même de pires traitements? Du reste, si Dieu liOUS avait dOl1né la 
vocation elu martyre, il pourrait arriver que les occasions ne manquassent 
point ici non plus: eUes n'ont point mallqué à taut de 1\Iissiounaires qui 
out été de mOll temps battus et meurtris par les Turcs, on dout Ie couvent 
entier a été livré aux Hammes, eomme vous Ie savez. 
Courage done, je vous Ie répète; désormais je prierai Ie Seigncur de \-OUS 
affermir dans vos desseins. La Terre-Saiute a besoin. aujourd'hui de beau- 
coup d'ouvriers, llon-seulement pour se maintenir solidemellt dans les lieux 
qu'elle oecupe dcpuis des siècles, mais encore pour envoyer des :Mission- 
naires en taut d'aut.res licux oÙ les catholiqucs en dcmaudent et où les h[.ré- 
tiques eux-mêmes en sollieitel1t. J e lle vous parle point des nOU\Teaux hos- 
pices et maisous ouverts en Egypte, où les Pères de Trrre-Sainte ont un 
champ immense it cu1tiver, et Dieu vcuille qu'ils en aiellt les moyells néces- 
saires, mais de cette mission d'Alep qui est un achemillemcllt it une nou- 
velle mission pour Zeit'un ct 1\![araase, pays hérétiques, que Ia Terre-Saiute 
a rendus ou rendra eatholiques, Si vous H'uie7, cn Oricnt, je scrais, cedes, 
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bien aise de vons yoir, et surtout de YOUS avoir avee moi; car, comme vous 
Ie savrz, il y a ici ponr les nouveaux 1\.fissiollnaires un collége de langue 
arabe. ct c'cst moi qui l'ellseigne. Oh! que je voudrais que vous dussiez 
aussi enseigner it ma petite classe de latin et de mathématiques les chiffres, 
les règlcs les plus difficiles des logarithmes et les gérondifs! 
Si YOUS avcz occasion de voir Ie p, Général, baisez-lui la main ot deman- 
dcz lui la béllédiction pour moi et pour toute cette familIe religieuse. Je 
vous salue de cæur, me rccommande à vos prières et me déclare votre frère 
et ami, 


FR. LUDOVIC DE RAVENNE, ,illÙt, Oús. 
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